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livre quatrième.
^pertmt à Montélufiia dt

rtiontrér au Public
, en

allant àfes Temples & àfes divertifemens
ùrdmaires. Corte^ prend quelques 'mefure$
4uil jugeait néceJJ'aires. On doute Jî les
^fpagnols entreprirent en ce tems-là dlab-
Daitre les Idoles dans la Fille de Mexi-

ha P. il. On découvre une conjpiration qui
feformait contre les Ejpagnolspar le Roi
ae Te^euco, Montè^uma Pappaife parfort-
adrefe &par les avis de Corte^ ,

6* châtie
celui qui était l'autçur de la trahifon

,

j 6.
Chap. III. Monte^ma prend la réfolution

de renvoyer Corte^ , cri répondant àfon
Ambaffade. Il afjemble les Nobles de fon
Empire , & difpofe leurs efprits à recon—
noitre le Roi d'Efpagne pour le légitime
heritier de cet Etat

, en arrêtant qilon lui

a i
j



TABLE
rmdc U devoir d'obiijj'ancc , & qiüon lui

paye un tribut comme à un Prince qui

defeendoit de leurpremier Coîiquerant^ 50,

ChAP. IV. Corte:;^ ejl mis en po[j’e£ion de Vor

& des pierreries qui compofoient les pre^

fens de PEmpereur & des Nobles. Mon^
te:^ma lui dit avecfermeté

y
quilfe prépare

àpartir. Corte:^ cherche à prolongerfon dé^

part ,fans répliquer à VEmpereur , au me-

me tems il reçoit Parvis que des Vaiffeaux

Efpagnolsfont arrivés à la Cote, , ^3

.

CjjAP. V. On rapporte les nouvelles mefurès

prifes par Velafque:^
,
pour ruiner Fernand

Corte^, Uarmée & La flotte que Velafque:^

envoyé contre ce Général ^ fous la conduit^

de Pamphile de Narvae:^.. Uarrivée de ce

Commandant à la côte de la Nouvelle Ef-
pagne

y & fon premier efbrt pour réduira

les Efpagnols de Fera-Crui^ y 5^*

ChAP. VI. Les précautions que Corte^prend^

pour éviter une rupture ouverte. Il introduit

un traité depaix que Narvaer^ ne veut pas^

recevoir ; au contraire il publie la guerre ,

& fait arrêter le Licencié Lite f^dafque^

d^ÆlLon, > ,
67.,,

Ch AP. Y II. Monte^uma continue les téraoi-

gnages de Jon affection aux Efpagnols^-

On ne peutfe perfuaderfon changement
^

que quelques Auteurs attribuent aux dili-

gences de Narvae^, Corte:^prend la réfalur



DES CHAPITRES.
non d& partir ^ & Vexécute , apres avoir

laijfé à Mexique unepartie defes Soldats
^

88 .

Chap. VIIL Cone^marche vers Zempoala

^

&fans obtenir les troupes quit efpcroit tî’-^

rer de Tlafcala
,

il pourfuitfa marchejuf^
qu à Motalaquita où il reprend la négocia’-

tion déun traité depaix ; mais ayant reçu

une nouvelle injure
^

il fe réfout a La

guerre y ç
Chap. IX. Corte^ s^avancejufquà une lieues

de Zempoala. Narvae^fe met en campagnes
avecfon armée : le mauvais tems Coblige à
fe retirer I & fur cette nouvelle^ Corte^

forme le dejjein de dattaquer dansfan quar-^

Chap. X. Corte^arrive aZempoala où iltrou’^

ve delaréfifance. U remporte laViBoire

prend Narvaei^ réduîfantfon Armée àfer--

virfousfon commandement
^ ^

Chap. XL Corte^foumet àfes ordres.laCavac-

iérie de Narvae^ ^
qui était en campa^m^

Il reçoit Vams que les Mexicains avoient

pris les armes contre les Espagnols qidil

avait laiffés a Mexique. 12 marche avec
toutesfes forces ,

& entre dans cette Ville

fans combattre -

. i jô».

Chap.,XIL Les motifs qui avaient oBligf

les Mexicains a prendre les armes. Ordd^^

fort avec quelques Compagnies y peur

aüi



T a"B L E
cannottn Vkat la VilU, Il donne dani
um embufcadc y & Coru^ fe dhcrmim à
la guerre ^ 150.

ChA P. XIII. Les Mexicains attaquent le

quartier des Efpagnols , & font repoujfés^

Cortei^fait deuxforties contr eux ; & quoi-*

quil les eût battus en ces deux rencontres y

il voitpeu d'efperance de les réduire y 1 64»^

Chap. XIV. Monteiuma exhorte Gorte:^ àfc
retirer. Ce Général lui offre defortir auff^

tôt que fes Sujets auront quitté les armes^^

Ils donnent un autre afaut au quartier

Monte:(uma leurparle de de[jus lamurailUy

& efl blefféfans pouvoir les réduire y 176.

Chap. XV. Monte^ma meurt ^fans vouloir

recevoir le Baptême, Corte^ envoyé fdn
corps dans la Ville. Les Mexicains eéle--

brentfes obfeques. On rapporte les bonnes

& les mauvaifes qualités de ce Prince ^

189.

Chap. XVI. Les Mexicains reviennent affe^

ger le quartier, Coru^ fait une fortie y &
gugne un de leursTemples qidils avoient oc^

cupé. Il les met en déroute , & fait leplus

de dégât qu ilpeut dans la Ville , à deffein^

de les étonner > & de fe retirer plus aifé^

ment y 2,02.

Chap. XVII. Les Mexicains propofent un
traité de paix

,
â deffein de faire périr

les Efpagnols par la famine^ On pénétro



D E s C H A P I T K E S.

leur intention 9 & Corte^ ajjemble fes

pitaines. Us prennent la réfolution defov
tir de Mexique cette nuit même

, 214*
Ghæp. Uarmée marche en bon ordre^

& à Ventrée de la digue
,
les Indiensje dé--

couvrent ^ &Vattaquent de toutes leursfor-^

ces par terre & par eau. Le combat dure

long-tems
,
& enfin elle prend terre auprès

de Tacuba avec une difficulté & une perte

confidérable ^ 224*
ChAP. XIX. Corte^ marche vers Tlajcala,

Quelques Troupes des Villes voifines lefuL
vent de loin

, jufqVà ce que Vêtantjointes

avec celles des Mexicains
,

elles attaquent

les Efpagnols ,
& les obligent à fie retirer

dans un Temple y

CHAF.-XX. Zg5 Efpagnols continuent leur

retraite avec une furieufe fatigue & de
grands obfades ^ jufquà ce qu étant ar^
rivés a la Vallée d^Otumb

a

,
toutes lesfor^

ces des Mexicainsfurent rompues & défaV
us dans un combat y

LIVRE CINQUIÈME.

ChAP . I. 'W ^Armée entre dans la Province
de Tlafcala y o* va loger d

Gualipar. Les Caciques & les Sénateurs
envoyent vifiter Cortei, On célébré !entrée
des Efpagnolspar desfêtespubliques

y & on



TABLÉ
ajjiirc de Vaffeâion de ces Peuples > paf

^ de nouvelles preuves > 264^

ChAP. II. On reçoit Vavis que la Province,

de Tepeaca s^étoit foulevée. Des AmbaJJa^
deurs de Mexique viennent d Tlafcala j &
on découvre une confpiration que le jeune

Xicotencalformoit contre les Efpagnols ,

Ch AP. III. On entre dans la Province de

. Tepeaca y & aptes avoir vaincu les rebelles^

qui étant ajjîjlés des Mexicains , avoient

préfenté la bataille aux Espagnols ,
on

prend leur Ville
,

que ton fortifie fous le

nom de Segiira de la Froncera
^ ^88.

Chap. IV. Corte^envoye plufieurs Capitai-

nespour réduire ou châtier les Villes révoU

tées
,
& marche en perfonne vers celle de

Guacachula 9 contre une armée de Mexi-

cains qui défendoient leursfrontières de ce

côté~là ^ 3 01.

Chap. V. Corte^avance les préparatifs dont

il avoit befoin pour Ventreprife de MexV
que. Il reçoitpar hasard unfecours de Soi-

ddts Efpagnols. Il vient à Tlafcala où il

trouve que Magifcatfin étoit mort ^ 3 16».

Chap. VI. De nouveaux fecours de Sol-

dats Efpagnols arrivent à Varmée de Cor^

te^. Les gens de Narvae ';^
,
qui avoient de-

mandé leur, congé ,
retournent â tlfle de

Cuba, Corte:^ drefie une fécondé Relation:



DES chapitres.
defon expédition & dépêche de nouveaux

Envoyés à VEmpereur Charles V, 329.

Chap*. vil Les Envoyés de Corte^ arrivent

m Efpagne , & pajjent à MedeLlin ou ils

demeurent jufqu^d ce que les troubles de

PEtat étant ceffés, ils piiijfentfe rendre à

la Cour ,
ou ils obtiennent la récufatiôn

' de VEvêque de Burgos ^ 341.

C HAP. vm. Ce qui fe paffa en toute cette

affairejufqu "àfa conclufion , 353 .

ChAP. IX. Cortei^ reçoit un nouveau fecours

de Soldats & de munitions ; ilfait la revue

de fon armée* Les Alliés enfont autant à

fou imitation*Onpublie desOrdonnantes ,

& on commence la marche
,
à deÿein de

s^emparer de Te:^euco y 363»

ChAP. X. UArmée marche & furmonte plu-

Jieurs obflacUs. Le Roi de Te^euco envoyé

une Ambafade ,
pour tromper le Général^

On lui répond en memes termes 3 ce qui

donne lieu de s^emparer de la Ville fans ré-

fiflanct
, ^

377.
ChâP. XL UArmée étant logée dans Te:^eu-

CO 5 les Nobles viennent offrir leur fervice

au Général, Il renA h Royaume a celui

qui en Itoit le légitime héritier
, laiffant

rUfurpateurfans aucune efpérance d^êtro

rétabli , 388.

ChâP.. XIL Le^Roi de Te^euco reçoit le Bap--

tême enpublic y ù Çorte^ marche avec um
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TABLE
^

partit dt fon armée
,
pourfe faîjir de td

j

Ville d'I-j^acpalap

a

,
où il a befoin de tout

6

faprévoyance
,
pour éviter de tomber dans

une embufcade que les Indiens lui avoient
drejjee^, 397*

Ch A P. XIII. Les Provinces de Chalco
^
&

’ dOtumba demandentJecours a Cortc^ con^

tre les Mexicains, H en donne la charge à
Gont^ale de Sandoval

^
& à François de

Lugo ,
qui défont les ennemis , & amènent

des prifonniers
,
par le moyen defquds

Corte:^^propofe encore lapaix à VEmpereur
\

de Mexique y 406.
Chap. XIV. Gon^ale de Sandoval conduit

les brigantins a Te:^euco; & durant qu on
leur donne la derniere main 9 Corte^ fort
avec une grande partie de fon armée 9pour \

aller reconnoltre les bords du grand Lac ,

41 .

Chap. XV. Corté^ vaàlaltocan où il trouvé
,

de la réjifance. Ilfurmonte les obftades , J

& pajfe jufqiià Tacuba; (S aptes avoir

vaincu & défait les Mexicains dans plu*
Jieurs combats ^

ilfaitfa retraite
y 425..

Chap. XVI. Un nouveau fecours d'Efpa-* -

gnols arrive à Te:^euco. Sandoval marche *

au fecours de ceux de Chalco, Il défaitpar
deux fois les Mexicains en pleine campa^
gne 9 & prend à force ddrmes les Villes

de Guajiepeque 9 & de Capijllan
, 437-



DES CHAPITRES,
Chap. XVII. Corteifait tme nouvelle fopÀ

tie
,
pour nconnoure le Lac du côte de Su^

ckimilco» Il f^ait en chemin deux combats^

fort périlleux contre les ennemis
^
qui s’é^

toientfortifiés fur les montagnes de Guaf

Chap. XVIII. L^arméepajfe à Q^uatlavacup
oà elle défait les Mexicains

, & de-la â Su-
fkimilço

y ou elle obtient une autre victoire

avec plus de difiiculté y çfr un extrême

^
danger de Corte^ , ^6 ^

.

^HAP. XIX. On châtie la confpiratioh de
quelques Efpagnols contre la vie de 6or--

fupplice d^un Soldat y & ut%
"mouvement féditieux de quelques Tlafcàl-

f ieques
, par la mort de Xicoténealy ^74.

^HÀP. XX. On met à Veau les Brigantihs ^
& après avoir partagé farmée pour attai-

quer en mêmetems
y par les chauffées de

Tacuba y d^I^tacpalapa & de Cuyoacan ,
Corte^^ s^avancefur le Lac\ & rompt une
grande flotte de canots des Mexicains ^

N,
486.

^HAP. XXL Corte^vq reconnoître lespoftes
I de fon armée fur les trois chauffées y &
trouve par^tout que lefecours des Brigan-^

V tins étoit néceffaire. Il en laiffe quatre â
Sandoval y quatre à Pierre d"Alvarado

^
tfife retire à Cu^oaçan aveç les çinq au-



TABLE DES CHAPITRES.
Chap. XXIl. Les Mexicains mettent en

ufage diversJIratagémes pour leur défenfe,

dis drejjent une emhujcade de leurs canots

contre Us brigantins. Cortei eft battu dans^

uneoccajion confiàèrable, Srpoujféjufqu a

Cuyoacan^
^ ^

5°9‘

Chap.XXHI. Les Mexicains célèbrent leur
^

victoire par lefacrifice des Efpagnols.Gua-

timonn trouve le moyen d'effrayer les AL
liés , dontplujîeurs defertent de l armee de

Corte\j. Ils retournent en plus grand nom^

ire f & on prend la réjolution deJe popfr

dans la Ville même y 5^3'

CîiAP,. yJcVd. O-nfau les trois attaques en

•même tems j;
& les trois corps de l'armeeJe

rejoignent en peu dejours > dans la Place

de Tluteluco, Guatimoijnfe retire au qnar- -

lier le plus éloigné y Le les Mexicainsfont

plujîeurs efforts y ù ufent de diverfes rufes

pour traverfer le deffein des Efpagnols.^

- 534-

iÇhap. XXY, Les Mexicainsfont un effort

pour fe retirer par la voie du Lac. Grand

combat de leurs canots contre les brigan- .

tins, à deffein de faciliter la retraite de

GuatimoJ.n. Il ejl enfin pris , & Itt Villefi

rendàCortei, H?”

' fjn jdç la Jablç 4es 0apitres.

:
* HlSTÔiÏE



histoire
de la CONQUÉTE

mexYque,
01/ DE LA NOUV'ELLE

E S P A G N E;
livre QUATRIE’ME.

CHAPITRE PREMIER.
Otf permet à Mometurntt 4e fe montrer en public en

feZcÔrSl^yf ordinai-res^Lopex. prend quelques mefures qu'il juoeoit
necejfmres. On doute Ji les Efpugnols entreprirent.

1 y‘u,.

ONTEZÜMAfe rendit ainfî
VDiontairement prifonnier des
Efpa^nols

, & il s’en fit aimer

i-L ' 1- '
complaifance & par fa

iiberabt^ Ses Domefli^ues même ne le



«J Hiflolre de la ConquM

reconnoiflbient plus à ce caraftere de dpy-»

ceur & de modération ,
qu’il fembloit avoir

tiré de fa fréquentation avec les Etrangers »

^ qui étoit fi éloigné de fon tempérament, il

tiutorifoit par tous fes difcpurs & par toutes

fes adions ,
la fincerité de fon cœur ; & lorl.

Qu’il crut avoir acquis & mérité la conlian-

ce du Général ,
U refolut de la mettre a l’e-

preuve., en lui demandant la permiflion

d’aller quelquefois viftter fes Ternples, Ge

Prince donna fa parole de revenir exaéte-

ment à fa prifon ; car c’eft ainfi qu il 1 appel,

ioit hors de ia préfence de fes dpmelliques.

Il dit à Cortez ,
que pourfon honneur propre »

& pour Vinteret desEfpagnols meme,^ il deji-r

roit fe montrer àfon peuple ,
parce qu'on corn-

mençoit à croire qu'il étoit retenu par vioUncei

maintenant que lefujet defa détention nejub-

filloit plus ,
apres le fupplice de qualpopoca,

Vu'ainfîily avait lieu.d'appréhender quelque

(^ulevement dont le peuplefeul neferaitpas ca-

pable, fi
l'on Y apportait promptement du re-

mede , par cette apparence de liberté. Corte^

entrant dans fes raifons ,
& fouhattant auffi

donner quelque fatisfadion aux Mexicains

,

répondit très - civilement à ce difcours x

Qu'il avoit une entière liberté de fortir quand

U lui plairait , ^ que la permifiion q^u'tl ende-.

mandait venait d'un excès de honte , puifque

tous les Efpagnols , ^ le Qenetalmm 3 n q-



du Mexique' Livre IV. ^
toient là- que pour lui obéir. Néanmoins il

reçut la parole de l’Empereur
,

qu’il ne
quitteroit point le logis où il étoit alors ,
Ibus prétexte que les Efpagnols eftimoient
trop l’honneur qu’il leur avoit fait, pour
s’en priver fi-tôt,.

Le fujet de la fortie de Montezuma pour
aller à fes Temples

, donna quelques feru-
pules au General

; fur quoi
, afin d’en tirer

le parti le plus raifonnable
, Cortez obtint

de ce Prince
, que dès ce jour-là

, il aboliroit
les lacrificcs du lang humain. On le con*"
tenta de remedier ainfi à la partie la plus
criminelle de ces abus

, parce qu’il n’étoic
pas encore tems de s’attacher à leur entiers
gueiifon

; & lorfqu’on ne peut afpirer tout
d’un coup à ce qui eft de meilleur

, la ptu-
^nce veut qu’on partage la difficulté

, afin
d’en furmonter les inconvéniens piece à piè-
ce. Montezuma promit tout cequ’on voulut& en effet il fit défendre par tous fes Tem-
ples l’ufage dç ces facrifices

, & quoiqu’on
doute s’ilobferva lui - même fa défenfe

, an
moins il ell: confiant qu’ils cefferent d’être
publics , & fi l’on en fit quelques-uns

, ce
fut à portes fermées

, comme un crime dont
pn fe cachoit.

,

La premiers vifite de EEmpereur fut ren-
due au principal Temple du Mexique

, oii
ri alla avec tout l’éclat & toute la fuite qui

Aij
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l'accompagnoit ordinairement. Il menf

avec lui qijelques Efpagnols
,
qu’il nomma

& choifit lui - même prudemment ,
avant

qu’on les lui eût donnés ,
pour lui fervir de

gardes ou de témoins. Le Peuple célébra

cette première vûe de fon Prince^ par de

grandes réjouiffances ; chacun en témoigna

l’a joye par ces démonftratipns qui compo-

foient leurs applaudifl'emens. Ce n’eft pas

qu’ils raimalîenf: ,
pu qu’ils eulTent perdu

le fouvenir de l’oppreffion dont il les char-

geoit , mais le devoir faifoit en cette ren-

contre l’office de la volonté , & l’éclat d’une

Couronne fe fait rçfpeâter jufques fur le

front d’un Tyran.

L’Empereur recevoit leurs acclamations

d’un air ipajeftiieux , & avec quelque mar-

que de reconnoiffance. Ce jour ^ l.à il parut:

libéral jufqu’à l’excès
,
par plufieurs grâces

qu’il ht aux Nobles ,
«5c par des diftributions

entre le menu peuple- H monta au Temple,

appuyé fur Içs bras des Sacrificateurs , &
s’acquitta des devoirs les moins fcandaleux

du culte qu’il rendpit à fes Idoles ; après

quoi il revint au logement de? Efpagnols , à

qui il fit de i|Ouyeaux çomplinaens , en leur

faifant comprendre que le dégagement de

parole l’pbligeoit moins à y retourner,

eue le plaifir de vivre avec fes amis.

jbepuis ce tepis- là
,
M.onçezuma fprtiç,



. du Mexique. Lîvfe IV. V
librement

, quelquefois pour aller au Palais
ou/es femmes avoienr leur logement

, d’au^
très pour vifiter fes Temples ou fes Maifons
ueplaifir

; il rendoit néanmoins au Général
eette efpeee de déférence

, de lui demander
ia. permiffiori

, ou de le mener avec foi
, lorf*que la yifite qu’il alloit faire écoiif d’éclat &

de cérémonie. Cependant il ne paffà jamais
une nuit hors du quartier des Efpagnols

, &
!

point de changer
; au contraire ^

les Mexicains s’accoutumèrent enfin à confi*‘
derer cette perféveranee

, comme une faveur
quil faifoit aux Etrangers; en forte que
tous les Miniftres & les Nobles de l’Empiire
vinrent faire leur cour au Général

, 6c re-
chercher fon crédit

, afin d’obtenir des grâ-
ces du Prince; & tous les Efpagnols qu’il
honoroiü de quelque bienveillance particu-
lière

, recevoient des préfens & des refpeâs
de tout le monde

; (
avanture ordinaire en

toutes les Cours
, ou les prières 6c les follici-

tations érigent toujours en Idoles les Fa-*
voris.)

Dans I intervalle de cette efpeee de repos ^Coicez noublioit aucune des précautions
qui pouvoient établir fa fûreté

, & avancer
ces yaftes 6c fublimes defleins qu’il fentoit
naître dans fon cœur

, fans qu’il fe propofât
encore aucun objet déterminé

, ni qu’il pût
demeler jufqu’où il écoit appelle par U



6 Wljloire de la Conquête

flatteufe obicurité d’une fi belle appârencé#

Aulïï -côt que le Gouvernement de Vera-

Cruz f t vacant par la mort d’Efcalante, &
^que le fupplice de Qualpopoca eût rendu les

chemins libres
,

le Général nomma pquï

Gouverneur Gonzale de Sandoval ;
mais ^

afin de n’éloigner pas de fa perfonne en cet-

te conjonâure un Officier brave & a’un

grand mérite
,
Cortez envoya à Vera~Cruz

un Soldat particulier , nommé Alonfe de

Grado ,
en qualité de Lieutenant de Roi.

Cet homme étoit habile ,
mais inquiet , &

un de ceux qui s’étoient marqués dans les

mutineries paflées. On crut que le General

l’employoit afin de lui donner quelque fa-

tisfaffioh , & de l’éloigner ;
néanmoins ce

fut une mauvaife politique ,
de mettre un

homme qui n’étoit pas fur
,
dans une Place

qu’il devoir conferver comme une retraire
^

& comme un rampart contre les infultes qui

pouvoient arriver du côté de l’Ille de Cuba.

La préfence de cet Officier auroit pû pro-

duire de grands inconvéniens , fi les Vaif-

feaux que Velafquez avoit envoyés 5 afin de

foutenir & de pouflér fes anciennes préten-

tions ,
fuffent arrivés un peu plutôt; mais

le procédé de Grado reâifia l’erreur du

choix qu’on avoit fait de fa perfonne ;
car

en peu de jours Cortez reçut tant de plain-

tes de la parc des Habitans & des V oifins de



âîi Mèxiquè. Livre IVi '9^

îa Ville de Vera-CruZ ,
qu’il fût obligé de

lé faire amenér prifonnier , <Sc d’envoyer ie

Gouverneur en Chef.

Corréz prit i occafion de ees divers voya-

ges
^

pour faire amener de V era - Cruz là

mâture
,
les voiles

,
la ferrure & les autres

agrées des Navires qu’on avoit mis à fond^

Son deflein écoit de faire bâtir deux Bri«

gantins
,
afin de fe rendre maître du pafiage

fur le Lac
;
ne pouvant oublier le difeours

que les Tlafcalteques lui avoieiit rapporté

touchant la rupture des ponts & des chauf-

fées. Il parvint infenfiblement à faire fou-*

fi|ijér à l’Empereur de voir ces vaftes em^
barquations dont les Efpagnols fe fervoient p

& la facilité qu’ils avoient à les mettre en

mouvement
;
ce fut là le prétexte fpécîeujc

de cette nouveauté. On difoit àMontezuma^
qu’i/i faifoient travailler le vent quand il leur

plaifoit P afin defoulager les Rameurs ; & on
ne pouvoit leur apprendre ce fecret fans dé^

moiiftration
,
parce que les Mexicains igno-*

roient abfolument l’afage des voiles , &
l’Empereur croyoit qu’il y alloit de fa grari*

deur que fes Matelots fe reiidiflent habiles

en cet art. On eut bien-tôt tout ce que l’on:

fouhaitoit pour Tappareil des Brigantins

,

dont on commença là fabrique par le

moyen de quelques Charpentiers de Navires

qui avoient paflë avecCortez en qualité de
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Soldats. Les Charpentiers de la Ville leur

aidèrent à couper & à conduire le marrein
neceflaire à la conflruâion du corps de ces

bâtimens, fuivant les ordres de Montezuma.
Ainfi les Briganrins furent achevés en peu de
tems, & TEmpereur 'voulut en faire lui-

même la première épreuve
,
en s’y embar-

quant avec les Efpagnols
,
afin des’inftruire

plus exaâement de tous les fecrets de cette

navigation.

Pour ce fujet il fit préparer une célébré

chalfe en un des endroits du rivage où le

lac entroit le plus avant dans les terres
,
afin

de fe donner tout le tems nécefiaire à fes ob-

fervations. Au jour marqué par l’Empereur,

tous les canots qui le fuivoient ordinaire-

ment
,

parurent fur le lac
,
remplis de fes

Officiers & des Chaffeurs. On avoit aug-
menté le nombre des Rameurs

, dansrefpé-
rance de donner une grande réputation à la

^ légèreté de leurs Bâtimens
,
aux dépens de

ceux des Etrangers, qui leur paroiflbient

pefans & difficiles à manier. Ils ne furent

pas long-temsen cette erreur; les brigantins

qui avoient le vent favorable
, n’eurent pas

plutôt déployé les voiles & mis les rames en
Peau

,
qu’ils laiflerent bien loin derrière eux

cette flotte de canots avec une furprife ex-
trême de tous les Indiens. Ce jour eut des

agrénaens
.

particuliers pour les Efpagnols

,
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, outre les divertilTemens de la chaffe

dont la nouveauté <Sc les divers incidens re-

doublèrent le plaifir , furent encore régalés

d’un fuperbe feilin par rEmpereur. 11 fe plut

tellement à railler fesCanoteurs furies vains

efforts qu’ils avoient fait en voguant après

les Brigantins
,

qu’il fembloit qu’il tirât de
la gloire de la vidoire des Efpagnols^

Au retour ^ toute la Ville accourut pour

voir ce qu’ils appelloient en leur langue les

maifons dotantes. La nouveauté fît fon effet

ordinaire dans les efprits ^ ils admiroient

fur-tout le maniement du timon & des voi-

les qui ,
félon leur penfée

,
commandoient

aux vents & aux eaux. Les plus éclairés

louèrent cette invention comme un fecret

de quelqueart qiu excédoit la portéede leur

efprit^ & le vulgaire la confidera comme
l’effet d^une fcience furnaturelle ou d’un em-
pire fur les Elemens. Ce qui en refiilta de

mieux ,
fut que l’on reçut avec un applau-

diffement général ces Brigantins dont la

conflruéHon avoit bien d’autres vûes , &
cette précaution du Geiîéral eut fa part du

bonheur qui l’accompagnoit en toutes cho-

fes
,
puifqu’il exécuta ce qui luiétoit avan-

tageux , & qu’il acquit aux Efpagnols un
nouveau degré d’eftime.

Au même tems , le Général fuivant fa vi-

gilance & fon àcUvicé ordinaire prenoit



io JTiJloîre de ta Conquêti
d’autres mefures. Il infinuoit dans l’efprlt
de Montezuma

^ & des Nobles qui lui fai-
foient la cour , des fentimens d’edime & de
Vénération pour le Prince qui l’avoit en-
voyé. Il louoit la clémence de ceMonarque^
iWantoit fon pouvoir, & fes difcours cou-
lées avec adreffè

, firent une fi douce imprei-
fion fur le cœur des Mexicains

j qu’ils en
vinrent à fouhaiter palîionnément l’alliance
qu’on leur prOpofoit , & le commercé avec
les Efpagnols

, comme une chofe avan-
tageufe à l’Etat. D’ailleurs Cortez faifoit
Un fond de lumières & de connoiflânces
importantes à fon deffein

, lans qu’il parût
avoir d’autre motif quë celtii d’une pure
cüriôfité dans la converfation. Il s’infor-
ïiîoit de la grandeur Sc des limites de l’Ern-
pire de Mexique

, des montagnes , des ri-
vières

, ôc des mines les plus confidérables
;

de la diftance qu’il y avoit d’une mer à l’àu-^

tre , la qualité de ces mers , les rades & les
ports les plus alTures

; fi éloigné en appa-
rence du moindre defiein en ces obferva-»
dons que le fimple hazard lui faifoit tom-
ber dans 1 efprit

,
que Montezuma

, afin de
l’inftruire plus parfaitement

, fit deffiner
par fes Peintres , affilies de quelques Iça-
vans en cette connoiflânce , une efpece de
Carte Géographique qui repréfentoir l’é-
tendue de fon Domaine

;
fur quoi il fit re-^
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marquer à Cortez toutes les fingularités di-

gnes de quelque attention
;
même il permit

que quelques Efpagnols allallent recorinoi-^

tre les mines les plus fameufes , avec les

ports & les rades propres à recevdir des

vaiiTeaux. Cortez lui propofa cette recon*

noiflance, fous prétexte de porter à dbil

Prince une relation exaéle de tout ce qu'il

y avoit de plus confidérable en cet Empire |

& Montezuma n’agréa pas feulement la cho-

ie ,
il nomma des foldats qui dévoient ac-

compagner les Efpagrîols , & dépêcha par-**

tout des ordres
,

afin de leur procurer les

partages libres
, & de pleines informations

de tout ce qufils voudroient fçavoir
;
ce qui

marque qu’il n’avoitalorsaucuneinquiétude,

& que fon intention s’accordoit parfaitement

avec fes paroles.

Quoique les nouveautés fuffent extrême-

ment à craindre en cette faifon oii elles pou-

voient ruiner la confiance & la tranquillité 5

néanmoins nos Hiftoriens rapportent ici une

réfqlution des Efpagnols fi imprudente & fi

mal concertée que nous trouvons lieu d’ea

douter
,
encore que nous n’ayons point de

raifons pour la fupprimer. Bernard Diaz
alTure donc qu’on fe détermina en ce tems-

là à mettre en pièces toutes les Idoles du
Mexique

, & à convertir en une Eglife lé

principal Temple de cette Ville. Françoil^
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Lopez deGomara, qui convient quelquefois
avec ce premier Auteur fur ce qui paroît le
moins vraifemblable

, avoir déjà avance là
mêine chofe. Ils aflurent que les Efpagnols
fortirent dans la réfolution d’exécuter ce pro-
jet

, maigre les prières & la réfillance de
Montezama,quelesSacrificateurs prirent les

armes
, & que toute la Ville fe fouleva pour

defendre fes Dieux : on ajoute que cette
émotion dura quelque tems , fans aller juf-

qu’aux voies de fait , & qu’enfin la conlidé-
ration du bien public& de la paix, obligea
nos gens à lailîer les I oies en repos , en fe
contentant de préparer une Chapelle, &
d’élever dans le Temple même

, un Autel
où on mit la Croix de Jésus-Christ

, & une
Image de fa très-fainte Mere

^ & où on cé-
lébra la Meffe qui fut chantée folemnelle-
mentj que cet Autel y demeura long-tems
fur pied par les foins des Sacrificateurs qui
s’appliquèrent tous les jours à le tenir propre,
& à le parer. Herrera confirme cette rela-
tion

, & la pouffe encore plus loin par quel-
ques eircoiiftances

,
qui outrent un peu ce

qu’on appelle les ornemens de la narration

,

jfi eff que la Rhétorique de l’Hiftoire fe
mêle d’en employer quelques-uns. Il nous
repréfente uneProceffion fort dévote

,
quoi-

que faite avec les armes à la main, exprès
afin d’accompagner les faintes Images juf-
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au Temple II reciteau pied de la lettre ,

deinM portez fit
des^ant le Crucifix , & il étale une eipece de
miracle produit en faveur de la dévotion du

ion
,
'if'

*' 91"^ «' '«“"'e anime

ie n’^-
"«us perruader un fait donc

rmri
P"/«5«U''W le premier Auteur. Cell

ZI !

s’épurent enfuire, fur ceque le Ciel leur refufoic le fecours ordinaireae la pluyg, & qu’ils acçoururent auloms

nraï ’i "P® ^mpétuolité qui te-

leu!^
la fédition. ils crioient queleurs Dieux avpent retiré leur affiftance de-"*puis qu on ayoït introduit dans leur Templedes Divinités étrangères. Pour calmer cemouvement

, Cortez leur promit , de la-
Partxle fon Dieu , une pluye abondante enpeu d heures

, & le Ciel prit foin de dé^a^er
a point nommé la parole du Général

, ce
qui remplit d’étonnement & d’admiratio»
1 fimpereur & tous fes Sujets.
On ne ^ra point de réfléxion fur l’em-

Ibarras ou Cortez fe jetta
, en fe rendant ga-

rant
, envers des Infidèles

, d^un miracle qui
devoir etre une preuve de la vérité de fa Re,
ligion : cela pouvoir naître de l’ardeur de fon
pele

; & le merveilleux du fuccès ne doit
point nous furprendrç

,
puifqu’il fe peut

faire qu il eut alors quelque étincelle de cette
joi vive , av çc laquelle pu mçrite & oq
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tÆntles miracles; mais ce fait heurte fi fort

la droite railbn ,
qu’on lui accordera diffici-

iement fa croyance, fi l’on confidere les lu-

mières du Général ,
& le génie & la fcience

du' Pcre Olmedo. On luppofe neanmoins

que l’entreprife d’abbattre les Idoles des

Mexicains ,
en la maniéré & au tems que

ces Auteurs le marquent , aU eu e fucces

qu’ils lui attiribuept ;
cependant elle nous

fournit diverfes confidérations qui nous obli-

gent au moins à douter fi elle ne pouvoir pas

In avoir une autre. En effet
,

puifqu il eft

permis à un Hiftorien de bazarder quelque-

fois fon fentiment fur les adions quil

porte ,
ne peuuon pas croire que ce qui avoir

été fi difficile à Comuzel ,
devoir etre im-

poflible dans une Ville fi peuplée ? On etoit

parfaitement bien avec Vffintezuma , & la

tranquillité dont on jouiflbit alors rouloit

fur la bienveillance qu’il témoignoit aux El-

paunols; cependant il n’avoit donne aucune

efpérance de recevoir les vérités de 1 Evan-

gile • au contraire il avoit toujours la meme

obftination en fon attachement aux erreurs

de l’Idolâtrie. Ceffii des Mexicains emit

encore plus ferme à défendre leur culte im-

pie ,
avec une dureté invincible, & ils

avoient alors une grande difpofition a

foulever contre les Efpagnols. Quelle Poli-

tique pouvoirdonc infpirer un pareil contre-
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tems contre la volonté de Montezqma ? Si
i on coiifidere le but de cette ejtpédition on
ne le trouvera ni folide ni railbnnable. Faut-
il commencer par le débris des Idoles à dé-,
tromper lès Idolâtres

, ^ traiter une ceré.*'
^onie extérieure, & dont on ne tire aucun
Jruit , comme un triomphe de la Keligion ?
Un ne le contente pas de placer de faintes
Images en un heu impur & abominable

, on
les commet encore à la difcrçtipn des Sacri,
hcateurs Idolâtres

, expofe'es à leurs irrévé-
rences & àleursfaçriléges, & on va célébrer
le divin Sacrifice de la Melîè au milieu des
infâmes fimulacres du Démon

? voilà les at-
tentats que Herrera qualifie une faélion mé-
morable

; c efl au Leéleur à décider fur cette
qualité

: pour nous
, ni la politique du mom

de
, ni celle du Chriftianifme ne nous four-

mirent aucuneraifon qui puiile fauver ces in-
Conveniens

; & lans rien prononcer fur la
vérité de cet evenement

^
on voudroit feu-

lement qu’un procédé aufli irrégulier que
celui qu’on rapporte, n’eût jamais été çom,

donnât point de place
[dans 1 Hiltoire à des vérités qui paroiflène
mcrpyables,
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c H A XM T R E 1 I.

On découvre une confpiration qui p formoit

contre les Efpagnols par le Roi de Teieuco.

Monteruma Rappaife parJon adrejje ppur

les avis de Cortei , & châtie celui qui etoit

VAuteur de Va trahifon,

’Entreprife des Efpagnols roula dès fes

I

commencemens fur des accidens qui

ftion lês uns

inquiétude fe fuc

ceaoient ,
* efpérance 1 empor

toit quelquefois fur les obftacles qui fe pre

feiuoient ,
& d’autres fois la confiance fai-

foit renaître les périls, parce que tous les

deffeins des hommes , Sc leurs fucces, lonf

Baturellement fujets à cette condition ,
que

les biens & les maux ont une liailon 11

étroite qu’ils fe fuiyent de bien près , 3?

BOUS devons croire que cette inftabilite

étoit néceffaire pour corriger le defordrq

de nos paifions. .

L’aveuglement des Payens attachoit cette,

viciffitude à la révolution d’une roue ima-

ginaire ,
formée de l’enchaînement des fuc-

cès heureux ou malheureuif , & dont le

mouvement étojt réglé par un certain fan-
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"tome indifcrec & volage qu’ils appeüoienc
Fortune

, abandonnant ainli à là dirpofition
du hazard leurs delirs & leurs craintes

y
quoiqu’on effet ce foit en vertu des fages
Decrets de la divine Providence

,
que le .

bonheur & le malheur n’ont point d’étac
fixe & confiant en cette vie

^ afin qu’on
poffede l’un & qu’on fouffre l’autre avec
modération

, & que notre entendement
s éleve jufqu’au lejour des Bienheureux ,
pour Y trouver quelque chofe de réel &
d’affuré.

Les Efpagnols avoient allez de preuves
de la bonne volonté de Montezuma & de
l’efiime de fes Sujets

; cependant , au même
tems qu’ils joulffoient d’un repos fi favora-
ble, il s’éleva une tempête qui penfa décon-
certer toutes les mefures de leur Général.
Elle fut excitée par Cacumazin, neveu de
Montezuma, Roi deTezeuco, & premier
Eledeur de l’Empire. Ce Prince en la fleur
de fon âge avoir beaucoup d’ambition &
peu de Jugement

, & fur le Confeil de fes
feules pafiions

, il forma le deffein de s’ac-
quérir une gloire immortelle entre ceux de
fa Nation

, en attaquant les Efpagnols fous
prétexte de mndre la liberté à fon Souve-
rain. Sa dignité de la Noblefle de Ion rang'
lui paroiirpient des titres affez avantageux
pour lui faire efperer la Couronne de l’Eca-

Tame //»
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pire à la première éledion , & il crut que dû
moment qu’il auroit tiré l’épée , il pourroit

s’en approcher de fort près. Sa première dé-

marche fut de faper infenfiblement les fon-

demens du refpeél & de l’eftime qu’on avoit

pour Montezuma ,
en infmuant que c’étoit

par pure balTeflè & faute de courage
,
que

ce Prince demeuroit dans une fujenon indi-

gne de fon caradere. De-là il paiîa à des

accufations contre les Efpagnols ; il repré-

fèntoit VoppnJJion que VEmpereur foufroit

par leur violence
,

<S* Vautorité qiiils avoient

ufurpée dans le Gouvernement ^
comme des

principes d'aune tyrannie infupportable ; & il

n’oublioit aucune des raifons qui pouvoiént

les rendre odieux & méprifibles. 11 répandit

depuis cette femence de révolte entre ces pe-

tits Souverains qui régnoient fur le grand lac

de Mexique , & la difpofition favorable qu’il

trouva en leurs efprits
,

le confirma dans la

réfolution d’exécuter fon deffein. Cacuma-
zin affembla donc fecretement fes amis &
fes parens en fon Palais où fe trouvèrent les

Kois deCuyoacan, d’Iztacpalapa^deTacuba

6c de Matalcingo , avec d’autres Seigneurs

& Caciques du voifinage
,

qui avoient tous

beaucoup d’autorité & de réputation
, &

qui
,
outre le grand nombre de gens de guer-

re dont ils étoient fuivis , fepiquoient d’être

braves & grands Capitaines*
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Ce Prince leur fie un difeours foutenu

de plufieurs raifons, afin de donner Fap-^

parence & la couleur d’un zele définte-^

reffé à fon ambition. Il exagéra ,, l’état

miférable oii l’Empereur fe trouvoit
, ,,

paroiffant avoir perdu jufqu’au fouvenir ,,
de fa propre liberté

, & l’obligation ,,
qu’ils avoient tous, comme de fideles^.

Sujets
, de confpirer à le tirer de cette ,,

indigne fervitude. Il prouva la finccriti

de fon ^ele par les liens du fang qui „
l’obligeoient à prendre part aux difgra- „
ces de fon oncle. Aprh cela

^
Cacuma^

fin fe détachant contre les Efpagnols ;

Qu’attendons-nous, dit-il, mes pa- ,,
rens & mes chers amis? Et quand ou-,,
vrirons - nous les yeux fur la honte de,^|

notre Nation & fur la bafiTefiTe de notre

patience ? Nous qui fommes nés pour les ,,
armes

, & qui établilTons toute notre fé- „
licité en la terreur que nous portons „
dans l’ame de nos Ennemis

,
nous baif-,,

fons la tête fous le joug honteux d’une
Nation étrangère. Leur infolence^fl un ,,
reproche à notre lâcheté , & ne croît ,,
que fur le mépris qu’ils font de notre,,
tolérance. Confidérons le progrès qu’ils ,,
ont fait en 'fi peu de tems , & nous „
reconnoîtrons bien - tôt notre mauvaife,,
conduite

, «Sc ce que notre devoir nous
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demande. Nous les avons vû fe jettef

dans la Ville Capitale , fiers de quatre

vidoires
,
où le peu de réfiflance leur a

^5 laiffé prendre le titre deVaillans. Ils y
ont fait une entrée triomphante en dé-

^y
pit de ^Empereur , contre la volonté de

„ fa Nobleffe & de fes Miniitres, & ils

^y ont introduit avec eux des efdaves ré-

^y voltés contre nous
,
qui paroifloient de-

vant nos yeux les armes à la main à

5, fabri de leur protedion , foulânt aux

,, pieds la gloire des Mexicains ,
afin d’é-

^y lever un trophée à la vanité des Tlaf-

^y calteques. Ils ont ôté la vie à un Général

^y de TEmpire par un fuppiice public &
^y

fcandaleux , en ufurpanc fur les terres

^y d’autrui le droit des Magiftrats y & Eau»

^y torité de faire des Loix, Enfin
,

pour

^y comble d’infolence ,
ils ont arrêté dans

J,,
fon logis même le Grand Montezuma ;

^y
ils l’ont enlevé par force de fon Palais y

^y & non contens de lui donner des Gardes

J, à notre vûe , ils fe font déchainés juE
^^qu’à cette indignité d’outrager fa per-

fonne & fa Majefté^ en le chargeant des

yy
mêmes fers qu’ils font porter à d’infâmes

yy voleurs. Cela s’efi; fait
,
nous le fçavons ;

yy
mais qui pourra le croire ? Et le témoi»

J,
gnage des yeux même n’eft-iJ pas ré-

yy
cufable ca cette occafion Quoiqu’on-
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fin ce foit une vérité pleine d’infamie,,
pour nous, qu’on doit envelopper dans,,
le filence , ou plutôt dans un éternel,,
oubli. Qu’efl-ce donc , braves Mexi-,,
cains

,
qui peut maintenant vous rete- ,,

nir ? Votre Empereur ed: en prifon, &,,
vous n’avez pas encore les armes à la,,
main P Cette image de liberté dont vous,,
l’avez vu jouir ces jours paflés

, n’eft,,

qu’un paflâge trompeur par où ils l’ont,,
conduit à un efclavage encore plus lion- ,,
teux

,
puifqu’ils régnent enTyrans fur fon ,,

efprit
, & qu’ils fe font emparés de favo-,,

lonté
; ce qui ed une efpece de prifon la ,,

plus indigne d’un Souverain. C’ed par-là ,»

qu’ils nous gouvernent
, & qu’ils nous ,,

commandent abfolument
,
puifque celui ,,

qui ed endroit de nous commander
, leur ,,

obéit. Vous voyez qu’il abandonne le,,
foin de fon Etat

,
qu’il n’ed plus appli- „

qué à la confervation des Loix
, & que ,,

fon cœur, autrefois tout royal, n’a plus ,,
quo la badede d’un efclave. Nous au- ,,
très fur qui l’Empire fonde fon appui

, ,,
nous devons prêter nos épaules en un,,
fiefoin , afin d’empêclier fa chute. Notre ,,
devoir ed de joindrè nos forces, d’ex-,,
perminer ces nouveaux venus , & de met- ,,
:re notre Empereur en liberté. Si nous ,,
•ui déplaifons en deflèrrant un peu les

,,
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J,
Hens de notre obéiffance pour fon avatî-

„ tage ,
il connoîcra la bonté du remeds

„ quand il fe verra délivré du mal ; s’il

„ ne le connoît pas
,
le Mexique ne manque

,, pas d’hommes dont la tête puifle remplir

,,
dignement la Couronne ,

& il n eft pas le

,, premier de nos Rois qui
,
pour ne Içavoir

,, pas régner ,
ou pour régner avec negh-

,, gence ,
a laiffé tomber le Sceptre de les

,, mains. ,,
Cacumazin leur lit ce dilcours

avec tant de vivacité ,
qu’il emporta tou-

tes les voix. Ils lancèrent d’effroyables me-

naces contre les Efpagnols ,
& soffiiient

de fervir en perfonne à cette faction, a la

réferve du Prince Matalcinp qui, étant

parent de l’Empereur j au même, degre que

le Roi de Tezeuco ,
avoir aulli fes préten-

tions à la Couronne. Il pénétra le motif

d’intérêt qui faifoit agir fon coriyal ,
& re-

folut de faire échouer fon deffein ,
en re-

montrant qu il étoit neceffaire & conforme

à leur devoir d’en informer Montezuma ,

puifqu’il n’étoirpas raifonnable de de jerter

les armes à la main dans une maifon ou il

réfido’t ,
avant d’avoir mis fa perfonne en

fûreté, tant à caufe du péril auquel ils ex-

poferoient fa vie, que pour éviter la facheule

néceffité d’aller affommer ces hommes en r

tre les bras de leur Empereur. Tous les
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Autres rejetterent bien loin cette propofi-
tion comme étant impraticable & Cacu-
mazin ne put s’empêcher de brufquer Ma-
talcingo qui fouffrit cette injure

, afin de
l’entretenir toujours dans fes efpérances.
L aiTemblee fe fépara de cette maniéré p
après avoir marqué le jour & la forme de
l’exécution

, & recommandé le feeret.

Montezuma &Cortez apprirent cette con*
juration prefque en même tems. Le pre-
mier en fut informé par un avis fecreî at-
tribué au Seigneur de Matalcingo , &
Cortez

,
par le moyen de fes Efpions & de

fes Confideiis. Ils fe cherchèrent aufîi-tôty
afin de fe communiquer un feeret de cette
importance

; & l’Empereur fur afiez heu-
reux pour s’expliquer le premier d’une ma-
niéré qui prouva fa fincerité. Il rendit un
compte exaêfc a Cortez de tout ce qui sr’e—

toit palfé. Il témoigna une extrême colere
contre fon neveu

, & contre les autres con-
jures

, & il propofa de les châtier avec
toute la rigueur qu’ils méritoient

, mais le

I

General^ apres lui avoir fait comprendre
qu’il étoit bien inftruit de tout par de cer-

I

tailles circonftances elîentielles > répondit à
I

Montezuma
,
qü*ilavait bien du déplaijîr d'ê-

tre la caufe dé ce foulevement de fes Sujets p

^ que cette taifon l'obligeoit à prendre furr^
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fon compte Le remede qu il etoit neceffalrà

dy apporter; quainji il venait lin deman-

der la permijjion de marcher droit a Teieiico

avec les Efpagnols y afin de prendre le mal

à fa fource ,
& de lui amener Cacumaiin

pieds & poings liés ,
avant quilfefut

]

aux autres Conjurés > <S* qu il les poujjat

dans la néceffité d^employer des remedes plus

yiolens, Montezuma n’approuva point ce
,

projet
;

au contraire il le rejetta abiOxU-
^

ment ,
connoiflant bien le préjudice que

fon autorité & fon pouvoir recevroient

,

s’il fe fervoit des armes de ces Etrangeis ^

pour châtier des attentats de cette

lité fur des perfonnes auffi confiderables

dans fon Etat. 11 pria le Général de diffi-

muler fon relTentiment pour lamoui ue

lui. Enfin il lui dit pour derniere réfolu-

tion : Qu il ne voulait pas , ^ ^ etoit

pas à propos que les Efpagnols fifient cette

démarche ,
crainte que Vaverfion qui obligeoit

les Mexicains à vouloir fe féparer d eux ru

fe tournât en une opiniâtreté invincible : qu il

ne demandoit d"être ajfijlc que ae leur con*

feil y afin de ranger ces rebelles a la^ raifon
^

dr que ,
5*z7 en était hefoin ,

il fouhaitoit

qüils fiffent ^office de médiateurs en cette^

affaire.
^

C'

Après quelques reflexions l’Empereiu
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crut qu il falloic efîayer premièrement les
voyes de la douceur

, & que la dépendance
de relpeéî: que fon neveu avoir pour lui
pourroir appailér fon inquiétude, & le ré-
duire à la raifon

, lorfqu’il lui repréfence-
roit fon devoir , & l’engagement qu’il avoic
de fe conferver l’amitié des Efpagnols. A
cet effet il lui envoya un Officier de con-
fiance pour lui fignifier l’ordre qu’il avoic
de la part de l’Empereur

, & lui dire de celle
du Général

: Qidilfouhaitoitfon amitié
, &

de le voir , afin de Lui en donner des té-
moignages effedifs. MaisCacumazinqui avoic
déjà rejetté les confeils de robéiflanc.e

& qui n’écoutoit que ceux de l’ambition
*

réponditàMontezuma avec toutel’mfolence
d’un homme abîmé

, & à Cortez
, avec tanc

de mépris A d’emportement
,

qu’il obligea
le Général à demander une autre fois à l’Em-
pereur la permiffîon d'attaquer Tezeuco;
maisMontezuma rejetta encore cette propo-
fition

, & dit à Cortez que cette affaire étoit
de la nature de celles ou la tête devoir agir
avant que d'employer les mains

, & qu’il lé
laifllt fe conduire fuivant fon expérience, &
la connoiflancequ’il avoir de l’humeur de fon

j

neveu, 6c des motifs de fon extravagance.
Dès ce moment il ne parla de cette adion

j

avec fes Miniff res
,
qu’avec une extrême ré-

|4èfve, paroiflànt mépriferle crime, à delîèia
Tome U, C
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d’endormir le Criminel. Il difoit, que cem

audace de fon neveu h"était qu’un emportement

de JeuncJfe ,
un mouvement d!un étourdifans

aucune expérience. Cependant il drefloit une

conjuration fecrete contre le confpirateur

par le moyen de fes propres domeftiques , ,

oui n’avoient pas encore oublié leur premier

& principal devoir ,
ou qui en rappellerent

îe foüvenir a la vue des préfens & des pro-

îïieffes qu’onleurfit.Montezuma
obtint donc

par cette voye, qu’ils fe faififfent durant la

nuit de la perforine de fon neveu (kns Ion

propre logis ,& qu’ils l’embarqualTent fur

hn canot qui étoit prêt. 11 fut ainfi amene a

IVIexique', fans qu’il pût fe defendre , ,&

l’Empereur laiffaparoître alors toute fa co-

lère qu’il avoir tenu cachée ;
amfi

,
lans

permettre à Cacumazin de le voir ,
m vou-

loir écouter fes excufes ,
il le fit mettre

^

fuivant l’avis de Cortez, daqs la prilon

deltinée à la garde des Nobles ,
en le trai-

tant comme coupable d’un crime irremilii-

ble , & digne du dernier fupplice.

Un frere de Cacumazin fe trouvoit alors

à Mexique ;
il étoit heureufement échappé

peu de jours auparavant des mains de ce

rebelle qui avoir voulu le faire aflafiiner en

trahiibn fur quelques différends allez légers.

Montezuma l’avoit reçu dans fon Palais, & ü

jtu nombre de fes Officiers f
afin de le mettra ;
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a couvert cpntre les relîèutimeûs de foa
trere. Ce Prince etoïc vaillant & fage fort
eftime a la Cour de Mexique, éi: extrême-
ment confidere des vaffaux de fon frere. Les
circonllances de fa difgrace redoubloient
encore l’ellime & l’affeaion. Cortez jetta lesyeux fur lui

; & comme jl vouloir s’en faire

1 Empereur de lui donner l’invelliture de la
Seigneurie de Tezeuco

, puifque fon frere
setoit rendu incapable de régner, aprèsavoir confpire contre fon Souverain. Il re-prefenta quW avaitpoint defûreté àpunirdu dernierfupphce un criminel dune /haute

enmouvement
; qden leprivantdefa dignité , le punirait d'un autre genre

mort qui ferait moins de bruit, & reroit
neanmoins nfjeirigoureuxpour imprimer de la

au'illd
^°^^fi^Mrtifans-, que lejeune homme

^l/^^Propofoit avait de meilleures inclina^
fions

, qu il lui devait déjà la vie , & qu'il lut
ferait encore redevable d'une CouronneU Jau^

au'il ^a ^
reçonnoître ce bienfait ,quil avait a le foutenir contre fon frere-

donfoî/ l'Emiereùr

p'ï
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Cette penlée de Cortez plut tellement I

Motezuma
,

qu’il communiqua auffi-toE

à fon Confeii
,
où pn donna de grands élo-

ges àla juftice & à la clemence 'de l’Empe-

reur ; fur quoi les Miniftres drefferenc un

decret en vertu duquel Cacumazin fut dé-

poflèdé de toutes fes dignités
,
fuivant Tufa-

ge qui fe pratiquoic en ce pays-là ,
& fon

frere nommé pour lui fu.cceder au Royaume
& à l’Eledorat. Après quoi Montezuma fie

venir le nouveau Kpi , .& durant fade de

l’inveftiture
,
qui fe faifoit avec pompe &

quelques ceremonies
,

il lui fit un difepurs

où il paroiflbic de la Majeflé
,
réduifant en

peu de paroles tous les motifs qui pouvoiene

engager le plus fortement fa fidelité ; à quoi

il ajouta en préfence de l’aflemblée
,

qiiil

avoit pris cette réjolution par U confeii de

Corte[ , afin de faire comprendre à ce Prince

qu’il étoir redevable de fa Couronne au

Général. On peut s’imaginer qu’il n’ignoroit

pas cette obligation; la conjondure des af-

faires ne fouffroit p^as qu’on enterrât un bien-

fait de cette nature : m.ais il eft bon de re-?

înarquer les foins queMontezumafedonnoit
pour infpircr à fes peuples des fentimens fa-

vorables aux Efpagnols & à leur General.

Le nouveau Roi alla bien-tôt prendre pof-

feffion du Trône à Tezeuco où il fut reçu &
Çouromié avep de grandes acclamations &
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Une extrême jaye. Chacun s’empreiToit à
É:elebrer fon exaltation

, les uns par amour
pour fa perfonne

, & par la compaffion
quils avoient fehcie de fes difgraces

, les
autres par la haine qu’iK portoienc à Cacu^
uiazin

, & tous enfemble
, afin de témoi-^

^er que fon crime leur faifoic horreur^
i ouc 1 Empire applaudit à ce châtiment
qui punilîbit les coupables fans répandre
ciu fang; & on l’attribua à Pélevation du
genie des Eipagnols

y parce qu’on n’atten-^
uoïc^ pas^une femblable modération de
celui^ de FEmpereur. Ce npuveau procédé
îut d une fi grande conféquence pour ébran-

conjurés
,

qu’ils rompirent
^uffi-toc les troupés qu’ils avoient alTem-

w ^ qufils implorèrent la clemence
de FEmpereur. Pour cet effet , ils eurent
recours à Cortez

, & enfin ils obtinrent
leur pardon par fon interceffion. Ainfi ^
cette tempête

, qui s’écoic formée contre
ml, fut aiffipée li heureufement

5
qu’ii

lortit du péril avec un nouvel éclat, en
partie par Ion adreffe , & en pcirtie parce
que les accidens même lui furent favo-
rables, puifque Montezuma crut lui être
redevable du repos de fon Etat; que Je
premier Prince de l’Empire fut élevé par
la faveur à cette haute dignité

, & qu’il
trouva moyen de s’acquérir ceux mêmè

Cii)
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qui avoient fongé à le détruire

, & de fe

faire un nouveau fond d'amis & d obligés.

CHAPITRE III.

^jnte:^uma prend la réfolutïon de renvoyer

Conei , en répondant àfon Ambaffade. Il

ajjemble les Nobles defon Empire ^ & dif*

pofe leurs efprits à Hconnoüre le Roi d'Ef-
pagne pour le légitime héritier de cet Etat y

en arrêtant qiion lui rende le devoir dobéif
fance , & quon lui paye un tribut comme
a un Prince qui defcendoit de leur premiei

Conquérant.

L orsque le calme eut fuccedé à ces

mouvemens qui avoient attiré tous les

foins de l’Empereur ^ il fentit ces élancemens

de frayeur que la mémoire du péril laiffe

dans l’imagination. Il fit un retour en luf-

même fur l’état auquel il fe trouvoit. 11 lui

parut que les Efpagnols faifoient un long

fejour à fa Cour
^ & qu’ils regardoient com-

me un droit acquis fur fa liberté
,
la bonté

qu il leur témoignoit : fur quoi il prit la ré-

folution de fe familiarifer moins avec eux

,

& de prendre une autre conduite à l’exte-

rieur. 11 voyoit bien que le prétexte dont

Çacumazin s’étoit feryi pour fe foulever ,



du Mexique, Livre IV. 3

1

tournoit à fa confafion
,
puifqa’on attribuoit

ia bonté à une bafléffe d’efpric , & il y
avoic des momens où il saccufoic d avoir

donné oGcafion à ces murmures. Ce Prin-

ce fentoiü la diminution de Ion autorité ^

dont la jaloufie tient toujours un poile

fort proche de la Couronne , & le pre-^

mier lieu entre les paffions qui comman-
dent aux Roisi II craignoit que fes Sujets

ne retombalTent en de nouvelles inquié-

tudes , & qu’on ne rallumât quelque^

étincelles de ce feu mal éteint. 11 auroit

bien voulu dire à Cortez qu’il bâtât le

terrîie de fon retour : mais il ne trouvoit

pas les ouvertures propres à lui faire cette

propofition avec bienféance
,

parce qu’on

n’ofe faire un libre aveu de ces foupçons
qui paroiffent une efpece de crainte. Mon-
tezuma fut durant quelques jours en ces

jrréfolutions
, & conclut enfin qu’il devoir ,

préférablement à tout^ renvoyer les Ef-

pagnols
, <Sc fe délivrer de cet obftacle

qui feroit toujours chanceler la fidelité de
fes Sujets.

Il prépara cette matière avec beaucoup
d’adrelTe

, ayant prévenu toutes les répon-
fes de Cortez avant que de lui déclarer fes

intentions
, & détruit toutes les raifons fur

lefquelles il pouvoir fonder fon retarde-

ment. Ce Prince attendit donc que le
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General vînt le vifiter
,

Ôc le reçut fans i

marquer aucun changement en fes aftions

ni en les difcours. 11 fit tomber la conver-
fation fur le fujet du Roi d Efpagne dont
ils parloient fouvenr , appuyant lur la vé-

néracion qu’il avoir pour ce Monarque , &
|

tournant adroitement le même lujet à fon ;

but , il dit
: qu il avoit réfblu de lui rendre

\

lhommage qtiil lui devait en qualité de Suc^
cejjeur de Que:^alcoal y & de Seigneur proprii^

taire de Cempire du Mexique. C’étoit en effet f

la réfoluion de Montezuma
, & la feule

chofe qu'il dit comme il la penfoir
,
quoi-

qu’il ne prétendît pas alors en reftituer le
;

Domaine au Roi
; mais feulement éloi- h

gner Cortez , & lui donner congé avec
;

plus d’honneur, 1! ajouta donc ,
quil était ^

prêt d'ajfémhler la Noblejfe de fes Etats \ \

& de faire cet aveu en leur préfence y afin

qiià fon imitation ils rendi[Jent tous rhom- '

mage qiiils devaient à fon Prince
, & quils I

rétabliffent par quelque contribution dont
il avoit defiein de leur montrer Vexemple ^ ;

ayant déjà préparé des joyaux & d'autres î

préfcns de grand prix y afin de fatisfaire \

de fa part à cette obligation ^ quil ne dou-^ -

toit pas que fa Noblejfe n^y contribuât de la ,

fîenne par tout ce quelle poffedoii de plus
|

précieux y & quil ne defefperoit pas quon
,J

n'en mît enfemble une quantité Jj conjîdé^
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taS/e

, que ce préjent pourrait paroitre fans
honte devant ce grand Prince

, comme la

première reconnoijjance de L Empire du Me--
xique.

Cette propofieion de Montezuma accor-^

doit en même-tems aux Efpagnols ^ tout
ce qu’ils auroient ofé fouhaiter de plus
avantageux pour latisfaire leur ambition

^

& même leur avarice. Elle vifoit à leur
retrancher tous les prétextes d’un plus long
fejour à la Cour

, avant que de leur ordon-
ner qu’ils fe retiraffenc

; mais il avoit fçû
détourner cette vûe avec tant d’adreiïe

que Corcez n’en découvrit rien. Il le re«>^

mercia feulement de fa libéralité fans la

rejetter
, & auflî fans l’encherir puifqu’il

ne fai foi
t
que recevoir de la part de fod

Prince ce qui lui étoit dû. Cortez étoit

d’ailleurs très-fatisfait d’avoir obtenu beau*-

coup plus qu’il n’auroit ofé demander en la
fituatîon où fes affaires étoient. Il éxaltoie

parmi fes Officiers & fes Soldats le fervice
qu’ils rendroient à l’Empereur Charles ^
s’ils obligeoient un fi puiflant Monarque^
à devenir fon Tributaire. Il repréfencoit les

richelfes immenfes qui pourroient accom-
pagner cette nouvelle^ afin que la relation
n’en parût point toute nue , & qu’elle ne
courût point le rifque de paffer pour in-
croyable. La vérité eft qu’il ne penfoit pas
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alors à s’écarter un moment de fon entre-^

prife, & il ne lui paroiflToic pas qu’il fût

difficile de fe maintenir
,
jufqu’à ce qu’on en

eût appris l’état & le progrès en Efpagne
,

& qu’on lui eût envoyé les ordres qu’il

devoir fuivrCé Sa confiance étoit fondée fur

la bonne volonté que Moncezuma lui té-

moignoit
,

fur les amis qu’il acqueroit

tous les jours en cette Cour ;
enfin fur ces

heureux fuccès qui venoierît
,
pour ainfi

dire
,
d’eux-mêmes fe placer foiïs fa main ,

ou par quelque caufe fuperieure qui l’ani-

moit à ne point borner fes efpérances à

la vûe de tout ce qu’il pouvoit fouhaicer

pour les remplir.

Cependant Moîltézuma qui alloit à fon

but , & qui fçavoic l’art de délibérer à loifit

fur ce qu’il vouloit exécuter fans remife ,

dépêcha promptement fes ordres pour af-^

fembler tous les Caciques de fon Empire
fuivant fa coutume

,
lorfqu’il fe préfentoit

quelque affaire importante où la Noblefle

devoir affifter , fans faire citer les plus éloi-

gnés , afin de parvenir plutôt à ce qu’il pré«i

tendoit obtenir par cette diligence. Ils fe

^Tendirent tous à Mexique en peu de tems
avec la fuite qu’ils menoient ordinairement

à la Cour en fi grand nombre, qu’il aurôie

pû donner quelques foupçons , fi on en

avoir ignoré le motif& l’ufage, Montezum^
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les aflTembla dans l’apparrement où il de-

nieuroit ; & là , en préfence de Cortez ^ qui

fut appellé à cette conférence
,
avec fesTru-

chemens& quelques-uns de fes Capitaines^

il leur Ht un raifonnement qui leur appre-
noie les raifons de la réfolution qu’il avoit

frife , & qui fauvoit adroitement la dureté

de cette propolîtion. Bernard Diaz a écrit

que les Mexicains tinrent deux alTemblées ^

èc que le Général n’aflifta point àla première*

Cela peut être une des équivoques ordinaires

à cet Auteur
,
puifque Côrtez n’auroit pas

oublié cette particularité en la fécondé rela-

tion de fon expédition
;
outre qu’il s’agiflfoic

alors de le fàtisfaire
, & de lui donner de la

confiarlce
; âinfi ce n’étoit pas le tems de

tenir des Confeils fans fa participation.

Cette aélion eut beaucoup d’éclat &
d’autorité

,
parce que les Nobles & les

Miniftres qui réfidoient à la Cour
, y furent

aulTi préfens
, &Montezumajettant les yeux

fur raifemblée- d’un air agréable & plein

de majelîé
, commença fon difeours : il

attira d’abord la bienveillance & Tatten-

fion, en leur repréfentant à quel point il

tes aimoit
, & combien ils lui étoient obliges :

il les fit fouvenir
,
quils tenoient defa main

lès rickejjcs & les dignités quils pojfédoient ^

& il établit fur ce principe ,
tengagement

ou ils fe trouvoient
,

de croire qiiil ne lèuf[
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propoferolt rien qui ne fut à Uur plus grand \

avantage , apres L*avoir digéré par une mure
délibération > apr^s en avoir pris les mefures
de concert avec fes Dieux ,

6* connu pat
des témoignages fenjibles

,
que c^étoit leur

volonté.

Il affeéioit fouvent de produire ces la-

inières d'infpiration
, afin d’intéiefiêr la-

Divinité en fes réfoluiions
; & on lecruti

alors fur fa bonne foi
,

parce qu’il n’écoii '

pas extraordinaire que le Démon le favo-^^

risât de fes répon fes. Après avoir donné cef.

fondement à fepropofition éc à ce myftere ,
/

Montezuma déduifit en peu de mots l o-J
rigirie de l’Empire des Mexicains y l’px- f

pedition des Naivatlaques
, les prodi^l

y, gieux exploits de Quezalcoaly leur pre- i

y, mier Ènipereiïr
, & la Prophétie qu’il i

fy leur lailTa en les quittant pour marcher^
à la conquête des Pays Orientaux

;
pré^ î

„ difant par une infpiration du Ciel, que:
ÿ, fes defcendans reviendroient quelque jour f

y, regner en ces Provinces. Aprh cela ,

fypofa comme unfait incontefiable y que le |

y, Roi des Efpagnols
y Souverain de cesV

I^^giûns Orientales, était le légitime;
y, SucceO^ur de Quezalcoal : ajoutant , -t

y, que ce Monarque étant celui qui dévoie v
fy donner la naifiance à ce Prince tanc t-

fouhaité parmi les Mexicains y piomi^|
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de fois par leurs Oracles & par les ,,

rropheties
,
pour lefquelles on avoir tant

,,ie refpeâ
, ils devoiént tous reconnoître

,,
~e droit héréditaire en fa perlbfine

, en
,

pendant à Ion fang les homm^ages qju’en

on àVoit déférés^ au droit ,,
1 éleftiop. Que fi le Jloi d’Èfpagne étoit „
?enu maintenant en perforine

, comme ,,
1 avoir envoyé fes Ambalîàdeurs

, lui- ,,nemequi leur parloir
, avoir tant d’amour ,,

Jour la raifon Sc pour fes Sujets
,
que le „

jIus grand bien qu’il pourroit leur pro- l*
:urer

, feroit d’être le premier à fe dé- ,,
Jouiller de la dignité qifil poltédoit

, en „
émettant à fes pieds la Couronne pour ,
ui en laiflèr la difpofition abfolue

, ou
,,

jour la recevoir de fa main. Cepen-
lant

, comme il fe (èntoit redevable à la
,

’onté de fes Dieux de lui avoir accordé le
•onheur de voir arriver de fon tems une
onnoiiîânce fi defirée, il vouloit êpre le
premier a déclarer la joye qui ne pop-
oit être trop emprefiée en cette ocw-
jon. Qu’il avoit donc réfolu d’offrir dès

’

emoment fonobciffance àceMonarqpe,
**

i de lui faire quelque feryice confidéra-
le » ayant defliné pour ce fujet les plus

**

cfaes joyaux de fon trefor. Qu’il fouhai-
pit que fa NoblefTe fuivît fon exemple
jon-feulement pp s’acquittait de la mç!
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,, me reconno;fTance ,
mais encore en l’ac-

,, çpmpagnanc dp quelque contribution der

„ leurs biens
,
afin que le fervice , étant plus '

„ grand
,
en parût plus éclatant aux yeux

de ce Prince.
^

,

Montezuma finit ainfi fon difeours qu’U-

prononça pas néanmoins tout d’une

fuite
,
puifque

,
malgré les efforts qu’il fe üt

en cette aétion
^
quand il vint à fe déclarer

vafiàl d’un autre Prince^ la déclaration lui

parut fi outrée ,
qu’il demeura quelque

tems fans trouver des termes propres à cette

expreffion ;
en la formant ,

il s’attendrit fî

ouverterneiit
,
qu’on vit quelques larmes :

couler fur fon vifage ,
comme arraches

par force de fes yeux. Les Mexicains qui’

connurent fon agitation , & la caufe d’où

elle procédoit 3 accompagnèrent la douleur,

de leur Prince par des fanglots pouffés

avec moins de retenue, voulant, comme il

fembloit , avec un peu de flaterie
,
que leur

fidelité fît du bruit. C’efl çe qui engagea

Cortez à demander permiffion de parler ,

afin de raffurer Montezuma , en difant
,
que

pintmtion defon Roi êtoit fort éloignée de h
dépojjeder de fa dignité ^ & quil n^avoit au^

cun dejfein d'introduire une nouvelle forme de

Gouvernement en fon Empire , puifquil ne

demandoit préfentement que Véclaircifjement

de fon drpit en faveur de fes defeendans^
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paufe qu*il étoit fi éloigné des Régions qui
compofoient çe vafie Empire 9 & fi occupé à
d*autrps conquêtes y qu on ne verfoit peut-être

arriver de tris long tems le cas dont leurs tra-?

ditions avoient parlé. Cette proteftation raf--

fura l’efprit de Montezuma
;

il reprit un air

tranquille
, & acheva fon difcdurs, ainli

qu'on Ta rapporté. L'étonnement & la con-
fjufion s'emparèrent de l’efprit des Mexi-
cains , lorfqu'ils entendirent la réfolution
de l’Empereur. Elle leur parut difpropor-
tionnée

, & indigne dp la Majefté d’un Mo-
narque Il puiffant & fl jaloux de fon auto-
rité. Ils le regardoient fans qu'aucun eût
la hardieife d^ répondre

^ ou d'en conve-
nir

, ne fçachant^e quelle maniéré ils dé-
voient ajufter leur réponfe fur les fentimens
du Souverain. Ce filence refpeûueux dura
jufqu’à ce que le premier Magilîrat mieux
informé des intentions^de l'Empereur

,
prit

la parole
, & dit

,
que tous l^s Nobles qui

afiifioient au Confeil
, refpecloknt Montezuma

\comme leur Roi & comme leur Seigneur naturel
légitimé

J
Sr qu ils ètoient dijpojes d*obéir

avec empreffement à ce quil leur propofoit
par fa bonté 9 & qdil leur ordonnoit parfon
^xemple

y
puifquils ne doutoient pas quil ne

feût bien médité & confiilté avec le Ciel y &
quils davoient point dinfirumentplus facré
lue celpi de fa voix^ pour apprendpp
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volonté des Dieux. Tous le rangèrent à cet

avis ,
& Cortez prenant à fon tour l’occafjon

de marc|uer la reconnoiffance ,
didta à fes

Truchemens un autre difcours qui n’étoic

pas moins adroit que le premier : Il remercia

Monte^uma ^ toute l'ajfiflance de ce témoi-
.j

de leur bonne volonté
,

acceptant au

nom de fon Roi le fervice qu'ils lui ojfroient , a

& réglant fes complimens fur ce principe , i'

qu’il ne falloir point parokre furpris qu’ils

rendilTent ce devoir à fon prince de la mê-

me maniéré qu’un homme ,
qui reçoit ce

|

qui lui eft dû
,

fe contente d’agréer l’exac-
|

jitude de fon débiteur,
^ _ |

Les larmes que Montezuma répandit , ne |
donnèrent point encore de foupçons au Gé^

^

néral for cet effort de la libéralité de ce !

Prince, & il ne découvrit point gue fqnj

but étoit de le renvoyer. Sur quoi il étoit

excufable en quelque forte
, de s’être laiffé :

entraîner au premier bruit, parce qu’ayant!

trouvé l’opinion de ces defcendans de Que»'

zalcoal établie entre les Mexicains, eommej

une vérité très-conftante ,
Sc une ferme

foafion que fo Roi d’Efpagne écoit indubi- s

tablement un de ces defcendans ,• rhom-|

mage qu’ils lui rendoient ne paroiffbit pas li|

^régulier à Cortez
,
qu’il dût le croire affec*^

té ,
GU plein d’artiÉce. Sur cette foppofition|

il pouyoic encore attribuer les pleurs de]

Montezuraat
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Montezuma

, & la douleur qu'il fouffric de
fe déclarerValTal d’un autre Prince

, au mal
qu’une Couronne fait quand on vient à la
détacher^ & qu’on meiure Textrëme dif«
tance qui eft entre la fouveraineré & la fu»
jetion

; ce qui eft à la vérité une de ces ren«
contres où l’efprit peut être abbattu fans
faire tort à la grandeur de l’ame. Néanmoins
on doit croire qu’encore que Montezuma re^
gardât le Roi d’Efpagne comme le légitime
fuccefreur de l’Empire de Mexique

, il n’a-
voir pas delTein de tenir tout ce qu’il pro-
mettoît. Sa vûe étoic de fe débarralîei’ des
Efpagnols, & de gagner du tems

, afin de
prendre fes mefures fur le confeil de foa
ambition

,
fans faire beaucoup d’attention à

fa parole l’on ne doit pas s’étonner de
voir entre ces Rois barbares la diffimulation^.

dont l’artificê
, capable de perdre d’honneui’

un particulier
,
a été néanmoins confaeré^

comme un art néceilaire pour régner par

I

d’autres barbares en politique»

Quoi ju’il en foit , l’Empereuf Cîiarîes-

I

Quint fut de ce jour - là reconnu: comme fe

I

légitime fuccefieur héfediraire à rEmpire
. du Mexique dans ropinion deces PeupiW^
I & effedivement deffiné par le Ciel à pren-
! dre une pofieffion plus réelle de cette Cbti-

I

ronne. Ou' drefià un ade public Æe eerre

I

Déclararion avec toutes les folemnités epî

I

Tamê JL P .
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parurent néceflaires
; fuivanc le flilè (Tes

ades de foi & hommage qu’ils rendoient

à leur Souverain. L’aveu que Mpntezuma&
fes Vaffaux en faifoient à l’Empereur, lui

donnoit quelque chofe de plus que le nom
de Roi , & fut comme une myfterieufe infi-

nuation du titre qu’il acquit depuis par le

droit de fes armes , fondé fur une jufte dé-

fenfe ,
ainfi qu’on le verra enfuite : circonf-

lance particulière en la conquête du Mexi-

que ,
qui fervic à juftifier l’acquifition de cet

Empire ;
outre les autres confidérations gé-

nérales fur lefquelles ,
en d’autres endroits y,

la guerre n’ell pas feulement permife , mais

encore jufte & raifonnable , autant de fois

qu’on la réduit aux termes d’un moyen né*

eeflàire pour introduire l’Evangile»

/
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CHAPITRE IV.

Cortei^ efl mis en po(fe(Jion de l'or & des pier-

reries qui compofoient les préfens de l'Em-

pereur & des Nobles. Monte^uma. lui dk

avec fermeté ,
qu'il fe prépare à partir.

Cartel cherche à prolongerfon départ,fans

répliquer à l'Empereur , au même tems qu'il

reçoit l'avis que des Faiffeaux Efpagnols

font arrivés à la Côte.

M Ontezuma n’éçargnoit aucuns foins

pour parvenir à ce qu’il fouhaitoic

,

réfolu de ménager jufques aux momens ^

afin de renvoyer plutôt les Efpagnols , &
fentoit un état violent en cette efpece de

fujetion qu’il étoit obligé de conferver afia

Î

u’ellene ceifât point de paroître volontaire.

1 mit donc entre les mains de Cortez le pré-

fent qu’il tenoit tout prêt , compofé de pla-

ceurs pièces curieufes d’or, & quelques

pierreries ,, dont les unes fervoient à l’or-

nement de fa perfonne & les autres à la

feule ofientation
;
plufieurs joyaux d’or en-

figure d’animaux a’oifeaux & de poiflbns

dont l’artifice n’étoit pas moins précieux

q,ue la matière
;
grande quantité de ces

fierres qu’ils appellent encore Chalcukea
^
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de la couleur des émeraudes
, &

eftimoient alors follement autant que les

diamans; & divers tableaux de plumes donc

les couleurs , nées avec elles ^ imitoienc

plus parfaitement la nature, ou avoient

moins à feindre pour l’imiter
:
préfent d’un

cœur royal qui fe fentoit oppreffé, &qui
vouloir mettre à prix fa liberté.

Les préfens des Nobles Mexicaîos fui-

virent de près celui de leur Prince , fous

le titre de contribution. Ils confilloient en
pièces d’or, & en autres bijoux de même
qualité

;
en quoi ils elTayerent de fe furpaP-

fer les uns les autres, à deffein^ camme
il fembloit , de renvier fur robéilTance qu’ils

dévoient aux ordres du Souverain , & mê~
lant à ce devoir un peu de vanité. Tout
cela étoit addrelTé à Montezuma , & paf-

foit, par fon ordre, au quartier des Efpa-'

gnols. On nomma un Intendant & un Tre-

forier , afin de tenir compte de ce qu on re-

cevoir, & on aflembla en peu de jours une
Il grande quantité d’or,, qu’en réfervaut les

joyaux de plus grand prix
,
avec les pierre-

ries ,
& faiiant fondre le refte , il monta à la

fomme de fix cens mille marcs d’or en bar-

res, de bon aloy, dont on tira le quint

pour le Roi , & autre quint pour le Gé-
rai, d’un commun confentement de tous

les Soldats
, & à la charge de prendre fuf
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fon compte les dépenfes publiques &
eeflaires à toute l'armée en général. Cortez
mit encore à part la jfomme pour laquelle
îl fe trou voitengagé enversDiegoVelafqueza,& ce qu’il avoiE emprunté de fes amis en
1 llte de Cuba

; le relie fut partagé entre
les Capitaines & les Soldats

, y comprenant
ceux qui étoient à Vera-Cruz,
On fit les parts égalés à ceux qui avoienc

quelques emplois
; mais on mit quelque

difl-rence entre les fimples Fadionnaires ,parce que l’on donna une plus grande ré-
eompenfe à ceux qui avoient témoigné
moins d’’inquixude dans les mouvemens
qui secoient paiïés; équité dangereufe, où
(a recompenfe ell offenfante, & la com^
paraifon odieufe. Elle attira aulfi de grand*
murmures ^ & même des paroles infolentes
.outre Cortez & contreles Capitaines

, par-
te qu’a la vue de tant de richefles, ceux
jui avoient le moins démérité, prétendoient
ine récompenfe égale aux autres. Cepen-
lanc qn ne pouvoir pas fatisfaire leur ava-
^ce; & il n’étoit pas à propos de publier
îs raifons de cette inégalité.^

I

Bernard Diaz a traité cet article avee
|eu de diferetion. Cet Auteur a gâté beau-
3up de papier , à pefer & à groffir ce que
‘S pauvres Soldats fouffrirent en ce parta—
' f ju%u’à rapporter comme de bons
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ce que celui-ci ou celui-là avoient dit dans

les promenades. Ce qu’il en a dit en effet ,

fent plus le pauvre Soldat ,
que 1 Hiftonen :

néanmoins Herrera l’a fmvi avec beaucoup

de confiance & peu d’attention ;
puifque ce

n’eft pas une moindre prévaricatum dans

i’Hiftoire ,
de ne toucher qu’en paflant les

chofes fur lefqueUes on doit appuyer ,
que

de s’arrêter leng-tems fur celles quon pour-

roit fupprimer.- Cependant ces^ deux Au-

teurs conviennent que le dégoût des Sol-

dats ceffa par la libéralité que Cortez fis

de fon propre fonds à ceux qm fe pla.i-

ffnoient ;
fur quoi ils donnent de grands

eloges à la généroficé & au defintereffe»

ment du Général, en fe contentant de dé-

truire ce qufils n’avoient qu’a effacer de

leur narration.

Auffi-tôt que Montezumn & les Nobles

de fon Empire ,
eurent rendu l’aveu de leut

©beiffance, que ce Prince avoir promis dans

l’Affemblée , il fit appeller Cdrtez oc pre-

nant un air févere ,
contre fa coutume , u

lui dk ;
était à propos quilfongeat a

s'm aller ,
puifqu’il avait reçu toutes fis de-

pêches ; que tous les rmtifs ou les prétextés^

de fon fi/ouf ayant cefiés ,
après avoir reçu

me réponfe fi favorable àfon Roi, les
_
me-

xicains ne pourraient ferperfuader que Cartel

feût des vues dangereufes ,
s’ils U voyaient
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injijler ^ fans fujet^ à demeurer à la Cour ;
ni lui ne pourrait plusfoutenirfon partie du
moment qu'U ahandonneroit celui de la raifon^
Cecte nianieFe d iBfinuer fes volontés en peu
de mots, & en forme de menace, avec
toutes les marques d^un delîein prémédité ^
furprit fi fort le Général, qu'il fut obligé
dappeller toute fa modération pour y ré-
pondre. Il reconnut alors l’artifiee des libé-
ralités, de Montezuma

, Sc des faveurs qu'il
avoit étalées en la deririere Affemblée

; ce
qui fit naître quelque mouvement en fon
cœur, pour répliquer à ce Prince d’une ma-
niéré ferme

, en s'appuyant de cette fupe-
riorité de génie qui lui donnoft quelque em-'*
pue fur fon efprit. Soit qu'il' n'eût que cette
vue, ou que, voyant Montezuma parler
ayec tant de hauteur

, il foupçonna qu’il
n’eût préparé quelque fecours de réferve,
Cortez ordonna fecretement à un de fes
Capitaines, qu’il fît prendre les armes aux
Soldats, & qu^l les tînt prêts à recevoir
fes ordres

: mais une réflexion plus modérée
ptant venue à fon fecours

, il fe détermina
sont d’un coup à témoigner de la foumiffîou
Mix volontés de FEmpereur

; 3c afin de
Jonner quelque couleur au retardement de*
ia réponfe , il s’exeufa galamment d’avoir
)aru embarralîe

, lorfquil l'avoit vû plus
pm gtt’d l’ordinaire

, quoique ce qu’il hâ^
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0rdonnoit futfi conforme a La raifon. Cortex,

ajouta : QuiL alLoit fonger à prejfer fort

départ y qu il avait déjà préparé pour ce fujet

toutes les chojes dont il avoit bejoin ; & que ^

defirant exécuter ce deffein , fans différer da*

vantage , il avait réfolu de lui demander

congé de faire confiruire quelques Vtifjeaux

propres à une fi longue navigation ,
puiJquiL

n'ignoroit pas la perte de ceux qui Vavaient

amené fur les cotes de Jon Empire, 11 mar-

quoic ainfi Ton obéiflànce lorlqu il en fuf-

pendok l’elFet , & il gagnoic du tems en

fe cirant de rembarfas où on Tavoic poulie*.

On a dit que Montezuma avoit cinquan-

te mille bomm-es cous prêts à foutenir fa

féfolution-y& qu’il étoit déterminé à le faire

obéir par la force méme^ s’il étoit néceilaire.

11 eft certain qu’il appréhendoit fort la ré -

pliqué du Général , & qu’il ne vouloit pas^

îompre avec lui
,
qu’à toute extrémité ; car

il l’embraflà avec beaucoup de fatisfaékion ^

& loua fa réponfe d’aune maniéré qui fit

Yoir qu’il n’en efpéroit pas une pareille. Il fe

fentic obligé à Cortez de ce quil lui épat-

gnoic une occafion de fe brouiller avec lui y

parce qu’il avoir pour fa perfonne une efti-

jne où il entroit de l’inclination , & même
quelque force de refpeéï. Ainfi ce Prince,

irès-content de fe voir déchargé d’un grand
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fujet de chagrin , dit au Général

: Qu'il

71 avoit aucune intention de précipiter le dé^
part des Efpagnols

j fans leur fournir Les

chefes nécefjaires à ce voyage; quil donner
roit ordrfi au plutôt k la çonjhuStion des Vaif^

féaux

,

: cependant
, que Cone^ ne devoit rien

changer à fa conduite^ ni s'éloigner de fa
perfonne y puifqu ilfuffifoit , pour lafatisfac-
tion defes Dieuxy &pour le repos de jesSu/ets 9

qu'il eut marqué avec quelle promptitude il

fouhaitoit obéir aux premiers , ^ complaire
aux autres. Le Démon faciguoic alors Mon-
tezuma

,
par d^horribles menaces

,
en fe fer-

vanc de Forgane de fes Idoles pour Firrî-
ter contre les Efpagnols. Cet Empereur
1:1 et oit pas moins afflige par les nouveaux
bruits qui s’élevoienc entre les Mexicains

,

contre la foumiffion qu’il avoit faite /en fe
déclarant Tributaire d’un autre Prince

, &
il confidéroit ce déchet de fon autorité,
comme une nouvelle charge qui tomberoic
quelque io^r fur les épaules de fes Vaflaux.
Ain fi ce Prince fe trouvoit combattu d’un

I

côté par la politique
, & de Fautre, par U

I

Religon; & il ne fe fit pas un effort mé-
diocre

, en accordant cette permiffion au
J

Générai
, puifquffl n’avoit pas moins de

vénération pour fes Dieux, que de fuper^
Ifticion pour Fïdole de fon ambition,
i

On donna promptement les ordres né^

I

Tome II, E
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celTaires à. la condrudion des Vaiiïeaux. On
publia le départ

, & Montez.uma fit corn-

liiander à tous les Charpentiers qui fe trou-

voient fur la côte ,
de fe rendre à Ulüa

,

marquant les endroits où on couperoit le

bois , & les Bourgs qui dévoient contribuer

des Indiens de charge
,
afin qu’on les con-

duisît fans remife aux ateliers. Cortez de

fion côté affedoit de fe tenir dans les termes

de l’obéiffance. 11 dépêcha les Ouvriers &
les Officiers qui avoient conduit la fabrique

des Brigantins , & qui étoient connus à Me-
xique. Il difeourut en public avec euxdu

Port 6c de la qualité des Vaiiïeaux ,
ordon-

nant qu’ils y employaiïent le fer
^
le cordage

& les voiles de ceux qu’on avoit enfoncés,

& tout cela paroiiïoit fait pour les apprêts

d’un voyage qu’on avoit réfolu
;
ce qui af--

foupit les inquiétudes dont les efprits étoient

émus , & raflùra au Général la confiance de

Montezuma.
Lorfque ces Officiers furent prêts à par-

tir pour aller à Vera-Cruz ,
Cortez parla

en fecret à Martin Lopez né en Bifcaye ,

6c qui avoit la principale conduite de cet

ouvrage, où, il n’étoit pas moins habile, qu’il

étoit brave Soldat ;
il- lui recomrnanda de .

ne prefler pas la conftrudion des Vaiiïeaux,

& de mener cette affaire avec tant d’adrefle,

qu’on gagnât du tems
,
fans faire paroître/de
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îa négligence. Le but du Général étok de
jfe maintenir en cette Cour fous ce prétexte.^
& de fe ménager du tems jufqu’au retour de
fes Envoyés

, Portocarrero & Montexo. II

efperoit qu’ils lui ameneroient quelques fe-

cours
, ou au moins une lettre de l’Empe-

reur
, avec les ordres dont il avoit belbin

pour la conduite de fon entreprife, n’ayanc
jamais abandonné la réfolution delà poulîer
à bout

; & en cas qu’il fe trouvât forcé de
^rtir de Mexique a la demie,re extrémité ,
il avoit réfolu d’attendre ces ordres à Vera-
Cruz

, afin de fe couvrir des fortifications

de cette Place
, Sc de s’appuyer du fecours

des Nations de fon alliance
,
pour faire tête

aux Mexicains : admirable confiance
,
qui

ne fe fortifioit pas feu' ement contre les dif-
ficultés préfentes

, mais qui s’armoit encore,
contre les coups du hafard.

, ;
•

Un nouvel accident vint déconcerter tou-
tes ces mefures

, Sc donner un nouvel emploi
à la prudence Sc au courage du Général.
iMontezuma fut averti que dix huit Navires
étrangers paroiflbient à la côted’Ulüa, Sc
[fes Officiers, en ces quartiers-là lui envoyè-
rent le portrait de ces VailTeaux , fur les toi-
les qui leur tenoient lieu de mifiives

, avec
les figures des hommes qu’on avoit pû re-
marquer

, Sc certains caraéferes qui expri-
moient les conjedures que ces Offijciers

Eij
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^

avoient faites fur les deflèins de ces hom"»

xnes qui paroiflbient tfpagnois ,
en un rems

où l’on traitoiç de renvoyer cçux qui étoient

à la Cour. On ne fçait pas l’etfec que ce ta-

bleau fjt fur l’efprit de Montezunta. Quoi-

qu’il en foit, il fit d’abord appeller le Gé-

néral
,
& après lui avoir montré la peinture,

il lui dit que Us préparatifs qu an faifoit

pourfon voyage n'étoientplus nécejj'aires
,
puif-^

que desFaiJJeaux defa Nation étoient arrivés à

La cote oh ils pourraient s'embarquer. Cortez

regarda ce tableau avec plus d’attention que

de fürprife ; & quoiqu’il n’entendît rien

aux carafteres qui l’expliquoient ,
il en com-

prit alfpz par les habits des Soldats , & par

le porÉ & la fabrique des VailTeaux
,
poup

ne pas douter qu’ils ne füffent Efpagnols,

Son premier mouvement le porta à fe ré-

jouir du retour de fes Envoyés qu’il crue

fort certain ,
& du fecours qu’il efpérqiE

d’un fl grand nombre de VailTeaux. L’i«

inagination s’attache aifément aux chofes

qu’on fouhaite ; & Cortez ne put fe per-

fuader qu’uneTi puiflante Flotte vînt tra-

verfer fés delfeiils
,
parce que fa maniera

d'agir noble & fincele, ne lui permettoiç

pas d’avoir d’autres penfées
, & qu’un efpric

droit & bien intentionné feht de la peine à

tourner fes vues fur ce qui choque la juftice

^ lu raifon. Sa rçponfe fut ,
qu'il pàrtirf,%
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Jfkns femife

, Ji ces Navires retournoient blen^

t t en Efpagne : & fans paroître étonné que
Aloncezuma eût reçu les premiers avis de
leur arrivée

>
parce qu’il edniioilToic î’ex-

trêrne diligence de fes Courriers
^ il ajouta :

Que les Lfpagnols qui demeuroicnc à
Zempoala

, ne tarderoienc pas à lui ap- j>

prendre cette nouvelle
, & qu alors on

•fçauroit précifément la route & les def-
feins de cettë Flotte; & ôn Verrôit s’il

ëtoit nécelîaire de continuer la fabrique
des VailTeaux

, & fi l’on pourroic s’en*^»

pafler pour faire le voyage. L’Empereur
approuva cet expédient

, fe rendant à la
raifon

, & fçachant bon gré au Général de
fon obéiflance,

Les Lettres de Véra Cruz vinrent bientôt
après. Sandoval ttimàoiiqtie ces Navires ap^
partenoient à Velafquei^^ & qu'ils portaient
huit cens Soldats Efpagnols

,
à dejfdn de com^

battre Corte:^^ & de s'oppofer à Ja conquête^
Le Général reçut cette attaque imprévue
en préfence de Montezuma

, & il eut befoin
jde toute la force de fon efprit

,
pour cou-

vrir le trouble où elle le jettoit. II voyoic
jnaître le danger d’où il attendoit du fe-
icours

; la conjondure étoit terrible
, &

l^e mal preffant de toutes parts; peu ou
point d’alTurance du côté des Mexicains-^

^ les ennemis far la cote. Néanmoins il

I E iîj
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fit ce qu’il put pour ralTurer fon vifage ,

il cacha fes chagrins à l’Empereur, & adou-

cit la nouvelle entre les Soldats ; après quoi

il fe retira, afin de raifonner fans paflion

fur cet embarras, & avoir plus de liberté

d’efprit pour courir promptement au re- ,

mede. '}

t.v J.V.

. ; _ CHAPITRE V.

On rapporte les nouvelles mefures prlfes

par Kelajque:^ pour ruiner Hernan Corte:^^ \

VArmée & la Flotte que Velafque^ envoye\

contre ce Général, fous la conduite de\^

Pamphile de Narvae^^, Uarrivée de ce Com->\

: mandant à la côte de la nouvelle Efpagne

& fou premier effort pour réduire les Éfpa-j

: gnols de Vera-Crw^. |
>•

N O us avons laîfie Diego Velafquez.

affiegé de foupçons & de défiances ,
•

irrité d’avoir fait de vains efforts pour rete-|

BÎr Cortez , & diffamant, fous le nom dei

trahifon ,
le parti que celui-ci avoit pris]

de s’échapper aux violences dont on le me-|

naçoit. Velafquez cherchoit ,
fous ce titre

,j

à donner un honnête prétexte à fa ven-j

geance ,
lorfqu’il reçut les lettres du

xcencié Benoît Martin ,
fon Chapeltiin f
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avec là qualité d’Adelantado

^
au nom du

Roi
, non-feulement en Tlfle de Cuba

,
mais

encore en toutes les Terres qui fe découvrir
roient

,
ou donc on feroic la conquête fous

fâ conduite. Son Qiapelain lui apprenok
encore la bienveillance ou la reconnoif-^

fance dont l’Evêque de Burgos
, Préfident

des Indes, embraflbit & défendoit fes iir-^

térêts contre les Envoyés de Cortez
,
qui

en avoienc été mal reçus; mais il lui don-^

Doit avis en même tems de la bonté que
l’Empereur avoit témoigné à ces Envoyés,
en leur donnant audience à Tordefillas , dii

bruit que les richeffes qu’ils apporroient
avoient fait en Efpagne

, & des hautes idées

que l’oîi avoit conçues de cette conquête

,

que l’on meccoit fort au-delTus de toutes les

autres.

La nouvelle dignité de Velafquez éleva
rfes penfées; les faveurs qu’il avoit reçues
du rréfident augmentèrent fa préfomption

}

& comme les pa (fions croiffent dans les

hommes avec leur pouvoir, Sc qu’elles pren-
nent d’autant plus d’empire

,
qu’elles fe

voyent foutenues par plus d’autorité, le

Gouverneur fe crut aulli d’autant plus en-
gage à fé reiTéntir de l’o(fenfe qu’il croyoic
avoir reçue, qu’il fe regardoit alors avec
un air de fuperiorité

,
qui lui perfuàdoic

que ce fentiment qui naJifoit d’une pure
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jaloufie, ne regardoit que fa propre juftî-

fication. Les applaudiflemens que Ton avok
ilc>nn5s à Cortez , affligeoient Velafquez , &
outroient fa patience

; & quoiqu’il ne fût

point fâché de voir cette conquête h avan-

cée , parce que les réglés du devoir naturel

:à un Sujet, confervoient dans fon cœur la

place qui efl: dûe au fervice du Roi
;
néan-

moins il ne pouvoir fouffrir qu'un autre

que lui en enlevât le mérite > qu’il regar-

doît comme fon propre bien : mettant à

fi haut prix la part qu’il avoir eue au pro-

jet de cette expédition
,
qu’il s’en attribuoit

le nom de Conquérant
,
fans autre fonde-

ment, & fe croyant maître fi abfolu de

toute l’entreprife
,
qu’il regardoit toüs les

exploits qui i’avoient pouffée jufqu’au point

oîî elle écoit , comme s’il les avoir faits lui-

-m-ême.^'
'

2 Le Gouverneur
,
fur ces principes & ces

Aufions ,
réfolut de lever une armée

,
& de

préparer une flotte, à deflein de ruiner

Cortez^ & tous ceux qui le fuivoient. H
'acheta des Vailïëaux, il enrôla des Sol-

dats, & courut lui-même par toute rifle

de Cuba ,
vifirant les Habitations des Ef-

pagnols, & animant ceux de fa faélion.

Velafquez leur repréfentoic l’obligation

qu’ils avoient de venger le tort qu’on lui

avoir fait ; il leur partageoit par avance Us
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grandi trefors quils dévoient tirer des Pays
Conquis y & qui étoient alors iifurpés y

(
à

qu’il difoit, )pur dés rebelles fübornésy qui

étoientfonts en fuyant de Vlfle de Cuba
, afin

que perfonne ne put douter dé leur lâcheté*

Ces belles efpéfances
, & quelques fecours

qu’il acheta aux dépens de là meilleure

partie de fon bien
,

lui firent aflembler

en peu de tems une armée qu’on pouvoit
appcller en ce pays-là, redoutable, par

le nombre & par la qualité des Troupes
qui la compofoient. Elle étoit de huit

cens Fancaffiûs Efpagnols
,

quatre - vingt

Cavaliers
, & dix ou douze pièces d’artil-

lerie
, avec une provifion abondante de

vivres
, d’armes & de munitions. Velafquez

nomma
,
pour la/- commander en chef,

Pamphile de Narvaez , laé à Valladolid ,

lK)mme,de mérite, & fort confideré
, mais

attaché à fes opinions
,
qu’il fouteiioit avec

quelque dureté. Il lui donna la qualité de
fon Lieutenant

, en prenant lui-même celle

de Gouverneur
, au moins de la nouvelle

I

Efpagne.

Narvaez reçut encore une inftrudion

I

fecrete du Gouverneur, qui lui ordonnoit
I

de fonger particulièrement à fe faifir

^

de Cortez , & à le lui envoyer avec

I

une bonne efeorte
, afin qu’il reçût de »
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:>5 fa main le châtiment qVil méritoît
; j

d:> qu’il traitât de la même maniéré les .

‘

:>3 principaux Officiers qui fuivoient ce

:>:> rebelle, à moins qu’ils rie fe réduifif-.^

3? fent à l’abandonner
; & qu’il prît pof-

fefilon en fon nom ,
de tout ce qu’on

|
avoit conquis , en l’adjugeant à l’éten-

|
>> due de fon Gouvernement. Velafquez l

ne s’arrêta pas beaucoup àraifonner fur les 1!

accidens qui pouvoient arriver
,
parce que

f.

la vue des grandes forces qu’il avoir af-;j

femblées
, lui faifoit paroitre facile tout!|

ce qu’il fe propofoit
; & la trop grande

||

confiance
, défaut ordinaire aux efprits |:

outrés
,
ne voit les périls que de loin

;
.ou |,

ne reconnoît les difficultés que lorfqu’elleg

en eft prefque accablée.
|

Les Religieux de Saint Jerome qui pré-i
fidoient à l’Audience Royale de Saint Do- |
mingue

, furent inftruits de ce mouvement

,

& des préparatifs de Velafquez. Comme
ils avoient une Jurifdiélion fuperieure fur

les autres Mes, & qu’ils vouloient prévenir ^

les inconvéniens qui pourroient réfulter -

d’une fl dangereufe concurrence
,

iis en-
voyèrent le Licencié Lucas Vafquez d’Ail- ,

Ion, Juge de l’Audience Royale, pour 'é

effiayer de ramener ce Gouverneur aux ter-

mes de la raifon
; & en cas que les voyes de y
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la douceur ne réuiTiflent pas 9 le Licen-

cié devoir lui fignifier les ordres dont il

éroit porteur ; & lui commander , fous de

grolTes peines ,
de défarmer fes Soldats &

fa flotte , & de n’apporter ni trouble ni

empêchement à la conquête où Cortez

étoit engagé
^
fous couleur qu’elle lui ap-

partenoit, ou par quelqu’autre raifon ou
prétexte que ce fût : & fuppofé que Ve-
lafquez eût quelque querelle particulière

contre la perfonne de Cortez ,
ou quelque

droit fur le Pays qu’il foumettoit à Sa

Majefté
,

il l’exposât devant les Tribunaux

de fa Juftice , où il devoir être aflTuré qu’on

la lui rendroit dans toutes les réglés.

Ce Miniftre étant à Cuba
, y trouva la

flotte prête à partir, compofëe d’onze Na*
vires de haut bord , & de fept autres un
peu plus forts que des Brigantins ,

tous en

fort bon état, & Velafquez fort emprelfé

à faire embarquer les Troupes. Le Licencié

s’efforça de le réduire ,
en lui expofant en

ami toutes les raifons qui fe préfentoient

à fon efprit
,
pour calmer celui du Gou-

verneur
, & lui donner de la confiance.^

Il lui remontra » ce qu’il hazardoic , fi ce

Cortez prenoit la réfolution dé fe dé- c«

fendre
, avec des Soldats engagés par <c

leur propre intérêt à foutenir ceux de ««

leur Commandant : le . mal que cette «
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démarche alloic faire entre les Indiens^'*

» Peuples belliqueux, & fournis depuis
à> peu de tems

, lorfqu’ils verroienr naître
>i une guerre encre les Efpagnols même*
Que (i cette divifion caufoit la perte

35 d’une conquête qui avoir déjà faif uil

fi grand éclat en Efpagne
, fa réputation

35 couroic rifquê de recevoir une tache ^
>5 dont ceux qui le favorifoient le plus ^
39 ne pourroient le laver. 55 Après cela

,

Vafquez parlant au nom de l’Audience
Royale de Saint Domingüe

, voulut lui

perfuader : ce Qu’il demandât juftice aux
35 Juges de ce Tribunal

,
qui examineroient

35 fon droit avec des impreffions differentes
35 de celles qu’ils prendraient, s’il en ve-
35 noit jüfqu’à le décrier par cette vio-
>5 lence. » Enfin

, commue cet Officier vit

queVelafquez n’étoit plus capable de re-
'

cevoir un bon confeil
,
parce que tout ce

qui n alloit pas à ruiner Cortez
, lui pa*

roiffbit impraticable, il produifit fes or-
dres

, & les lui fit fignifîer pâr un Greffier
quil avoit amené; ce qu’il accompagna
de diverfes requêtes & proteffations

; mais
tout cela n’eut pas la force de lui faire

changer de réfolution. Le titre d’Adelan-
tado faifoit tant de bruit dans fon imagi-
nation

,
qu’il parut ne vouloir point recoii-

Boître de Supérieur en fon Gouvernement y
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que fa défobéillance devint une efpece

de révolte. L’Auditeur laiiïa pafler quel-
ques emportemens de Velafquez

, fans heur-
ter de droit fil fa palTion, afin de ne le
pouffer pas plus avant dans le précipice

;

& quand il le vit réfolu à preffer Fembar^
quement de fes Troupes

,
il témoigna quel-

que defir de voir un Pays fi renommé
,
ôç

s’offrit de faire le voyage par pure curiofité,

Velafquez lui en accorda la permiffion,
afin qu’on ne fçût pas fi-tôt à Saint Do-
mingue Finfolence de fes réponfes

, & le

Licencié s’embarqua avec Feffime & Fap-
probatipn de toute FArmée. Sa réfolution ,
foit qu’elle vînt de fon propre mouve-
ment

, ou de Finftruftion qu’il avoit
,
pa-

rut fort prudente
, & capable d’empêcher

les fuites d’une rupture entre les Efpagnols.
Il fe perfuada fort probablement qu’il luî
feroit plus ailé d’obtenir la foumiffion due
^ux ordres de l’Audience Royale, lorfv
qu'on feroit hors de la Jurifdidion de
Velafquez

, & que fa médiation auroit
plus d’autorité fur Fefprit de Narvaez

; ôç
jquoique fa préfence

,
comme on le verra

,

fut caufe d’un nouvel inconvénient
, on ne

|doit pas refufer % fon zélé & à la droiture
îde fon intention les louanges qu’il mérite

;

puifqu’encore que les évenemens s’écartent
Souvent des moyens que Fon emploie poi)|
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les faire réuflir, cet effet du hazard ne?,

doit point ôter le nom de fages aux déli- >

bérations bien concertées. André de Duero

s’embarqua fur la même Flotte ;
il étoit

Secrétaire deVelafquez, & le même qui

avoir rendu de fi bons offices à Cortez au

commencement de fa fortune. Quelques-

uns difent qu’il entreprit ce voyage , afin

d’aller preniire part aux richelfes de fon

ami , en vertu du fervice qu’il lui avoir

rendu. Les autres foutiennent que le delfein

du Secrétaire étoit de fe rendre médiateur

entre les deux Çommandans , & d’empê-

cher ,
autant qu’il le pourroit , la ruine de

Cortez ; & ce fentiment nous paroit plus

jufte que le premier
,

parce que nous ne

goûtons pas le procédé de ces Hiftoriens

qui fe font honneur de la malignité de leurs

conjeélures.

La Flotte fe mit à la voile , & étant fa-

vorifée du vent, elle fe trouva en peu de

jours à la vue de la terre qu’elle cherchoit.

On jetta l’ancre dans le Port d’Ulua , &
îfarvaez mit à terre quelques Soldats ,

afin
j

de prendre langue, & de reconnoître le

Pays. Ils rencontrèrent ,
fans aller bien loin,

deux ou trois Efpagnols qui s’étoienc écar-

tés du bord de la mer , & que ces Soldats

amenèrent au VaiiTeau de Narvaez. Ces

pens ,
foit par épouvante ,

ou par légèreté-
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i’efprit, informèrent d’abord Narvaez de
:out ce qui fe paflbit à Mexique & à Vera-
Cruz , & flattèrent ce Commandant aux
dépens de Cortez. La première réfolution
jue Narvaez prit fur ces avis , fut de trai-

er avec Sandoval
, afin qu’il lui rendît la

Place dont il étoit Gouverneur
,
pour la

jarder au nom de Velafquez
, ou la rafçr, en

è joignant à fon Armée
, avec les Soldats

le fa Garnifon. Narvaez commit cette né-
gociation à un Eccléfiaftique qui le fuivoit

,

lommé Jean Ruiz de Guevara, homme
i’efprit

, brufque & plus emporté qu’il ne
:onvenoit à fa profeiïion. 11 le fit accom-
«gner par trois Soldats qui dévoient fer-
drde témoins, & par un Notaire, en cas
lu’il fût nécelTaire d’en venir aux formalités
l’une lignification.

Sandoval avoit difpofé des Sentinelles re-
loublés, afin d’être averti des mouvemens
le la Flotte, en faifant palier la parole des
jnes aux autres. Ainfi il fçut l’arrivée de
es Envoyés

, avant qu’ils fuilent près de la
j/’ille

; & fur l’alTurance qu’il eut qu’ils n’é-
pient point fuivis d’une plus grande trou-
le, il ordonna qu’on leur ouvrît les portes

,
c alla les attendre à fon logis. Ils vinrent
vec quelque préfomption d’un favorable
ccueil, de le Prêtre, après les premières
îvilic és

, remit entre les mains du Gouve-
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Heur fa lettre de créance, & lui expofa

le detail des forces que Narvae:^ conduifoit ,
à'

deffein de tirer fatisfaction , au nom de Vzlaf^

quei^ y de Vinjure que Cortc^ lui avait faite ,

en s^éca^tant de Vobéiffance quil lui devait
j

cette conquête appartenant abfolument à Ve^

lafque^ y puifqiion Vavoit entreprife par fes

ordres ^ à fes dépens,

11 avança cette propofition comme un

article qui ne fouffroit point de difficultés j

abondant en droit & en raifon ;
enfin , com*^

me un homme qui s’attendoit qu’on lui

Iqauroit bon gré de venir prélenter un parti

fi avantageux en une affaire que la force ne

Ibutenoit pas moins que la juftice. Sapdo-?

val y avec une émotion qu’il eut peine à ca-^*

cher, lui répondit : Que Narvaez étoit

fon ami
,
& fi fidèle Sujet du Roi

,
que

35 tous fes defirs ne pouvoient aller qu’à

33 l’avantage du fervice de Sa Majefté ;
que

>5 la fituation des affaires^ & l’état ou on-

35 avoit pouffé la conquête du Mexique ,

as» demsiudoient que Narvaez unît fes forces

. 35 à celles de Cortez , & qu’il lui aidât à

35 donner la derniere main à cette entreprife,

35 qui étpit fi fort avancée
;

qu’il fallpic

35 fpnger principalement à ce devoir, le

35 premier & le plus important de tous,

35 puifque les querelles entre des particu-

liers



du Mexique. Livre IV.
liers ne doivent pas être décidées par c£

Une guerre civile. Néanmoins
, que fi

Narvaez
,
poulTé par fon intérêt ou par <a:

un motif de vengeance
, entreprenoit «

témérairement quelque chofe par vio- «
Jence contre Hernan Cortez , il devoir ce

s’aflurer dès ce moment
,
que lui qui par- «

loit
, & tous les Soldats qui gardoient ce

cette Place
, etoient réfolus de perdre la «

vie , ava.nt que de commettre une aftion ce

suffi infâme que celle qu’on leur pro- «<

pofoit. » ^

Guevara fe fentit fi-appé de ce refus ,'

cornme d’un coup de trait; & ayant plus
de difpofition à fuivre l’impétuofité de fon
temperamment, qu’à le modérer

, il éclata
par des injures Sç des menaces coners
Cortez qu il appella Traître

; ajoutant en-
icore rnal-à-propos

,
que Sandoval & ceux

qui lui obéi Toienr , ne i’étoient pas moins'.
uns & les autres ellàyerent d’adoucird'oa

reffentiment, en lui repréfentant la di.^nïré
de fon caraéïere, afin qu’ii comprît aia
^oins la raifon qui les obligeoit à fouffi-jr
fon infolence; mais cet homme, élevant

P voix, fans changer deftile, commanda
^u Notaire de fignifier les ordres dont il
etoit porteur

, afin que toijs îes Efpa-
Jnolj Içulîent qu’ils etoient ohîrgés, fut
peine de la vie

, d’obéir à Narvaez. Il fus
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aflez mal obéi
,
parce que Sandoval dit net-

tement au Notaire ,
qu'il leferaitpendre ,s il

était aflez hardi pour lui fignifier des ordres

qui ne vinfent pas du Roi meme. Lnhn la

eonteftation s’échauffa jufquàce point, que

Sandoval s’animant un peu trop , fit arrêter

Æes Envoyés, après quoi faifant réfiexion lut

de mal qu’ils pourroient caufer , s ils rappor*

-xoient à Narvaez toute la chaleur de leur

reffentiment ,
il fe réfolut de les envoyer a

Mexique , afin que Cortez pût s en allurer ,

ou les ramener à la raifon ; ce qu’il exécuta

,jfur le champ ,
ayant fait venir des Indiens

GUI les portèrent fur leurs épaules en cette

elpece de litières qu’ils; appellent un

^fpagnd de confiance ,
appellé 1 lerre de:

$qIis ,
alla avec les Prifonniers pour com-

mander leur garde & Sandoval informa

Corte:? par un Courrier exprès, ,
de^tout ce

qu’il avoir fait. Après cela, il s'afiura de

jla fidelité de fes Soldats ;
il appelia a foa

lêcours les Indiens allies ,
& difpofa tout

qui étoit néceiTaîre à fa défenfe en fage

& prudent Capitaine..

11 faut convenir que Sandoval pouiTa trop

Îqîu la licence militaire 5^ en faifant arrêter

un Eccléfia.fHque , & qu’il donna trop a:

rtn\portement de fa colere, fi la politique

î^’éût point de part à fa réfolution. Elle pou-,

^Qlt lui repréfenter. qu’un hpiume auffi vio*^
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jîent qu’étourdi

, feroit un méchânt perfon-
liage auprès de Narvaez fur ie fujec de la
paix qui étoic fi nécelTaire. On peut croire
que fon refiTentimeut concourut avec cette
importante confidération

, au deflein qu’il
forma

, & s’il le fit dans cette vue -, comme
on peut le préfumer de la patience dont il

endura les premiers bouillons de la colere ,
on ne doit pas blâmer la conduite entière de
Sandoval

, s’il n’a pas fçu garder par - tout
une parfaite-modération , puifquè la bruf-
•querie d’un chagrin emporte quelquefois
ce qu’on ne pourroit obtenir de la mo-
defiie, & que la colere fert à donner de
la chaleur à la prudence.

Leî précami&ns que Corte^ prend p<mr éviter
une rupture ouverte. Il introduit un Traité

.
de paix , que Narvae^ ne veutpas recevoir

}

àâ contraire il puélie la guerre y &fait ar-
réeer h Lkencii Luc f^àfqùei d'Aillo'n.

C O R T E Z étoit fouvent informé de sjtf-

_
tes ces particularités

,
par des avis qui

lui donnèrent enfin des lumières cercaisjes
de ce qu’il n’avoit fait que foupçroriner il
apprit que Nary^-z avoir mis pied à cetré'

Fii
'
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^ ^

avec fon Armée
, & qu’il marchoic droit 5

Zempoala. Sa rai Ton lui fit alors paffer

quelques mauvaifes heures ,
en lui donnant

des vües très-fines & très-étendues- lur tous

-les inconvéniens ,
& une grande incertitude-

’fur les remedes qu’on devoir y apporter.

-11 ne s’ouvroit point de parti dont

lieu detre fatisfait : cétoit une témérité

ccndamnable
,

d’aller combattre Narvaez

avec des forces fi inégales ,
lors même qu^ii

falloir laiiier une partie des Soldats à Mexi-

que pour mainten r le quartier ,
défi ndre les

treiors acquis , 5c conferver certe efpece de

garde que Montezuma vouloit bien Ibuffrir

encore, il n’étok pas moins dangereux d’at*

tendre l’ennemi dans Mexique., au hazard

de remuer ces humeurs fédicieules ,
qui

commençoient à fe réveiller dans l’efpnt

des Peuples de cette grande Ville ,
en

leur donnant un prétexte d’armer pour

leur confervation *, ce qui étoit proprement

s’attirer de nouveaux ennemis. Le parti le

plus raifonnable etoic de traiter avec Nar-

vaez , afin qu’il joignît fies forces 4 celles

dé Cortez ; mais c’étoit auffi ’e plus diffi-

cile. La>'eonnoiflance qu’on avoit de Tef-

pric rude & fier de ce Commandant ,
ne

permetroic pas d’efperer qu’il fe rendît

traitable
,
quand même Cortez fe réduir ic

à lui demander cette grâce au nom de leur
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Hncîenne amitié; ce qu’il ne vouloît point

faire, parce que la voye des prières reulTic

mal clvec les inlolens, & qu’elle eft tou-
jours de mauvaife grâce, lorfqu’il s’agit de
faire des propofitions de paix. Enfin le

Général fe repréfencoic la perte entière de
la conquête, la malheureufe conclufion

d’une entreprife fi grande & fi avancée ,

la caufe de la Religion abandonnée
, & le

fervice du Roi ruiné ; mais fon chagrin

le plus mortel étoit de fe voir obligé à
témoigner une feinte aflurance, en por-
tant le calme fur fon vifage, & la tem-
pête dans le cœur.

Il difoit à Montezuma
, ,, que ces Ef-

pagnpis étoient des Sujets de fon Roi , ,,
qui venoient fans doute en qualité d’Am ,,

baffadeurs
, appuyer les premières pro- ,,

pofiiions qu’il lui avoit faites
;

qu’ils ,,

iormoient une efpece d’Armée , fuivant ,,

la coutume deleur Nation
;
mais qu’il les ,,

difpoferoit à retourner en Efpagne, & ,,

même
,

qu’il s’en iroit avec eux
,
puif- „

iqu’il avoit pris fon audience de congé
, „

ifans que fa Grandeur eût laifle rien à

fouhaiter à des gens qui n’avoient que,,
îles mêmes offres à lui faire la part ,,
de leur Prince. ,, D’ailleurs Cortez ani-

Imoit fes Soldats par diverfes confidérations,

Idonc néanmoins il connoilToit aflez la foi»
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bleiïe. Il leur difoir ; “ que Narvaez étoit

,, fon ami J fi honnête homme & fi fage ,

J, qu’il fe rendroit à la raifon
, en préférant

,, le fervice de Dieu & celui du. Roi aux

,, intérêts d’un particulier; que Velafquez:

,5 avoir dépeuplé l’Ifle de Cuba
,

afin d’e-

,, xercer fa vengeance ; mais qu’à fon avis -,

,, c’étoit plutôt un fecours qu’il leur en-
„ voyoit

,
pour achever la conquête de

,, cet Empire, puifqu'il ne defefperoit pas

„ que ces gens qui venoient comme en-
„ nemis , ne devinrent bientôt leurs com-
pagnons, ,, C’eft ainfi que le General en-
tretenoit l’efprit de fes Soldats

; mais il

s’expliquloit plus ouvertement à fes Capi-
taines, en leur communiquant une partie
de fes inquiétudes. 11 les prévenoit fur la
confidération des accidens qui pourroient
arriver

,
faifant diverfes réflexions fur le

peu d’expérience & de conduite de Nar-
Vaez

, & des Soldats qui le fuivoient
,
fur

l’injudice de la caufe qu’ils foutenoient ,& fur d’autres motifs dé confiance
, où la.

diffimulation avoit aufli fa part
, puifqu’il

leur donnoit bien plus d’efperance qu’il

îî’en avoit lui-m,ême.

Cortez conclut enfin
, leur demandant

leurs avis , ainfi qu’il étoit accoutumé en
(des occafions de cette importance^ Sc après
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avoir préparé leurs efprits à lui propofer

ce qu’il croyoit être le plus avantageux y

ils réfolürent de tenter la voye d’un ac-

commodement ,
en offrant à Narvaez des

partis fi raifonnables qu’il ne pût les re-

fuser > fans fe charger de toutes les per-

nicieufes fuites d’une rupture. En même
tems il prit diverfes précautions, afin de
fatisfaire fon aélivité : il avertit fes amis

de Tlafcala de tenir prêts jufqu’à fix mille

hommes de guerre pour une aéfion ou il

pourroit avoir befoin de leur fecours : il

ordonna au Commandant de trois ou qua-

tre Soldats Efpagnols qui alloient à la dé-

couverte des mines en la Province de Chi-

nantia, qu’il difposât les Caciques de cette

Province à faire une levée de deux mille

hommes , & à fe préparer pour les faire

marcher au premier avis. Les Chinanteques

étoient grands ennemis des Mexicains , &
témoignoient beaucoup d’affeélion aux Ef-

Ipagnols à qui ils avoient envoyé olîrir leurs

iervices. Cette Nation brave & guerriere

iparut propre à Cortez pour fortifier fes

iTroupes ; & comme il fe fouvint d’avoir

entendu prifer les piques ou lances de
ces Peuples, en ce qu’elles étoient de meil-

leur bois , & plus longues que les nôtres ^

il donna ordre qu’on lui en envoyât promp-
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tement trois cc ns qu’il diftribua à fes Sol-

dats
, après qu’on ks eût armées d’un cui^

vre de bonne trempe
,
qui Tuppléa au mam

quemenc du fer. Cortez prit cette précau-

tion avant toutes les autres
,
parce qu’il re-

doutoic la Cavalerie de Narvaez , & qu’il

vouloic avoir le tems d’exercer fes Soldats

au maniement de cette forte d’arme.

Cependant Pierre de Solis arriva avec

les Prifonniers que Sandoval envoyoit à

Cortez. Solis lui en donna l’avis, & atten-

dit fes ordres au bord du Lac. Le Géné-
ral > qui étoit déjà informé de leur voyage
parla voye des Courriers, fortit au devant

d’eux , accompagné de plu fieurs Officiers,

& commanda d’abord qu’on les mît hors

des fers ; il les embraffia tous avec beaucoup
de bonté, particulièrement le Licencié

Guevara
,

qu’il carelTa fort ,
en lui difanc

qu il chdtiroit Sandoval du peu de conjidera^

tion qu il avoit eu , en ne refprêtantpas comme

il le devoit
, fa perfonne & fa dignité, Cortez

le conduifîc à fon quartier ; il lui donna

fa table, <Sc lui t moigna plufieiirs fois,

d’un air libre & alTuré
,

quil s^ejlimoit fon
heureux de voir Na^vaeq^ en ce Pays~là ,

par-

ce qn ilfe promettait toutes ckofes defon ami*

sié & des liaifans qui avaient tou ours été en-*

Il prit foin que les Efpagnols paruf-
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fent gais & pleins de confiance en pré-
fence de Guevara. Il le rendit témoin des
faveurs dont Montezuma l’honoroit

, & de
la vénération que les Princes Mexicains lui
rendoient. Enfin le Général fit préfent à cec
liomrne de quelques joyaux de grand prix,
qui 1 adoucirent extrêmement, 11 prit la
même conduite avec les compagnons de
Guevara

, fans leur marquer
, en aucune

ïMniere, qùil avoît befoin de leurs bons
offices pour humanifer Narvaez

, & il les
renvoya^ tous au bout de quatre jours
perfuade^s de fes raifons

, & engagés paÉ
les bienfaits. .

Après avoir pris des mefures fr adroi-
tes

, remettant au tems le fruit qu’elles pou-
voient produire

, Cortez réfolut d’envoyer
a Narvaez quelque perfonne de confiance ,ahn de lui propofer tous les moyens rai-
lonnables pour convenir de ce qui feroit
le plus avantageux à leurs intérêts com-
muns, & au fervice du Roi. Il choilit
pour cet effet ,-le Pere Bartfielemî d’Olme-
do

, dont l’éloquence & la fageffe connues
de tout le monde , ne donnoient pas moins

^ perfonne
,
que fon caractère;

If lui donna promptement toutes fes dé^
j

péchés, adreffées à Narvaez, au Licencié
Luc Vaguez d’Ailîon

, & au Secrétaire
^ndre Duero

, avec plufieurs joyaux qilc
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le Pere devoit diftribuer ,
fuivanc qü’il

^

trouveroic' à propos. L’importance de U
paix étoic le fujet général de toutes ce$

lettres ;
& dans celle de Naryaez ,

Cortez

le félicitoic de fon heureufe arrivée
,
par des

termes pleins d’eltime , & apres l’avoir faiç

reflouvenir de l’amitié & de la confident

ee réciproque qui avoir été entr’eux , il

rinformoiç de Vètat oitfa çonqtictcfe trouvoit

iilors ,
en lui faifant un détail des Provinces

'

qu^il avaitJoumifes ,
de Cefprit & de la valent

des Peuples qui les habitaient y de la puifançe

& de la grandeur de Monteiuma, Le delieia

de CoTtèz , n’étpii: pas d’étaler fes exploits

en ce récit ,
mais de faire comprendre^ à

Harvaez combien il leur importoit de s u*?

nir ^ de joindre leurs forces
,
pour achc'?

ver une fi haute entreprife, Il lui repré?-

fentoit ce qu’ils dévoient craindre ,
fi

,, les Mexicains ? Peuples intelligens &
,5 agguerris ,

remarquoient de la divifion

entre lesEfpagnols
,
puifqu’ils fçauroient

bien profiter de cette occalion , & détruL

„ re l’un & l’autre parti
,
pour fecouer le

^ J
joug des Etrangers. La conclufion de çette^

^
.lettre était : que ,

pour éviter les difputes

& les conteftations ,
il étoit à propos que'

,, Na^^yaez lui communiquât les ordres?

,,
qu’il portoit, puifque, s’ils venpient de

I,
la part du JRoi^ Cortez étoit prêt ^
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leur rendre une parfaite obéifTance 5 en „
remettant entre fes mains le bâton de
Général

, & les Troupes qifil comman- ,,
doit

; mais que
, fi ces ordres venoient

,,
de Velafquezjils dévoient tous deux faire

,,
réflexion fur ce qu’ils hazardoient

,
puiT

qu’en une affaire qui regardoit Tîntérêt
,,

de leur Prince
, les prétentions d’un Su-

jet n’étoient pas d’un grand poids
,
d’au- „

tant moins que fon deffein étoit de fa-
tisfaire Velafquez de toute la dépenfe
qu il avoit faite au premier voyage

, & ,,
de partager avec lui non-feulement les ,,
richefîes^ mais encore la gloire même
de cette conquête.

,, A la fin , comme il

parut à Gortez qu’il avoir peut-être trop
appuyé fur le defir d’un accommodement,
il conclut par quelques traits de vivacité,
en difant

: que
, s’il avoit compté fur „

la force de fes raifons, ce n’étoit pas ,,
que celle des mains lui manquât

, & qu’il „
fçauroitles foutehir avec la même vigueur „
qu’il les propofoit,

I

Narvaez avoit * établi : fon quartier
'

logé fon armee à Zempoala
^
où le gros

Cacique employdit tous fes foins à rece-
voir agréablement ces Efpagnols qu’il
çroyoit venir; au fecours de fon ami :

^^nmoins il ne fut pas long>tems à fe dé-
^abufer *^ ne trouvant pas en euxle flile qué

I .

Gi)
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les premiers lui avoient enfeigné ; car
, en-<j(

cote qu’ils n’euffent point de triicheinent

pour le faire entetidre ,
leurs adtioiis

pliquoient allez, Sc leur procédé les dil-

tinguoit, Le Cacique reconnut en Narvaez

l’air mal concerté d’une fierté dominante

qui l’étonna , & il n’eut pas lieu d en dou^

ter ,
lorfque ce Commandant lui ôta

,
par

force , tous le? meubles & les bijoux que

Cortez avoir lailTés en fa maifon. LesSoL

dats qui réglpient leur licence fur 1 exemple

de leur Capitaine ,
traitoient leurs Hôtes

en ennemis , & ainfi }a rapine exécuton

ce que l’avarice lui prdonnoit,
^ ^

Le Licencié Guevara vint bien-tôt apres

conter fes avantures , rempli de la gtan-r

deur & de l’opulence de Mexique ,
& de

la bonne réception que Cortez lui avoiç

faite, en le traitant avec tant de douceur

8c de bonté. H exageroit combien le Ge^

iiéral recvvoit de marques de l’amitié
.

de

Montezuma ,
& du refpea de fes Sujets

,

Sç paffànt dé-là au poinp qui lui ténoit aq

çoeur, de ne faire parqîfre aucune divifion

#ntre les Erpagnols ,
il’alloit tout droit a

quelques propofitions d ajuftement quil ne

put expliquer, parce que Narvaez trancha

Drufquement ,
en lut difant qu il retournât

à Mexique , fi les artifices de Cortez avaient

îjfarpé tant d§ créancé fwç fon çfptit
?
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il le chafîa hors de fa prcfence avec îndi'«

giiieé ; mais rEccléfiaftique.& fes compas-
gnons trouvèrent bien - tôt de nouveaux
auditeurs en pafîant^ avec leurs connoiffan-

ces Sc leurs préfens
,
aux endroits où les

Soldats s’alTembloient , & où l’adrelTe de
Corcez fit fon effet, en ce qui étoic le plus

important
,
parce que les uns furent tou-*

chés de fes raifons, les autres charmés de
fa libéralité

, & prefque tous affeftionnés à
la paix

; en forte que la plus grande partie

commença à juger fort mal de la dureté
de Narvaez. ,

Le Pere Barthelemî d’Olmedo fuivit de
près Guevara

, & trouva dans Tefprit de
Narvaez plus de fierté que d’honnêteté. Il

lui rendit la lettre de Cortez, que ce Ca-
pitaine lut avec négligence, & fe difpofa

à écouter le Pere avec toutes les marques
d’un homme qui retient fon chagrin avec
peine

, faifant connoître que la feule confî-

jdération de rAmbafladeur lui faifoit fouf-
ïir l’Ambaffade. Le difcours de ce Relî-
j^ieux fut éloquent & fort : il débuta ,, par
je devoir de fa profeffîon qui Tobligeoit

i s’entremettre dans ces différends en mé-
jliateur defintereffé. Il s’efforça de prou-
ker la fmcerité des intentions de Cortez

, ,5

:omme en étant le fidele témoin , obligé ,,
i rej&dre ce refped à la vérité. Il ajfura de ,,
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la part de ce Général , qu’on en obtîen-

droit aifément tout ce qu’on lui propo-'

feroit de raifonnable & d’utile au fervice

du Roi. Il repréfcnta ce qu’on hazardoir

en divifant ainfi les Efpagnols fes Sujets ,

l’avantage qui reviendroir au droit de Ve-

lafquez ,
s’il contribuoit par fes armes à la^

perfeûion de cette conquête : Ajoutant^

que Narvaez
,
qui pouvoir difpofer de

cette armée, devoir en regler l’emploi

fur l’état préfent des affaires
,
comme un

article fuppofé avant toutes chofes en fon ^

inftrudion
,
puifqu’on laiffoit toujours àj

la prudence des Capitaines le choix des
i

moyens qui dévoient conduire à la finn

qu’on fe propofoit
, & qu’ils étoient dbli^

79

79

79

79

79

79

79

79 gés d’agir fuivânt lès conjondllrês daj

79

79

tems , & des accidens qu’il amenoir

pour ne pas ruiner dans l’exécution des^

ordres qu’ils avoient reçus ,
le fruit que

77 l’on en attendoit.

Narvaez répondit avec précipitation , 65,

quelque défordre :
qu’i! ne convenoit'

pas à la dignité de Veîafquez ,
de traiter

,, avec un Sujet rebelle
,
dont le châtiment

,, étoit le premier emploi de cette armée ;

„ qu’il alioit commander que tous ceux

qui fuivoient Cortez fufïënt déclarés

,, traîtres & perfides
;

qu’il avoir des for»

ces fuffifantes pour ôter cette conquête
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dé fés mains

^ fans avoir befoin de fes pré-

tendus avertiffémens ^
ni du confeii de ,,

gens engagés dans le crime, qui em-^,,

pioydienc
,
pour lé perfuadér

,
les raifons ,,

qu’ils avoient de craindre lé châtiment.

Le Pen Barthehmi
,
fartsfôrtir des termes

, j

de la modération
,
lui répliqua :

Qu’il de-

voit faire beaucoup d’attention fur le

parti qu’il avoit à prendre, parce qü’avant

d’arriver à Mexique ^ iL trouveroit des

Provinces entierés d’indiens guerriers
, ,,

amis de Cortez
^
qui prendroient les ar-

mes pour fa défenfe; qu’il n’étoit pas auflî

aifé que Narvaez le fuppofoit ,
de défaire ,,

ce Général
^ puifquélés Efpagnols étoient

déterrninés à mourir près de lui , & qu’il ,,

âvoit de fon côté Moncezuma, Prince ,j»

fi peiffant, qu’il pouvoit mettre fur pied

autant d’armées, qu’ilyavôif de Soldats

en la fienne; enfin, qu’une matière dé ,,

cette qualité
, n’étoic pas l’objet d’une

première réflexion
;
qu’il l’examinât dans

une fécondé
, & qu’alors il reviendroit ,,

prendre fa réponfe. ,, Le Pere prit congé
de Narvaez

,
après cette efpece de bravade,

qui lui parut néceffaire, afin d’abbaifler un
peu la confiance qu’il avoit en fes forces ,

fur quoi il fondoit principalement fon obf-

îination.

Olmedo alla
,

fans perdre de tems
,
s'ac-*
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quitter des autres devoirs de fon înflruê-

tion
, chez le Licencié Vafquez

, & le Se-
crétaire Duero, qui louèrent fon zele , ap-
yrouvant les propoiicions qu’il avoir faites à
Narvaez

, & offrant de folliciter fa dépêche
par toutes les diligences néceffaires à lui faire

obtenir la paix qui convenoit à tout le mon-
de

; après quoi le pere vit les Capitaines &
les Soldats qu’il connoifloit. Il tâcha d’auro-
îifer auprès d’eux les bonnes intentions de
Cortez

; il leur infpira le defir d’un accom-
modement

, & diftribua avec choix les

Joyaux & les promelfes dont il étoit chargée
11 voyoit déjà quelque jour à former un parti

en faveur de Cortez
y ou au moins en faveur

delà paix
,

fi Narvaez y qui fut averti de feiî^

pratiques
y
ne les eût rompues. 11 fit venir ea

fa préfence ce Religieux
,
qu’il chargea d’a-

tor(i d injures & de menaces ; il l’appella

mutin & féditieux
y qualifiant du nom de

trahi fon
, le foin qu’il prenoit de femer entre

fes Soldats les éloges de Cortez. Narvaez
avoit réfolu de le faire arrêter

;
& il l’auroit

exécuté
,

fi Duero ne l’avoit empêché. Les
inftances du Secrétaire lui firent prendre une
autre voie

,
qui fut de lui ordonner de fortir,

à l’heure même , de Zempoala.
Le LicenciéVafquez

,
qu’on avoit averti

,

vint à propos
, & foutint

,
qu’avant que de

renvoyer le Pere Olmedo
^
on devoir affem-:
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3ler tous les Officiers de l’Armée ,
afin de

délibérer mûrement fur la réponfe que l’on

feroic à Cortez
,
puifqu’il témoignoit tant

d’inclination à la paix , & qu’il ne paroiffbit

pas difficile de l’amener à quelque parti hon-

nête & convenable à tout le monde. Quel-

ques Capitaines approuvèrent cette propofi-

don ;
mais Narvaez la reçut avec une ëfpece

d’impatience qui dégeneroit en mépris ; &
afin de répondre tout d’un coup à l’Auditeur

& au Religieux , il ordonna en leur préfen-

ce
,
qu’un Trompette publiât la guerre à feu

& à fang contre Hernan Cortez ,
en le décla-

rant traître au Roi. On promit une récom-

penfe à celui qui le prendroit ,
ou qui le tue-

roit ; & Narvaez donna fur le champ fes or^,

dres pour hâter la marche de l’armée.

L’auditeur Vafquez ne put endurer ce

fâcheux contre -tems , & il ne le devoit pas

auffi > ni oublier d’y apporter quelque reme-

de par fon autorité. Il commanda au Crieur

j

de fe taire
, & fit fignifier à Narvaez :

Qu il

ne fortîtfoint de Zempoala , fous peine de la

' vie , & qu*il it"employât point les armes ,
fans

I

le confentement unanime de toute VArmée. Il

I

défendit aux Capitaines & aux Soldats d’o-

I

béir à leur Commandant , & il pouflâ les

!

protefiations & les requifitions avec tant de

I

fermeté 5 que Narvaez
,
aveuglé par fa co-

I

lere , & perdant le refped qui étoit dû à fa
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perfonne & au caradere de ce Miniftre , le fié

arrêter honteurement, & traduire en Hile de
Cuba, furundefes Navires. Le Pere Ol-
medo, fort Icandalifé de cette aêlion , s’ea
fetourna ainfi fans aucune réponfe 5 & les

Capitaines & les Soldats même de Narvaez
en furent fi outrés

,
que les plus penétrans

,

t'Oyant maltraiter un Miniftre de cette qua-»
lité

, fe trouvèrent obligés à prendre fecre-
tement quelques melures pour maintenir le

fervice de SaMajefte
; & les autres

, moins
fages

, eurent fujet de murmurer
, & de fg

dégoûter de leur Capitaine.Ainfi l’infolencg
de Narvaez établit le bon droit de Cortez f
dans l’efprit des Soldats

, & les fautes de
fon ennemi furent avantageufes àlarépu^.
fation dece GenéraL
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CHAPITRE VIL

Monte^ma continue les témoignages de fon

affection aux Efpagnols. On ne peutfe per-

fuader fon changement
,

que quelques Au-

teurs attribuent aux diligences de Narvaei.

Corte?^^ prend la réfolution de partir ,
6*

l'exécute ,
après avoir laijjé a Mexique

une partie de fes Soldats.

Q Uelques-uns de nosAuteurs ont avan-

cé que Narvaez avoit établi une fecre-

te & très étroite correfpondance avec Mon-

tezuma , & qu’il alloit fouvent des Gouriers

de ivîexlque à Zempoala ;
que ce fut par

cette voie que Narvaez fit entendre a 1 Em-
pereur ; “ qu’il venoit avec une commif- ,,

lion du Roi d’Efpagne ,
afin de châtier „

les violences & les injuftices de Cortez. ,,

Que ce Général & tous ceux qui fuivoient ,,

fesétendarts ,
étoient des rebelles ,

bannis ,,

de leur patrie , & qu’ayant appris l’oppref- „
fion qu’ils faifoient à la perfonne de Sa ,,

Majefté ,
il alloit marcher avec toute l’ar- ,,

mée qu’il commandoit ^
a defîein de lui

rendre la liberté , & une entière & paifible ,,

polTeflion de fes Domaines. ,, Cela étoit

chargé d’autres impoflures qui n’avoient pas
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moins de malignité

; & ces Auteurs ajoutent
que Montezuma

, charmé de ces belles ef-^
pérances, entretint intelligence avec Nar-|
vaez

, & lui fit de grands préfens
, fe ca-*

chant de Cortez
, & fouhairant rompre en-

fin fa prifon par ce moyen.
Il eft difficile de comprendre comment

ces avis purent arriver à la connoiffiance de
l’Empereur de Mexique

,
puifque Narvaez^

n’avoit aucun Truchement qui pût expli- if

quer fes intentions aux Indiens, & qu’une^
négociation fi concertée ne pouvoir pas s’é- i

tablir fur le feul langage des mains. Il ne J

vint à Mexique aucun Soldat de Narvaez
, \que le Licencié Guevara & fes Compa-

gnons
, qüe Sandoval y envoya . & qui ne

parlèrent jamais en particulier à Montezu-
ma

; & même , quand Cortez auroit eû af-
fez d indolence pour fbuffrir de pareils en-
tretiens

, pouvoient-ils s’expliquer fans l’ai-
de de Marine & d’AguÜar, dont la fidelité

,

rapportée par tous les Hiftoriens
, fe feroic

mal accommodée d’une telle confidence.
On doit croire que les Indiens Zempoales
reconnurent

, à plufieurs marques extérieu-
res

, l’oppofition & l’inimitié qui étoic en-
tre les deux Armées des Efpagnols, & que
les Confidens ou les Miniftres de Montezu-

'

ma , entre ces Peuples
,
lui en donnèrent

l’avis
; car on ne peut douter qu’il ne l’eût
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«fU avant que Cortez en fût informé
; mais

iulf) , ia conduite qu’il tint en cette renc-on-

re , donne lieu de conclure qu’il avoit le

:œur net , & fans préoccupation d’aucun
âcheux préjugé contre le Général.

On ne nie pas que cet Empereur ne fît

juelques préfens confidérables à Narvaez
;

nais cela ne juftifie pas davantage l’intelü-

jence qu’on prétend prouver
,
puifque les

îouverains du Mexique avoient accoutumé
le régaler ainft les Etrangers qui abordoiene
fur leurs côtes , ainli qu’on en ufa lorlque
’armée de Cortez y defcendit, Moncezuma
pouvoit

, fans aucun artifice
,

ne dopner
point de connoilfance de cette honnêteté au
Générai

,
parce que c’étoit pn ufage établi

Sc réglé
, & qu’il faifoit ces préfens genereu-

fement , & fans en tirer de gloire. Ce qu’ils

eurent de plus remarquable
,

fut certaines

circonfiances qui augmentèrent fortuite-

ment l’eltime que l’Empereur avoit pour
Cortez, parçe qu’à la vue des préfens.,^

^aryaez rnaïqua plus de joye <& d’attache-

ment que la bienféance n’en demandoit. Il

ôrdpnna qu’on les mît à part
, après avoir,

compté le tout avec une application trop
fcrupuleulé, ^ fans en faire la rnoipdr®
gratification, même à fes cpnfidens. Scié
iSoldàts qui

, fans fôire,' attèrition fpr |eug
propre avarice

^
blaifiéM toujours fprc' yq
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lontiers celle de leurs Capitaines , acheve^'^'

renc de perdre le courage avec l’efpérance^

des richeflës qu’ils fe propofoient
; & leur^

intérêt fe mêlant alors de juger des motifs]

de la divifion, ils trouvoient que Corte2;|

avoit raifon, parce qu’il étoit le plus li-]

beral.
^

-j

Enfin ,
le Pere Olmedo revint , & le Gé-

néral trouva dans fa relation la confirma-|

tion de tout ce qu’il s’étoit imaginé fur le^

fujet de Narvaez. Le mépris que ce Ca-^

pitaine avoit fait de fes propofitions
,
pa-

rut moins fenfible à Cortez en ce qui tou-

choit fa perfonne
,
qu’en ce qui blelfoit la!

juftice de fes prétentions ; & il connut par

l’emprifonnement de l’Auditeur , qu’un^

homme qui poufibit l’infolence jufqu’à ce_^

point-là ,
étoit bien éloigné des fentimens

que le fervice du Roi doit infpirer. 11^

écouta fans chagrin , au moins qui parût

les injures & les outrages dont pn chargeoit

fa conduite à l’égard de Velafquez ; & les

Auteurs l’ont loué avec juftice ,
de ce qu’en^*

cote qu’on lui eût rapporté de plufieurs en^^

droits J les difcours que Narvaez faifoitim»

prudemment contre fon honneur, en lui

donnant à tous propos l’infâme nom de

Traître , il n’y répondit par aucune injure

& fe contenta,, lorfqu’il en parloit , de le

lioramer fimpiement Pamphile deNarvaez j
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B qui étoic l’effec d’une rave confiance ^ &ç
i marque d’une anne fort élevée au-deflu$

es paffions
;
puifqifon ne fçauroit trop eflir^

1er un cœur qui reçoit les outrages
, fang

u’ils donnent aucune atteinte à fa modé-
ition.

Ce qui fervit à confoler Cortez de ce$

lépris
, fut la connoifTance que le Pere

)lmedo lui donna, de là bonne difpo-
tion qu’il avoit trouvé dans Tefprit des
oldats de Narvaez

, dont la meilleure
artie fouhaitoir la paix

,
& avoit peu

^attachement au caprice du Comman-
ant, Cortez en conçut i’efperance de lui

lire la guerre, ou de l’amener à l’ac^

ommodement qu’il defiroit
,

en confia

Gerant la valeur des Soldats qu’il conduis
oit

, & la moleffe ou le dégoût de ceux de
on ennemi. Il communiqua cette penfée
fes Capitaines , & après avoir balancé

es inconvéniens qui fe préfentoient de
ous côtés

, ils trouvèrent que le parti le
dus fur , ou le moins hazardeux

, étoic
le fe mettre en campagne avec le plus
[rand nombre de Troupes qu’il feroit po/îî-

de d’affembler, de faire joindre celles des
ndiens qu’on avoit levées à Tlàfcala ^ a
phinantla

; & de s’avancer en corps d’Ar^
née vers Zempoala ; mais toujours dans la

jéfolution do s’arrêter en quelque lieu aà
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on pût renouer de plus près un traité de

paix d’autant plus avantageux ^ qu’on le

feroit les armes à la main
, & de fe trou^

ver aulTi en un porte où on pût recueillir

les Soldats de Narvaez qui voudroient

abandonner fon parti. Cette délibération

publiée entre les Soldats , fut reçue avec

de grands applaudiflemens qui marquèrent

leur joye. Ils n’ignoroient pas Tinégalité

qui fe trouvoit entre leurs forces & celles

des ennemis ; mais ils étoient fi éloignés

de craindre à la vue du péril
,
que les

Soldats les moins affeûionnés difputoient

néanmoins aux autres la gloire de fervir

en cette expédition
; & le Général fut obli-

gé d’ufer de prières, & même d’autorité^

lorfqu’il fallût nommer ceux qui dévoient

rerter à Mexique , tant ils avoient de com
fiance ,

les uns fur la prudence
,

les autres

fur la valeur
, & prefque tous fur le bon-

heur de leur Général. C’eft ainfi qu’ils ap-»

pelloient cette répétition continuelle de fa-

vorables fuccès, qui lui faifoient obtenir

tout ce qu’il fe propofoit
;

qualité fort ini-

périeufe fur l’efprit des Soldats, & qui le

feroit encore davantage, s’ils fçavoient rap-

porter à leur Auteur ces effets imprévus

qu’ils nomment parce qu’ili

viennent d’une çaufe qu’ils ne comprennent

Corteï
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Gortez pafla de cet endroit à Tapparte-

tnent de Montezuma
,
pour rinformer du

voyage qu’on avoir réfolu , & qu’il vouloic

colorer de quelque prétexte fpécieux
, fans

lui découvrir fon inquiétude. Mais l’Em-
pereur l’obligea de fuivre une autre métho-
de, en commençant ainfi la converfation :

Qu’il avoir remarqué depuis quelques ,,

jours beaucoup de chagrin fur fon vifage, ,,

& qu’il le croyoit caufé par la conjonc-

ture qui fe préfentoit , ayant reçu divers „
avis que le Capitaine de fa Nation, qui

,,
étoit à Zempoala , avoir de mauvais def-

feins contre Cortez & contre ceux qui fui-

voient fes ordres; qu’il n étoit pas furpris

qu’ils fulfent brouillés enfenîble pour
quelque querelle particulière

;
mais de ce

qu’étant l’un& l’autre Sujets d’un même
,,

Prince
,
ils commandoient à deuxArmées

qui paroiflToient ennemies, puifqu'il fai-

loit néceffairement
,
qu’au moins l’un des „

[deux Commandans fût hors des termes
de l’obéilfancevqu’il devoir à fon Souve-
jrain. ,, Le Général

,
qui ne croyoit pas que

IMontezuma fût lî bien inftruit , auroit pû
être embarrafle de la^ conclufion de fon
difeours qui le furprî;, & même il en
fentit quelque trouble intérieur ; mais Ik

^ivacité
,
qui le tiroir tbujour$ de pareille!

' jQmc IL II
!.. ... j

^ *
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affaires , lui fit répondre fur le ehamp
Que ceux qui avoienc averti l'Empereur

de la mauvaife volonté de ces hommes

,

,, & ces imprudentes menaces de leur

,, Chef ^ lui avoient mandé la vérité , &
qu’il venoit avec deffein de lui commu-

,,
niquer cette affaire ;

qu’il n’avoit pû lu

rendre ce devoir plutôt
,
parce que le

,,
Pere Olmeda n’étoit venu que depuis un

moment, lui donner avis de cette nou-^

velle; qu’encore que ce Capitaine de ia

Nation témoignât quelques emporte-^

mens mal-à-propos , on ne devoir pas le

,,
confiderer comme un rebelle, mais corn*

,,
me un homme abufé par le prétexte fpéj

J,
deux du fervice de fon Prince

,
parce

„ qu'il étoit envoyé comme Subftitut &
„ Lieutenant d un Gouverneur mal infor^

,, mé ,
qui ,

réfidant en une Province fort

,, éloignée de la Cour d’Efpagne , n’étoit

„ pas inftruit de fes dernieres réfolutions î

,, & s’étoic vainement perfuadé que les

fondrions de cette Amba/ffade lui appar
99

,, tènoient ; mais que tout l’appareil^ de fa

imaginaire feroit bien-tôt dif^„ prétention ^

„ fîpé ,
fans autre diligence ,

que celle de

„ fignifieràce Lieutenant les pouvoirs en

„ vertu defquels il avoir une pleine autorité

„ de commander à tons les Capitaines &
„ Soldats qui aborderoient^fur ces côtes ;

5^'
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qu’avant que Faveuglemenr de ce nou- ,,

veau venu rengageât plus mal-à-propos

,

il avoit réfolu d’aller à Zempoala avec
une partie de fes Troupes /afin de don-
ner ordre à renvoyer au plutôt les Ef- ,,

pagnols qui y étoient, & leur déclarer

qu’ils dévoient maintenant refpeder les

Peuples de l’Empire de Mexique , com-
me étant fous la protedion de fon Roi ^

&du leur ; ce qu’il alloit exécuter promp- /^
tement , fe voyant obligé de précipiter

fon départ par le jufte empreffement qu’il

avoit d’empêcher qu’ils ne s’approchalTent

plus près de fa Cour 9 puifque cette trou-

pe étant compofée de Soldats moins fa-

ges & moins difciplinés que les fierrs ^

c’étoit une forte raifon pour ne fe fier

pas entièrement à- leur voifinage, fans

courir rifque d’exciter quelque mouve- ^5,

ment dangereux entre les Sujets de fa
Grandeur,

Cortez intérelToit aînfi l’Empereur dans
la réfoîution qu’il avoit prife

; & ce Prince

I

qui fçavoit les vexations dont les Zempoa^
I

les fe plaignaient avec iuflice ^ loua r'atten-
' tion qu^ le Général avoir au repos de fes

I

Sujets
, approuvant fort qu’il prît le foin

d’éloigner de fa Cour des Soldats d’ue prc^

I

cédé fî violent. Néanmoins comme ils

I

sétoienc déjà déclarés ennemis de CbrtesiiE

I _
«^1
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& fçacliànt d’ailleurs que leurs forces étoienf

fuperieures à celles de ce Général, Mon-
tezuma crut qu’il y auroit de la témérité

de i’expofer au hazard d’être prévenu par

ces Troupes & d’en être enveloppé; fur

quoi U lui offrit d’affembler uneArmée pour

foutenir la fienne en cas debefoin > dont les

Chefs recevroient fes ordres
, & feroient

chargés de lui obéir , & de refpeder fa

perfonne comme celle de l’Empereur. Il

redoubla plufieurs fois fes inftances fur cet

article avec un empreffementquiparuttout-

à-fait fincere, & nullement affeâé. Cortez

le remercia très-humblement de fes offres ,

& fe défendit de les recevoir
,
parce qu’à la

vérité il avoit peu de confiance aux Mexi-

cains , & qu’il ne vouloir pas tomber dans la

faute de mandier du fecours à des gens qui

pouvoient fe rendre les maîtres ; fçachanc

bien quel efl: rembarras dans les aélions de

guerre ,
d’avoir en même tems la tête en-

gagée , & le flanc expofé.

iaC Général ayant donné cet adouciffe^

ment aux motifs qui l’obligeoient à faire le

voyage de Zempoala , employa fes foins

aux préparatifs qui étoient néceffaires , tou-

jours dans ledeffein de fe fervir des. intelli-

gences qu’il avoit parmi les Soldats de Nar-
vaez ,

avant que celui-ci fe fût mis en cam-
pagneJlréfoluc delâiffer à Mexique quatre-
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îngt Efpagnols fous le commandement de

^ierre d’Alvarado^ qui lui parut le plus ca-

)able de s’acquitter de cet emploi
,
parce

[u’il avoir gagné l’afTeftion de Montezuma;
Sc qu’ayant de la valeur & de l’entendement

,

1 étoit encore très-adroit Courtifan ,
dont

es maniérés 'd’agir , libres & engageantes

.voient de plus toute la réfolution néceffaire

3our ne pas fe rebuter des difficultés, &
30ur prendre fur fon efprit ce qu’il ne pou-
voir tirer de fes forces. Cortez lui recom^
uanda fur-tout de conferver à Montezuma
:ette efpece de liberté qui l’empêchoit de
bntir les dégoûts de fa prifon > obfervant

néanmoins
,
autant qu’il feroit poffible, que

:e Prince ne fongeât à quelques fecretes pra-

tiques avec les Mexicains. H laifla en fa

:harge le trefor du Roi , & celui des par-

’iculiers. Enfin y il lui repréfenta de quelle

importance il étoit de conferver le pofte

qu’ils occupoient en cette Cour , & la con-

fiance de l’Empereur : ces deux points étant

la réglé & le but de toutes fes adions , il ne
devoit point les perdre de vue

,
puifqii’ils

Faifoient tout le fondement de leur commu-
ne fureté.

Il ordonna aux Soldats d’obéir à leur

Capitaine, & de fervir Montezuma avec en**

core plus de refped & de foumiffion
,

qu’ils

p’avoienc fait jufqu’à ce tèms-là ^ &qu’xl$
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entretinflent toujours une parfaite correC*

pondance avec les perfonnes de la Maifon
& de la Cour deFEmpereur. Il les exhorta
encore à conferver une grande union en^-

tfeux
, & beaucoup de modération avec les

Mexicainsr
j

|

Cortez dépêcha en mêmetems unCour-|
rier à Sandoval , avec des ordres de venir

au-devant de fon Armée ^ ou de Fattendré
avec les Efpagnols qu’il commandoit

, en
quelque porte où ils pulTent fe joindre fans

obftacle , & de laiffer la Fortereffe de V era^

Cruz à la garde dés Indiens alliés
;
ce qui^

étoic prefquela même chofe que de Faban-*

donner entièrement
, parce qu’il n’étoit pas

tems de féparer fes forces , & qpe cette

Fortification
, capable d’être défendue con^

îre les indiens , ne Fétoit pas pour réfiftor

contre des Efpagnols. Il fit provifion de vi-^'

vres en fuffifante quantité
,
pour ne pas être

obligé d’avoir recours à la Providence
, ou

àl’extorfion fur les pauvres Payfans. Enfin,
après avoir artemblé les Indiens propres à
porter les bagages , le Général

,
ayant mari'

qué l’heure du départ au point du jour
,

fit

dire une Mefle du Saint Efprit
, où il af-j

fifta avec tous fes Soldats
, afin de recom-

mander à Dieu le bon fuccès de cette expé-
dition : fur quoi il protefta devant FAutel ,

qu’il n avoir en vue que fon fervice ^ celui
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du Roi; inféparables en cette occafion;

qu’il n’étoit pouffé par aucun motif de hai-

ne ou d’ambition y & que cette confidéra-'

tion feroit toujours devant fes yeux, dans

la confiance qu’il avoit que la juftice de fa.

caufe s’expliquoit affez d’elle-même devant

Dieu & devant les hommes^
Après cela , le Général allant prendre

congé de Montezuma, lui fit de très-hum^

blés prières , d’honorer de fa pro- ce

tedion ce petit nombre d’Efpagnols ce

qu’il laiffoit en fa compagnie
;
qu’il ne ce

les abandonnât pas
, en fe féparant d’a- ce

vec eux, parce que le moindre chan- ce

gement , ou la moindre diminution ce

de fes faveurs en leur endroit
,
pour- ce

roit attirer d’extrêmes maux qui de- ce

Hianderoient d’extrêmes remedes , fi les ce

Sujets de fa Grandeur reconnoifibient c<

quelque altération en fon procédé
; & c<

que, partant d’auprès de lui comblé de ce

fes bienfaits , il feroit au defefpoir d’a- «<)

voir quelque fujet de s’en plaindre à fon c<;

retour. Il ajouta : Qüq Pierre d’Alvarado ce

demeuroit
,
pour repréfenter fa perfon- cc

ne ; & qu’ainfi , comme les prérogatives ce.

attachée^ à la qualité d’Ambaffâdeur ce

lui étoient dues en fon abfence , il lui ce

laiffoit auffi toute robligation de rendre
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55 à fa Grandeur le très-humble fèrvîce qu’il

55 lui avoir voué
;

qu’il efperoic revenir

55 bien-tôt en fa préfence
,

libre de tous

55 ces embarras , afin de recevoir fes or-

.55 dres
,

préparer fon voyage , <Sc porter

55 à l’Empereur fon Maître, avec les pré-

55 fens de fa Grandeur , l’aflurance de fon

55 amitié
, & de fon alliance

,
qui feroit

55 pour fon Prince un joyau d’un prix

55 ineftimable.

Montezuma parut encore affligé de c@

que Cortez le mettoit en campagne avec

des forces fi difproportionnées à celles de
fon ennemi, il lui dit

,
que

,
s’il avoir

55 befoin du fecours de ..fes armes , afin

55 de mieux faire comprendre fes raifons ,

55 qu’il différât d’en venir à une rupture

55 ouverte, jufqu’à ce qu’on eût affemble

^ un corps de fes Sujets
,

qu’il tiendroit

55 prêt à marcher , en tel nombre qu’il

55 plaîroit à Cortez. Il liu donna fa pa-

55 rôle de ne point abandonner les Efpa-

5*5 gnols qu’on lui laiffoit avec Alvarado ,

55 & de ne point chafiger de logement du-

55 rant fon abfence. 55 Herrera ajoute que
l’Empereur , fuivi de toute fa Cour , ac-

compagna fort loin le Général ;
mais

,

par une malice préméditée
,

cet Auteur

attribue la civilité extraordinaire de Mon-
cezum^



<fa Mexique. Livre IV. ^7
.*ezuma au defir qu’il avoir de fe voir délivré
des Efpagnols, fuppofant qu’il écoit déjà
dégoûté de Cortez

, & qu’il le haifloit. Ce
qui paroît

, ell qu’il garda fidèlement fa
parole, en demeurant dans fon apparte-
ment, & dans les termes de la bienveillance
pour les Efpagnols

,
quoiqu’on eût excité

de grands troubles qu’il pouvoir appaifer
en retournant à fon Palais

, & tant en ce
qu’il fit pour défendre les Efpagnols qui
étoient auprès de fa perfonne

,
qu’en ce

qu’il ne voulut pas faire contre les autres
,

durant que leurs forces étoient ainfi défu-
nies

,
il ell aifé de reconnoître qu’if fut

toujours confiant dans la fincerité de fes

intentions pour eux, Il eft vrai qu’il fou-
iiaitoit de les renvoyer

,
parce que le repos

de fon Etat le demandoit ainfi
; mais il ne

prit jamais la réfolution de rompre avec
eux

,
ni de cefier de refpeder l'engagement

de la Sauvegarde Royale qu’il leur avoit
accordée ; & quoique ces attentions ne
foient pas d’un Prince barbare

, & qu’elles
paroiflent peu convenables au caradere de
Montezuma

, on doit regarder cette révo-
lution d’efprit & de cœur

, comme une de
ces merveilles dont il plut à Dieu de facili-
ter la conquête de cet Empire. En effet,
cette inclination & cette crainte refpec-
tueufe qu’il avoit pour Cortez, heurtoient,

Tom0 II, T
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de droit fil fon orgueilleufe fierté; & ce^

deux mouvemens
,

fi oppolés à fon génie
^

tenoient fans doute du Ciel tout ce qu’U$

n’avoient point de la nature.

CHAPITRE VIII,

Corte:^ marche vers Zempoala ; & fans ohte^

nir les Troupes qu il efperoit tirer de Tlaf^

cala ; il pourfuit fa marche jufqu à Mota^

Icquita
, oà U reprend la négociation d'un

Traité de paix y mais ayant reçu une nou^^

velle injure
,

i/fe réfout à la guerre,

O N commença la marche^ fuivant le

chemin de Cholula
,
avec toutes les

précautions qui étabiiflént la fûreté d’une

Armée , & que les Soldats obfervent aifér

ment ,
lorfqu’ils fçavent la guerre

^ & qu’ils

font accoutumés à obéir fans raifonner. Ils

furent reçus en cette Ville avec yn empreflè-

ment agréable; la crainte feryile qui avoit

enfeigné la foumiffion à ce Peuple
^

étant

déjà convertie en une yénération refpecr

ryeufe.L’Armée paffa de ce lieu àTlafcala
^

où elle trouva un magnifique cortege compo^

fé de laNobleflTe & desSenateurs qui vinrent

au devant d’elle à demie-lieue de ceteeViile,

JL’entrç^ que les Efpagnols y firenç fut cé?i

/
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lebrée avec des démonftrations de joye
qui répondoient au nouveau mérite qu’ils

avoient acquis par la prife de Moncezuma
,

& par la mortification de l’orgueil des Me-
xicains

; circonllances qui redoublèrent les

applaudifiemens & le bon traitement qu’on
fit à l’Armée. Les Sénateurs s’aflèmblerenc

auffi tôt , afin tle délibérer fur lâ réponfe
qu’on devoir faire à Cortez , & fur les trou-
pes qu’il avoit demandées à la Republique ;

fur quoi nous trouvons une autre guerre en-
tre les Auteurs qui ne s’accordent point fur
cet article

; malheur ordinaire aux relations
qui traitent de la conquête des Indes

, &
qui nous-obligent quelquefois à embralîèr le

vraifemblable
, & d’autres fois àchercher le

poflible avec peine. Bernard Diaz dit que
Cortez demanda quatre mille hommes au
Sénat

, & qu’on les lui refufa
, fous prétexte

qu ils n ofoient prendre les armes contre les

Êfpagnols
,
parce qu’ils ne fe fentoient point

capables de réfifler aux chevaux & aux ar-
mes à feu. Au contraire

, Herrera foutient
qu’ils accordèrent au Général fix mille hom-
mes effeélifs

, & qu’ils en offrirent un plus
grand nornbre. Il ajoute que ces Indiens fu-
rent enrôlés dans les Compagnies Efpagnol-
les ; mais

,
qu’à trois lieues de Tlafcala ils

demandèrent leur congé
,
parce qu’ils n’é-

teient pas accoutumés à combattre hors de
lij
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leur Province. Quoiqu’il en loir
, (

car enfin

cette dilcuffion n’eft pas fort importante
, )

il ed certain qu’aucuns Tlafcalteques ne fer-

virent en cette expédition. Cortez demanda,

ce recours à deflein de faire du bruit & de

l’éclat parmi les Soldats de Narvaez
,
plu-

tôt que par aucune confiance qu’il eût en

leurs armes ,
ni qu’il Ht cas de leur maniéré

de combattre contre les Efpagnols. D’ail-

leurs il eft confiant qu’il iqrtit de Tlalcala

fans fe plaindre , & fans donner aucune at-

teinte à la confiance réciproque entre les

Efpagnols & les Plabitans de cette Ville;

car il les rechercha depuis , & il les trouva

prêts à le fervir, quand il en eut befoin

contre les autres Indiens , où ils témoi-

gnoienc beaucoup de valeur & de réfolu-

tion, ayant confervé leur liberté en dépit

des Mexicains ,
fi près de leur Vi le capi-

tale , & fous un Prince qui tiroit fa plus

orande gloire du nom de Conquérant.
^ L’Armée ne féjourna pas àTlafcala, &
•elle pafî’a à grandes journées jufqu’à Mota-

lequita, Bourgade d’indiens alliés ,
éloi-

<rnée de douze lieues de Zempoala , où

Sandoval arriva prefque en même tems

avec fa troupe, & fept Soldats de plus,

qui étoient palTés de l’Armée de Narvaez

, à Vera-Cruz ,
après femprifonnement de

l’Auditeur Vafquez ,
qui leur avoit faiç
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Cf jire que le parti qu’ils loutenoient n’étoit

pas le plus juiie. Cortez apprit de ces Sol-

dats tout ce qui fe palîbic dans le quartier

de fon ennemi
; & Sandoval lui en donna

encore des lumières plus affiirées
,
parce

qu’avant que de partir, il avoit trouvé

moyen d’inrroduire à Zempoaîa deux Sol-

dats Efpagnols, qui fçavoient imiter par-

faitement les maniérés & les allions des

Indiens, & dont le teint ne démentoit pas

cette relTemblance. Ils fe dépouillèrent vo-

lontairement & avec plaifir
; & couvrant

leur nudité de quelques ornemens propres

aux Indiens
,

ils entreront au matin dans

la Ville
,
chacun avec un panier de fruits

fur la tête ; s’étant mêlés avec les Payfans

qui vendoient cette forte de marchandife,

ils la troquèrent contre des grains de cryftal

ou de verre, avec une fmpücité 6c une
avidité de Villageois fi - bien contrefiite

,

que perfonne ne prit garde à leur dégui-

fement , 6c qu’ils eurent la liberté d'aller

par toute la Place
, 6c de fe retirer avec

les connoilïànces qu’ils fouhaitoient
; mais

comme ils n’en furent pas encore fatisfaits ,

6c qu’ils voulurent s’éclaircir de la maniéré
jdonc on faifoit la garde en cette Armée

,

ils y retournèrent un autre jour chargés
jd’herbes, avec quelques Indiens qui étoient

lallés aufourage, 6c ils ne reconnurent pas
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feulement le peu de vigilance des Officîe^^

cc des Soldats de ce quartier
, mais encore

ils en apportèrent une preuve, en amenant
à Vera-Cruz un cheval qu’ils enlevèrent,

fans qu’on les en empêchât. Il arriva par
hazard que ce cheval appartenoit au Ca-
pitaine Salvatiera > un de ceux qui animoient
davantage Narvaez contre Hernan Cortez ;

ce qui rendit la prife plus confidérable. Ces
Efpions firent ainfi tout ce que l’adrelTe 5c

le cœur pouvoient contribuer à leur réputa-

tion
; néanmoins leurs noms ont été mal-

heureufement oubliés en cette aétion
, 5c en

une Hifloire ou on rencontre à chaque pas
des exploits de moindre confidération , qui

font honneur au nom de ceux qui les ont
exécutés.

Cortez fondoit une partie de fes efpéran-

ces fur l’ignorance de fes ennemis en Ta^'t

de la guerre. La négligence dont Narvaez
conduifoit fes troupes > excitoit divers mou^
vemenS en fon imagination

, qui pouvoient
naître du mépris que Narvaez faifoit du
petit nombre des Soldats de Cortez , 5c

celui-ci le connoifibit aflez; mais il n’étok

pas fâché de voir, que ce mépris faifoic

naître une faufié confiance favorable à fes

deiïeins
, 5c qui fembloit combattre en là

faveur
;
en quoi il raifonnoit fur de bons

principes, puifqu’il eft certain que cette
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efpece de confiance eft ennemie des pré^au^

lions , & qu’elle a ruiné plufieurs Capi*-

laines : ainii on doic la compter entre ie^

plus grands périls qu’on court à la guerre ,

d’autant qu^il arrive fouvent ,
lorfqu on en

vient aux mains
,
qu’on fe trouve battu par

l’ennemi qu’on méprifoit.

Cependant le Général fongeoit à prépa-

rer en diligence tout ce qui lui étoit nécef-

faire
, & à prefler Narvaez par des inftan-

ces d’un accommodement ,
ayant que d en

venir à une rupture ouverte de fa part. 11

fit donc une revue de fes Soldats qui fe

trouvèrent au nombre de deux cens fm-

xante-fix Efpagnols ,
en comptant les OÆ-

ciers & la troupe de Saadoval ,
outre les

Indiens de charge qui portoient le bagage ;

après quoi Cortez envoya pour la fécondé

fois le Pere Olmedo ,
afin de faii'e les der-

niers eiTorts pour parvenir à une bonne

paix
; & comme ce Religieux lui eût man -

dé le peu de fruit qu’il droit de la négo-

ciation , le Général délirant mettre toute la

juflice de fon côté , ou peut-être gagner

j

du tems ^ afin que les deux mille Indiens

qu’il attendoit de Chinantla
,

pulfent le

I

joindre à fes troupes ,
réfolut d’envoyer le

i Capitaine Jean Velafquez de Leon, dans

I

la croyance que la médiation de cet Offi-

I

der fçïgit mieux regue à caufe de fa
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qualité, & même qu’il êtoit parent cleDieg»/
Veiafquez. Cortez avoir eu depuis peu des
preuves très-folides de fa Hdelité, par des:
protedationsque Velafquez lui avoir faites,
de mourir à fon côté

, en lui mettant entre
les mains une lettre que Narvaez lui avoic i

écrite
,
pour l’inviter

, par de grandes pro -

rnefles, de prendre fon parti; & le Générait
répondit noblement à cette générofité, en'
confiant a la franchife & a la probité de ce '•

Capitaine
, une négociation fi délicate. i

Lorfqu il arriva à Zempoala
, tout le

monde crut qu’il venoit fe ranger fous les
étendarts de fon parent; & Narvaez alla
au-devant cie lui avec beaucoup de joie ;

mais quand Velalquez lui eut expofé fi
commiffion

, & que ce Commandant con-
nût qu’il s’engageoit à foutenirle bon droit
de Cortez, il rinterrompit

, & fe fépara
de lui inciviiem.ent, quoiqu’il lui reliât en-
core quelque efpérance de réduire ce Ca-
pitaine; puifqu avant que de renouer la
converfation

, H commanda que l’on fit une
revue générale de toute fon Armée en pré-
fence de Velafquez

, a deffein de l’étonner
ou de le convaincre par cette vaine oflenta-
tion de lés forces. Quelques perfonnes con-
feillerent à Narvaez de le faire arrêter ;
mais il n’ofa

,
parce que cet Officier avoiè

beaucoup d’amis dans fon Armée
; au con-



du Mexique. Livre IV* I05

iraîre ,
il l’invita à dîner , où il fit trouver

ous les Capitaines les plus attachés à fes

ntérêts ,
afin qu’ils lui aidaflent àle perfua-

1er. La converfation commença par des

complimetis & des hpnneteres ; & peu de

;ems après on en vint a quelques railleries

:ontreCortez
,
qui fembloient encore échap-

per dans la chaleur du repp. Velafquez ne

voulant pas ruiner fa négociation ,
diffimula

d’abord ;
mais quand il vit que la raillerie

devenoit offenfante ,
& tournoi t en invedi-

ves ,
fa patience échappa tout d’un coup ; &

élevant fa voix^ il dit : « qu’on tînt d’au-

tres difeours ,
puifqu’ils ne dévoient pas

,

devant un homme de fa qualité ^
parler ««

mal de fon Général qui etoit abfent , &
que le premier d’entr’eiix qui ne tienaroit «

pas Cortez ,
& tous ceux qui le fuivoient ^

pour bons & fideles Sujets du Roi > na-

voit qu’à le lui dire en particulier , & ce

qu’il le défabuferoit de cette opinion Tous

ces braves fe turent
,
& Narvaez meme

parut embarraflé fur la maniéré dont il de-

jVoit répondre. 11 n’y eut qu’un jeune Capi»

Itaine , coufin de Diego Velafquez , & qui

portoit le même nom
,
qui prît la parole

,

j& dit à cet Officier : « Que celui qui

foutenoit avec tant d’ardeur la caufe d un <«

j

traître , ne tenoit rien du fang des Velaf- <c

I

quez , ou ne méritoit pas d’en être forci. ««
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À quoi^ Jean Velafquez repartie par un
démenti

, & tira l’épée avec une réfolution
fl déterminée de châtier ce jeune homme,
que tous les conviés eurent beaucoup de
peine à le retenir; & enfin

, ils le prièrent
de^ retourner au camp de Cortez, afin

d’eviter les accidens que fon féjour pour-
roit produire

; ce qu’il fit fur le champ ,

emmenant avec foi le pere Olmedo. Il dit

en partant quelques paroles
, avec un em-

portement qui menaçoit d’une prompte
vengeance , ou au moins d’une rupture
ouverte*

Quelques Officiers de Narvaez furent
inal fatisfaits de ce qu’on laiffioit partir ce
Capitaine

, fans l’accommoder avec fon
parent, afin d’écouter fes propofitions, &
d’y répondre bien ou mal

, fuivant ce qui
conviendroit. Ils difoient c\vêun homme du
mérité & de la qualité dé Vzlafque^

,
devoit

être traité avec plus d"attention ; quilfalloit
fuppofer quupe perfonne de bon efprit ,

6*

d'une probité connue^ ne viendroit pas leur

porter des propojitions extravagantes ou dé-^

raifonnables ; que les formalités de la guerre
n alloient pas jufqu à ôter la liberté de fé
faire ecouter

y & que ce nétoit pas une bonne
politique

, ni une bonne voye de fe rendre

redoutable à fon ennemi
,

que de lui faire
çonnoüre qu on craignoit fes raifons.
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Ges difeours pafferent bien tôt des Ca-

pitaines aux Soldats qui s expliquoient 1

iibiement fur le peu de foin que l’on pre-

noit de juftifier leur conduite en toute cette

Kuerre que Narvaez fût contraint
,
pour

appaifer ces bruits ,
de choifir un Officier

qui allât ,
en fon nom ,

& en celui de tous

les Efpagnols de fon parti ,
faire quelques

exeufes fur ce qui s’étoit palïé ,
& fçayoïr ae

Cortez mémeeeque Velafquez devoir pro-

pofer. Ils donnèrent cette commiffion au

Secrétaire André de Duero ,
qui leur parut

propre pour cet emploi
,
parce qu il etoit

moins animé que les autres contre Coïtez

,

& qu’étant Créature de Diego Velafquez ,

il ne manqueroit pas de confiance auprès de

ceux qui vouloient empêcher un accommo-

dement. „
Cependant Cortez ayant entendu le rere

01meda& Jean Velafquez ,
reconnut qu’il

n’avoit fait que trop d’avances pour obtenir

une bonne paix ; & jugeant qu’il étoit tems

de commencer la guerre , il fit ir archer Ion

Armée à defléin de s’approcher de plus près,

& de s’emparer de quelques poffes avanta-

geux où il pût attendre les Chinanteques ^ Sc

agir fuivant les occafions qui fe préfente-

roient.

L’Armée étoit en inarche ,
lorfque les

Coureurs de Cortez lui donnèrent avis que



îoS Hifloirc de la Conquête
Duero venoit de Zempoala pour lui parler.

Le Général alla le recevoir avec quelque
efpérance d’un accord dont il fe flatcoit. Ils

fe laluerent & s’embraflTerent plufieurs fois,

en renouvellant les proteflations de leur

ancienne amitié. Tous les Capitaines vin-

rent témoigner leur ^joye au Secrétaire
;

& Cortez
,
avant que d’entrer en matière fur

fa négociation, lui fit quelques préfens, 5c
lui en promit encore davantage. Il le retint

jufqu’au jour fuivant
,
après qu’il l’eût invité

à manger
, & durant tout ce tems

,
ils eu-

rent diverfes conférences tête à tête avec
beaucoup de franchife. Ils traitoient des
moyens de réunir les deux partis, chacun
d’eux paroifTant fouhaiter avec pafTion de
trouver quelque voie pour adoucir Narvaez
dont l’opiniâtreté étoit l’unique obftade
qui traverfoit l’accommodement. Cortez en
vint jufqu’à oflnr de lui ce Jer la conquête
du Mexique

, & de marcher avec fes gens
à d’autres entreprifes

; <Sc Duero, qui le

voyoit agir fi noblement avec un ennemi
déclaré

,
lui propofa une entrevue avec

Narvaez
,
croyant qu’il pourroit l’obtenir de

ce Commandant, & que toutes les diffi-.

cultes feroient plus ailément levées dans
une conférence où les deux Chefs s’expli^

queroient par leur propre bouche. Quelques
Auteurs difent que Duero avoit ordre dé
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ropôfer cette conférence , & d’autres ,

ue ce fut une penfée de Cortez. Quoiqu’il

n foit ,
ils conviennent tous qu’on régla

ette entrevue aulTi-tôt que le Secrétaire fuc

etourné à Zempoala , & qu’on en drelîa ,

>ar fes foins ^ une capitulation autentique ,

léfignant l’heure & le lieu où on devoir te-

lir la conférence , chacun des deux Com-
nandans ayant donné fa parole par écrit

,

le fe rendre ,
accompagné feulement de

lix Officiers ,
afin qu’ils fuffent témoins de

;e qui feroit dit & arrêté.

Mais , au même tems que Cortez fe dif-

3ofoit à exécuter de fa part la capitulation,

^ndré de Duero l’avertit en fecret qu’on

ui préparoit une embufcade ,
à deffein de

e prendre ou de le tuer ; cet avis qui ve-

loit de fi bon lieu , fut encore confirmé

par d’autres perfonnes qui confervoient

quelque correfpondance avec lui ; ce qui

l’obligea de faire connoître à Narvaez que
fa tralîifon étoit découverte. Ainfi , dans la

première chaleur de fon reffientiment
, Cor^

tez lui écrivit une lettre par laquelle il lui

jdéclaroit la rupture du Traité, & remet-”

toit à fon épée à tirer fatisfai^ion de la per..-

ifidie de ce Comrnandant. Sans cette con-.-

noiflance, le procédé noble & fincere de
Cortez alloit le jetter aveuglément entre les

jmains de fon ennemi , & ü eut de la peine à
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fedifculper devant les Soldats de cette faute

de précaution , & de cette confiance préci-^

pitée qu’il accordoit à Narvaez ,
après avoir

eu tant de marques de fa mauvaife volonté»

On ne peut néanmoins accufer d’impru-

dence la fincérité de Cortez en cette occa-

fion
,
puifque le manquement de parole &

de foi dans les Traités ,
efl une infamie dont

on a peine à foupçonner un ennemi géné-

reux ,
d’autant plus que les perfidies ne

tiennent point lieu entre les ftratagêmes , &
que ces tromperies

,
qui donnent atteinte à

I honneur , ne font point comptées entre

ks furprifes que la guerre autorife»
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CHAPITRE IX.

^orte^ avance jufqu à une lieue de Zem-^

poala. Narvae^^ fe met en campagne avec

fon Armée ; le mauvais tems Voblige à

fe refrer
, & fur cette nouvelle

,
Corte:^

forme le deffein de l*attaquer dans fon
(^uartier^

C Ortez demeura plus animé qu’irrité

de cette demiere brutalité de Narvaez.

Jn enuenii ? dont les fentimens avoient

ant de baffeffe ,
lui parut indigne de fon

;effentiment
;
jugeant aailleurs qu’un hom-

Tie ^
qui vouloïc gagner une vidoire aux

iépens de fa réputation , n’étoit pas trop

iffuré de fes Troupes ni de (k perfonne mè-
ne, Il Mta la marche de fon Armée ^ n’é^

:anc pas néanmoins encore bien déterminé

force qu’il devoir entreprendre ;
mais ayant

e cœur plein dfone certaine confiance qui

foutient la réfolution d^un Général
, & qui

femble prévenir les heureux fuccès par l’ef*

pérance , il fe campa à une lieue de Zem-
poala

,
dans un pofte fortifié en tête d u ruif-

îeau auquel ils ayoient donné le ,nom de
^iyiere des Çangts

, & ayant à dos ia Vüte
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de Vera-Cruz. Les Soldats trouvèrent ea

ce lieu affez de maifons pour fe mettre à'

couvert des ardeurs du Soleil
, & pour

avoir la commodité de fe délalïèr des fa^

tigues d’une marche précipitée , & le Géné-

ral fit avancer des Sentinelles bien au-delà

du ruifleau. 11 donna les premières heures

au repos des Soldats ,
fe réfervant à déli-

bérer avec les Capitaines de ce qu’il falloit

faire fuivant les avis qu’il attendoit de l’Ar-

mée des ennemis ,
où il avoit gagne des

amis, & où il croyoit que tous ceux qui

n’approuvoient pas cette guerre ,
le devien-

droient dans l’occafion. Ce fut cette fup-

pofition , & le peu d’expérience de Narvaez

qui lui donnèrent l’affùrance de s’appro'chei

fi près de Zempoala ,
fans craindre qu’on

le taxât d’imprudence ou de témérité-

Narvaez fut informé de ce mouvement

& du lieu où fon ennemi étoit porté. Alors,

avec une précipitation plus impétueufe que

diligente , & qui degeneroit en defordre

& en confufion ,
il voulut fe mettre en

campagne. Il fit publier la guerre ,
comme

fi elle n’eût point été déjà publique , & mit

à deux mille ecus la tete de Cortez , &
celles de Sandoval & de "V^elafquez à quel-

que chofe de moins. Ce Commandant or-

donnait plufiçurs chofes en même tems

avec
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ivec un air chagrin : fes ordres écoienc

,-nêlés de menaces , & il paroiOoic de la

rraince dans le mépris qu’il t imoignoit de

fon ennemi. Enfin fon Armée fe mit en

bataille, fans qu’il en prît le foin
;
mais fes

Capitaines fe rangèrent d’eux-mêmes par

hazard ,
éc fans prendre fes ordres. Après

avoir marché environ un quart de lieue >

Narvaez s’arrêta à delfein d’attendre Cor*

tez à la campagne , fe perfuadant follemenc

que ce Général auroit alfez peu de lumiè-

res pour l’attaquer en un polie où fon enne-

mi pouvoir s’aider avec tant d’avantage

du grand nombre de Soldats qu’il condui-

foit. Il demeura tout un jour en ce lieu ; &
en cette vaine créance perdant du tems , &
flattant fon imagination de diverfes pen-

fées dont il tiroir de la joie & de la con-

fiance ,
il partageoit déjà tout le butin à

fes Soldats , & tous les trefors de Mexique à
fes Capitaines , & fans fonger à la bataille.,

il ne parloir que de la viéloire.. Cepen-

dant le Soleil fe coucha dans ,un nuage qui

avança la nuit , & qui répandit peu de tems

après une fi grande abondance d’eau
;
que

les Soldats de NarrFaez maudirent la iorrie»

& crièrent qu’on les ramenât au quartier.

Les Capitaines eurent bien-tôt leur parc

|de l’impatience ; & le Commandant ,
qui

n’étoit pas moins fenfible à l’incommoditéj
Tome II,' K
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ne fit pas de grands efforts pour les re-

tenir , outre qu’lis n’étoient pas accoutu-

inésà réfiffer aux injures du tems
, & que

plufieurs avoient peu d’inclination pour une

guerre qui pouvoir avoir de fi fâcheufes

fuites.

On avoir appris queCortçz fetenoitfen-

me en fon porte de l’autre côté du ruiffeau :

ainfi les Soldats & les Officiers crurent

avec quelque forte d’apparence qu’ils n’a-

voient rien à craindre durant cette nuit
; &

comme on ne trouve jamais de difficulté

aux raifons que le defir infpire, tout le

monde conclut à la retraite qu’ils firent en

défordre , en courant chercher le couvert

comme des gens qui fuyent. Néanmoins
Narvaez ne voulut pas féparer fes troupes ,

parce qu’il prétendoit retourner en campa-
gne le lendemain

,
plutôt que par aucune

crainte qu’il eût de Cortez
,

quoiqu’il af-

,

feftât de prendre le prétexte du foin qu’un

Général doit avoir lorfque l’ennemi eft pro-

che. Il logea donc toute fon Armée dans le

principal Temple de la Ville, qui confif-

toit en trois donjons ou Chapelles peu éloi-

gnées l’une de l’autre ,
erfune fituation avan-

rageufe Sc d’une grande étendue ,
ou l’ort^

montoît par un efcalier fort gliffant & dif-

ficile
,
qui donnoit encore plus de fûreté à la

hauteur. On garnit de toute l’artillerie le
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haut de l’efcalier qui fervoit de paillier ou

de veftibule. Le Commandant choihc pour

fon logis le donjon du milieu ,
ou il fe

retira avec quelques Capitaines & enviioit

cent Soldats , & il partagea le refte de

fon Armée dans les deux autres. Il en-

voya quelques Cavaliers battre la campa-^

gne
, & détacha deux Sentinelles fur les

avenues. Après ces diligences qui , à fon

gré ,
ne laiffoient rien à fouhaiter dans

Fart le plus rafiné de la guerre, Naryaez

donna au repos le refte de la nuit ,
fi éloi-

gné de toute forte de danger au moins

en fon imagination, qu’il s’abandonna au

fommeil fans aucune refiftance de la paît

des foucis» ^

André de Duero dépécha auftî-fôt.à.

Cortez un homme de confiance qu il

n’eut pas de peine à mettre hors de la-

Place ,
afin de lui faire fçavoir te rerm-

te de Narvaez, & la maniéré dont il

avoit difpofé le logement de’ fes troupesi.

Le delTein do Secrétaire étoit d’avertir

fon ami qu’il pouvoir paffer cette- neit

îranquillement
,
plutôt que de- le pro»-

voquer à quelque entreprifé 7 mais ce”

Général ne fut pas long tems* a fe déter'"-

miner fur cet avis ^ & à fai fit Eoccafi-om

favorable qui fembloir l’inviter.^ IL avoic-

médité fur tous les divers incidens»
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cette guerre pouvoir produire

; & comme
il ell bon quelquefois de fermer les yeux
fur les difficultés que leloignement fait
paroîcre plus confidérables

, & qu’il y a
des occafions où le raifonnement fait tort
a l’exécution, Cortez afîèmbla d’abord fes
Soldats

, & il les mit en ordre de bataille,
quoique l’orage ne fût pas encore cellé

;

mais fes gens, endurcis à de plus rudes^
fatigues

, obéirent auffi-tôt fans fe plain-
dre, ni demander la raifon de ce mou-
vement imprévu , tant ils fe repofoienr
fur la conduite de leur Général. Ils palle-
rent le ruilTeau dans l’eau jufqu’à la cein-
ture

; & après avoir furmonté cette diffi-

culté
, Cortez leur fit un difcours oit

il leur communiqua fa réfolution, fans la
mettre en doute

, & auffi fans refufer le
confeil qu’on pourroit lui donner. Il leur
apprit le défordre de la retraite des en-
nemis que la rigueur du tems avoir obli-
gés à fuir en leur quartier , & la con-
fufion de leurs logemens dans les Tours
de ce Temple. 11 leur repréfenta forte-

ment l’indolente tranquillité de ces gens
& de leurs Officiers

, & la facilité qu’ort

auroit à les attaquer avant qu’ils fe fuf-

fent réunis pour former un bataillon ^
& voyant que fon delTein n’étoit pas
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eulement approuvé ,

mais encore applau-

li ,
il le poUrfuivic avec une nouvelle ar-

leur, ce Cette nuit , dit-il ,
mes amis

,
ce

e Ciel nous met entre les mains Toc- ce

:afion la plus favorable que nos defirs ce

nême fe puiflent figurer. Vous allez ce

naintenarit avoir des preuves de la con- ce

lance que j’ai en votre valeur , & je vais ce

léclarer jufqu’à quel point elle élevemes ce

)enfées & mes defleins. Il n’y a qu’un ce

noment que nous attendions nos enne- ce

nis
, & que nous efpérions les vaincre à ce

a faveur de ce ruifleau qui nous couvroit
,

ce

5c maintenant nous les tenons endormis ce

5c féparés fur la foi du mépris qu’ils

ont de nous, & qui nous procure ces ce

vantages. Cette honreufe impatience
,

ce

[ui leur a fait abandonner la campagne ««

>our éviter la rigueur de l’orage , qui eft ce

in mal néceflaire, & d’ailleurs fort peu ce

onfidérable , doit nous apprendre de ce

[uelle maniéré le repos eft goûté par es

es gens qui le cherchent avec tant de es

uolefle , & qui le prennent fans aucun ce

oupçon. Narvaez ignore i’exaditude ce

[ue la guerre demande; fes Soldats ce

ont neufs n’ont jamais vu que cette ce

•ccafion
,
ou la nuit ne leur fera pas ce

ivorable pour fe rallier fans défordre
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durant robfcurité. Plufieurs encore font

35 mal fatisfaits de leur Commandant
;
quel-*

35 ques-uns font affedionnés à notre parti ;

35 & il s’en trouve un affez bon nombre
35 qui ont en horreur cette guerre , comme
35 étant entreprife contre nous de gayeté

35 de cœur & fans raifon ; & vous Içavez

35 que les bras deviennent pefans & engour-
»5 dis lorfqu’ils agilTent contre le mouve-
ment de la volonté. NoUs devons traiter

35 les uns & les autres comme des enne-

35 mis
,
jufqu’à ce qu’ils fe déclarent

,
puif-

35 que c’eft la viéloire qui doit décider quf

35 d eux ou de nous doit porter le nom de
35 Traîtres. Il eft vrai que la raifon eft pour
35 nous

;
mais à la guerre la raifon eft tou-

3> jours contre les négligens
,
& fe range or-

3^> dinairement du côté du Vainqueur. Nos
35 enriremis viennent ufurper tout ce que vous
35 avez acquis

, & ils n’afpirent à rien moins

35 qu’à fe rendre maîtres de votre liber-

35 té
, de vos biens & de vos efpérances.

35 Ils s’attribueront vos vidoires , les

3» Pays que vous avez conquis aux dépens

de votre fang
, & toute la gloire de

35 vos exploits. Ce qu’il y a de plus^ cruel ^

35 eft qu’en s’efforçaitt de mettre le pied

» fur nos têtes , ils cherchent encore à

^ ruiner le fervice du Roi & les progrès
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ide notre Religion

,
qui fe perdront avec «c

nous ; 6c quoique ce crime foit fur leur

compte ,
on doutera quels feront les cou- «c

pables. Le feul moyen de prévenir ces

maux
,
eft de combattre en ce moment ce

avec la valeur que vous avez toujours ce

témoignée ;
c’eft ce que vous fçaurez ce

mieux faire que je ne puis le dire. Aux ce

armes , mes amis ,
la viftoire s’eft tou- ce

jours déclarée pour vous ;
animez votre ce

cœur par la vue du fervice que vous

devez à Dieu & au Roi
;
ayez Fhonneur ce

devant les yeux , & fongez que vous ce

combattez pour une jufte caufe. Je vous ce

iccompagnerai dans les plus grands dan- ce

^ers
, & je cherche moins à vous ani- ce

[lier par mes difeours y qu’à vous per- ce
'

bader par mon exemple.

Ce difeours de Cortez infpira une
:elle ardeur à fes Soldats

,
qu’ils le prelTe-

^ent de marcher fans retardement» lls^

idmiroient tous fa prudence & fa réfo-

ution , & quelques - uns lui protefterent;

}ue , s’il fongeoit encore à s’accommoder
vec Narvaez , ils ne lui obéiroient pas..

Jes paroles de gens déterminés ne dé-

plurent pas au Général
,

parce qu’elles

>artoient du cœur
, & non pas d’un,

îfprit de rébellion.. Il forma ^ làns per-



%io Hljloin de la Conquête

dre de tems trois petits bataillons qui

dévoient marcher à l’aiiaut les uns après les

autres. Sandoval commandoit le premier

compofé de foixante hommes ,
en comp-^

tant les Capitaines George & Gonzale

d’Alvarado, Alonfe d’Avila
,
JeanVelaf-

quez de Leon ,
Jean Nufiez de Mercado >

& notre Bernard Diaz del Caflillo. Le Met
tre de Camp

,
Chriftophe d’Olid ,

eut la

conduite du fécond auifi de foixante hom-

mes, affiflé d’André de Tapia ,
Rodrigue

Rangel
,
Jean Xaramille & Bernardin V af-

quez de Tapia. Le Général commandoit le

dernier bataillon
, & avoir auprèsde fa per-

Torine les CapitainesDiegod’Ordaz, Alonfe

de Grado,Chriftophe & Martin de Gamboa,

Diego Pizarre & Dominique d’Alburquer-

que. L’ordre étoit que Sandoval , avec fa

troupe, feroit les premiers efforts pour ga-

gner l’efcalier du Temple , & oter aux en-

nemis l’ufage de leur artillerie, après quoi

il devoir partager fes Soldats ,
afin d empê-*

cher des deux côtés la communication des

Autres donjons* Cortez lui recommanda

fur-tout de faffe obferver un grand filence à

fes Soldats. Oiid eut charge de courir^ le

plus vite qu’il pourroit
,
attaquer à vive

force le donjon où Narvaez étoit
, & Cor-

tez dévoie le fuivre , afin d’animer les Sol-
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J
& de porter du fecours où il Ceroit né-

elîkire
,

faiiaoc alors retentir les tambours
îc les auires bruits de- guerre, afin que la

ùrprife mît en délbrdre & en confufion

e premier mouvement des ennemis>

Alors le Pere Oimedo fit une ’exiiorta-

ion Chrétienne fondée fur ce principe,

[U ils aiioient combattre pour la caufe de
3ieu

, & qifainfi ils dévoient fe mettre,

în la difpofition de mériter fes grâces &
on affifiance. On trou voit fur ce chemin:

me Croix que ces memes Soldats a voient:

élancée en allant à Mexique
; & Iorfqu’il$

f furent arrivés , & que tous les Soldats &
Dfficiers fe furent profternés à genoux, le

Pere leur dida un Âéle de Contrition qu’ils

répétèrent fort dévotement
, & après avoir

ordonné de recifer la Confeflion générale p

il leur donna la binédidion & l abfoluT

tion 9 laiflant leurs cœurs animés d*un ef-^

prit plus faint&aufll généreux que le pre-

mier
,
puifque le repos de la confcience

Ote aux périls ce qu’ils ont d’affreux,

donne un plus noble.mon au mépris de la

mort. ^

Après cette pieufe précaution , Cortez

rangea fes trois bataillons , marquant aux
Piquiers & aux Arquebufiers les poftes

qu’ils dévoient tenir. Il répéta les ordres

aux Commandans, & xeconunandaut 1%
Toms llf ^
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filence à tout le monde, il donna pour le

mot le Saint Efprit

,

dont on célebroit la

Fête le jour même de cette adion. Après

quoi il fit marcher au même ordre qu’on de*

voit combattre , & au petit pas
,
afin què

les Soldats allaflént au combat fans être fati-

gués de la marche ,
& aulfi pour laifler aux

ennemis le tems de s'abandonner au fom-

meii
,
prétendant s’aider de leur négligence

& de leur tranquillité pour les battre avec

moins de rifque , fans faire aucun fcrupule

«l’employer en eette occafion , & contre la

maniéré d’agir ouverte & généreufe
,

cette

efpece de furprife que les anciens ont ap-

pellée malice des grands Capitaines
,

puif*

que ces ftratagêmes où la bonne foi’ n’efl

point bleflée ,
font permis à la guerre, où on

difpute encore de la préférence entre i’adref

jfe d’efprit & la force du courage.
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hui arrive à Zempoala ©à il trouvé de ht

réfinance. Il emporte La Victoire & prend
Narvaei^ réduifantfort Armée àfervirfous
fon commandements

L ’Armie de Conez avoît fait environ
une demie lieue, lorfque les Coureurs

^revinrent avec une Sentinelle de Narvaez
qu'ils avoient enlevée

, & rapportèrent que
l'autre Sentinelle moins avancée leur avoir

-•échappée entre les builTons dont ce Pays
^étoit cGUvertx Cet accident détruifit la

penfée que Ton avoit de furprendre les

ennemis , & les Capitaines s'affemblerent

pour confulter fur ce fujet. Ils jugèrent

:eous , qu’en cas que ce Soldat eût découvert
la mardie de l’Armée , il n’y avoir pas d’ap-

parence qu’il retournât à la Ville par le

droit chemin ; mais qu’il prendroit un dé-
tour ,

afin d’éviter le péril
; fur quoi où

conclut tout d’une voix de s’avancer en dili-

gence ,
afin d’arriver avant ce Soldat

, ou
au moins en même tems que lui , fuppo-
fant qu’encore qu’on n’eût pas l’avancage

de les trouver endormis, on les attaq leroît

toujours mal éveillés , & dans le premif
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trouble d’une pareiiie lurpirfc. Ceft ainfi

qu’ils raifonnoient fans s’arrêter 5 &faifant
doubler le pas, ils laiflereac auprès d’ua

ruifleau écarté du chemin les chevaux, le

bagage & tout ce qui embarralToic la mar^
che. Cependant cette Sentinelle

,
que la

peur ayoit rendue fort légère, arriva au
quartier avant les Troupes de Cortez^ ôç

donna ralarrne en criant que l’ennemi s’ap-

procboit. Les plus éveilles coururent aux
armes , & menèrent le Soldat à Narvaez

,

qui
, après quelques queftions , méprifa

l’avis , ^ celui qui le donnoit, tenant pour
împofîîble que Cortez vînt avec lî peu de
monde l’attaquer en fon logement , ni que
fes gens puflènt marcher durant une nuit

Il obfcure, & un tems fi rude.

Il étoit près de minuit lorfque Cortez

entra dans Zempoala
;

il eut le bonheur
de n’être poiiic rencontré par les Cavaliers

que Narvaez ayoit envoyés battre l’efti;^-

de ,
qui vraifemblabiement s’éçoient égarés

durant robfcurité, ou peut-être mis à cou»-

Vert à caule de là pluye. Ainfi Cortez put
pénétrer dans la Ville jufqu’à la vue du
Temple fans rencontrer un corps de garde ,

ni même une Sentinelle qui rarrêtât. La
difpute de Narvaez duroit encore avec le

Soldat qui affuroit avoir reconnu non-feu-

lement Coureurs
,
mais enegre touçt
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^Armée qui s’avançoit en diligence. Nean-

noins on le forgeoic encore des prétextes de

:onfiance , & on perdoic à raifonner fur les

ipparences de ce rapport, le tems quon

Luroic dû employer à en prévenir les fui-

:es
,
quand même il auroit été faux : les

îoldats inquiets & éveillés fe croifoient au

laut des degrés duXempleî les uns peu

'éfolus, les autres atten tant les ordres du

[[Commandant; mais tous les armes a la main,

Sc pr.elque en état de combattre.

Cortez connut alors qu’il étoir découvert ;

5c comme il fe trouvoit dans le fécond cas

qu’on avoit prévu
,

il fe réfolut de les at-

taquer avant qu’ils -fe fufient mis en ordre

pour le foucenir. 11 donna donc le fignal du

combat, & Sandoval, avec fa troupe, com-

mença à monter les degrés. Quelques Ca-

noniersqui étoient de garde ,
entendirent le

bru t , & mettant le feu à deux ou trois piè-

ces
,

ils avertirent pour la léconde fois ,
de

courir aux armes ,
fans qu'on en put dou-

ter. Le bruit des tambours fucceda à celui

de l’artillerie, & les Soldats de Narvaez

qui étoient le plus près des degrés ,
accou-

rurent pour les défendre. Le combat fe ré-

duifit bien-toc aux coups dé piques & d’é-

pées
; & Sandoval eût beaucoup de peine à

le füuteair contre une troupe plus grolTe que
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la fienne

^ & dans un porte défavantageux^
Olid vint à propos le fecourir. Corcez ayant
laiflë fon corps de réferve en bataille, fe
jetta.dans la mêlée

, Tépée à la main
, & ani-

înant les fiens du bras & delà vok ,, il leur-
donna lieu d’aller en avant

;
en forte que les^

ennemis ne pouvant réfifler à cet effort

,

quittèrent bien tôt le dernier degré
, & un

moment apres ils fe retirèrent en defordre ,
abandonnant le vertibule & rartiiierie. Plu-
lieurs fuirent à leurs logemens

, les autres
allèrent pour défendre l’entrée du principal
Donjon

, où on combattit durant quelque*)
tems avec une valeur égale des deux cotés^

'

Narvaez parut alors
, après avoir em*^-^

ployé quelque tems à s’armeir 11 fit tout ce
qui etoit poffible pour ranimer fes gens qui
combattoient

, & même pour les mettre ea:

ordre
,
après quoi il courut au plus fort du

combat avec tant d’ardeur, qu’il en vint
aux mains avec Pierre Sanchez

, & Farfau
qui accompagnoit Sandoval Ce Soldat lui
donna dans le vifage un fi grand coup de
pique, qu’il lui creva un œil

, & le jetta par
terre fans fentiment après avoir dit feule-

‘

mentje fuis mon. Le bruit en courut aulfi-

tôt entre fes Soldats qui s’en effrayèrent, &
leur defordre fit divers effets. Les uns aban-
donnereut honteufement leurCommaadantgj
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s autres tout éperdus ceflTerent de cornbat-

e & ceux qui firent leurs efforts pour le le.

jurir s’embarrafferent les uns les autres j

t augmentèrent la_ confufion. Ainfi i s e

rouverent obligés à reculer ; & 1« Vain-

ueurs prirent ce tems pour retirer Naryaez

u’ils defcendirent ,
ou pour mieux dire,

u’ils traînèrent jufqü’au bas de 1 elcaber.

:ortez manda à Sandoval quil saffurat de

a perfonne de ce Commandant ;
ce qui fut

xé^cuté en le faifanc pafler au milieu du

lernier bataillon; & cec homme qui, avant

melques momens ,
regardoïc cette entie*

Ufe avec tant de mépris ,
le trouva ,

révé-

lant à foi, non-feulement avec la douleur

ie fa bleffure ,
mais encore au pouvoir de

"es ennemis ,
& avec deux paires de fers qui

faifoient un terrible obltacle a fa liberté.
_

Le combat ceffa parce qu’on ne tmuvoit

nias de réfillance, & que tous les Soldats de

karvaez s’étoient jettés dans les Donjons ,

fi épouvantés qu’ils n’ofoient tirer, & ne

cherchoient qu’à défendre les entrées en les

embarrafl'ant. Ceux de Cortez crièrent hau-

tement riSoire ,
les uns pour Coïtez ,

c au-

tres pour le Roi, & les plus fages au nom

du Saint Efpfit. Ces cris d’une joye anti-

cipée ne laifferent pas d’augmenter la frayeur

des ennemis ,
avec une autre circonitance

Lmj
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produite par le hazard

, & qui leur perfiiada
que Corcez menoic une pui (Ta nte Armée ,qui leur parut occuper une grande partiede la campagne

; c’ell que, des fenêcresl
de leurs Donjons

, ils découvroient à diver-
ses di/lances

, & en plufieursendroits
, des

lum.eres qui, en perçant l’obfcurité
, femi

bmient a leurs yeux être les mèches allu-
mees de plufieurs troupes d’Arquebufiers;C etoit des vers femblables à ceux que nous
appelions lui fans

, mais beaucou p plus
grands & plus luifans en cet hemifpherê;
^ette Villon fit une forte imprelTion fur les
jimp;es Soldats

, & laifia. au moins quelque
cloute dans i’efprit des plus hardis

, tant la
crainte i^urpe d’empire fur l’efpric des per-
onnes affligées

, & tantlesmoindresfecours
du hazard tournent à l’avantage des heu^
reux. ° 1

Correz coinmanda qu’on fît ceiTer les ac-
clamations de ItL vidoirc, dont la confian-
ce prife mal à propos

, eft dangereufe parmi'
les Armées

, & doit être interrompue
, par-"'

ce qu’elle jette les Soldats dans le relâche-
ment & dans_ le défordre. Il fit tourner
tonte l’artillerie contre les Donjons, & fit
publier en maniéré de ban un pardon gé-
néral à tous ceux qui ferendroienr, offrant
tin parti raifonnable, & communication’
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î’inte'rêts à ceux qui s’emôlerüient fous

iîs Etendars j
Ubercé & bon f

aflage a ceux

3 ui voudroient fe recirer à Cuba ,
& a teus

pie & bagues fauves. Ce cri public fut

fort .bien imaginé ,
parce qu'il rmportoiit

extrêmement que cette déclaration de 4a

volonté du. Général fût connue ,
avant

nue le jour ,
dont la première peinte ne-

toit pas loin ^
découvrît aux Solutus de

Î4arvaez le petit nombre de leurs Vain

queurs, & quelle leur infpbât laréfolution

de revenir des fiayeurs qifils avoient con-

çues mal à propos
;
puifque la crainte ie

tourne quelquefois en témérité ,
par la

honte qu’on a de s’être alarmé fans lon-

dement.

A peine eut-on publié le pardon a tous

les trois endroits ou les gens de Narv^z

s’étoient rétirés ,
que les Soldats & les Ui-

ficiers même vinrent en troupes fe rendre

au Vainqueur. Ils donnèrent leurs armes en

arrivant, & Cortez ,
fans manquer aux de-

voirs delà civilité ,
les refut avec joye. Ce-

pendant il fit défarmer ceux-mêmes qui

étoient de Ion intelligence ,
afin qu on ne

les reconnût pas, ou quils donnalTenc

exemple aux autres. Leur nombre s’aug-

menta li fort en peu de tems ,
qu’il fallût

les réparer ,
& s’en affurer par une garde
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luififante

, jufqu’à ce que le jour fît cort*
llüitre les vifages & les mouvemens des'
cfprits.

Durant cet intervalle, Sandoval prit le
foin de faire panfer la blelTure de Narvacz ,& Cortez qui fe trouvoit par-tout avec une-
ardeur infatigable

, & qui fongeoit particu--
lierement a un I^ifonnier de cette impor-
tance

, alla le voir
, quoiqu’il ne voulues

pas fe faire connoître crainte de redoubler
;

ion affli£fion. Néanmoins le refpeél des;
Soldats découvrit le Général

; & Narvaez>
fe tqurnant vers lui

,
dit d’un air qui témoi-,

gnoit qu’il ne connoilToit pas encore l’éten-j
due de fa dilgrace ; f^ous , Sei^neuf^
Capitaine

, ejlimer beaucoup Vayanture qui\
me rend votre prifonnier ; à quoi Cortez lui|
répondit : Mon ami

,
il faut louer Dieu d^

tout
J* mais jepuis vous jurerfans vanité

, que )

je compte cette victoire & votre prife , entre les
'

moindres exploits qui fe foient faits en ce
Pays- ci.

On vint alors avertir Cortez
, qu’un des

Donjons fe défendoit encore avec opiniâ-
treté

, & c’etoit celui où les Capitaines Sal-
vatiera <Sc DiegoVelafquez le jeune s’écoienc
retranchés

, & où ils retenoienc
,
par leur

autorité & par leurs perfualiofis
,

les Soldats
^uife trouYüient enfermés avec eux, Gorcea
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;monta les degrés duTemple, & les fie

)mmer de fe 'rendre ,
autrement, qu'ils

îroient traites à toute rigüetjr
; & voyant

u’ils étoient réfolus à fe défendre , ou à

titrer en capitulation, il ordonna avec quel"

ue eolere ,
qu’on battît ce Donjon de deujS

ieces d’artillerie. Néanmoins il avertit un

eu après les Canoniers de ne battre que le

laut du Donjon , i deflein d’épouvanter

ilutôt que de faire du mal. Cet ordre fut

xécuté , & il n'en fellut pas davantage pour

ibliger plufieurs de ces Soldats à venir de-

nander quartier , laiflànt libre l’entreekiue

eân Velafquez de Leon acheva de débar-

aller avec une efcouade de fes Soldats qui

fe faifirent deSalvatiera & du jeune Velafe

juez ,
ennemis déclarés , & dont on pouvoir

ippréhender qu’ils n’euffent l’ambition de

remplir la place de Narvaez; & par cette

prife ,
la vidoire fe déclara entièrement en

faveur de Cortez qui ne perdit que deux

Soldats en ce combat
;

il en eut quelques-

uns de bleffés dont on a dit qu’il en mourut
encore' deux autres :

quinze furent tués du
côté de Narvaez , avec un Enfeigne & un
Capitaine

,
le nombre des bleffés étant

encore plus grand. Le Général envoya

Narvaez Sc Salvatiera à Vera-Cruz avec une.

if/coîte fuffifante pour les garder , le
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jeune Velalquez demeura prifonnier de fo*
parent qui, ayant un jufte fujet d’être of-
i'enfe contre lui fur I avancure de Zempoala^
ne laiflà pas de le faire panfer

, & de le ré-
galer même avec un foin particulier. L*
liaifon d un même fang eut bien quelque
part a cette generofité de Jean Velalquez3
mais elle ctoit principalement due à foi?
inclin tion noble & bienfaifante. Tour celai
fut exécuté avant le jour

; & cecce aéfioiT
fut remarquable, en ce qu’elle n’eut pas ui^
inftant qui ne marqua la jullelle des mej
fures que Cortez avoir prifes

, & les bé-fl
vues de Narvaez.
Au point du jour on vit arriver les deu:^

mille Chinânteques que Cortez avoir manj
dés

; & encore qu’ils fulîent venus après la]
vidoire , il les remercia fort de leur affiflanj
ce qui venoit à propos , afin que les gens dej
Narvaez vilTent qu’il ne manquoit pas d’amisj
dans le befoin. Ces pauvres Soldats vaincu^
regardoient avec beaucoup de honte & deJ
confufion > 1 état auquel ils le trouvoiencT
alors

, & le jour les furprit dans ces trillesl
réflexions. Ils virent arriver le fecours, &

'

reconnurent la foiblefle de ceux qui les;
avoient vaincus

, ce qui leur failbit maudire*
la confiance de Narvaez

, & aceufer leur né-'*

gligence
j & tout cela tournoit à la gloire de***
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orrez dont ils célebroienc la vigilance & la

irdieUe avec une égale admiration. La
ur a cet avantage, parciculieremenc à la

ierre
, que ceux mêmes qui lui portent en-<»

e ne peuvent la haïr ;
les malheureux ref-

incenc leur difgrace
,
mais les exploits du

îinqueur ne perdent rien de leur luftreau-

rès des vaincus. La vérité de ces maximes
e .parut jamais mieux qu’en cette rencon-

“C ; chaque Soldat de Narvaez fentoit ea

)i- même-un fecret penchant à fuiyre le Gé-
éral le plus habile cSc le plus brave , & à fe

inger fous les étendarts d’une Armée où les

oidats fpvoient vaincre & obéir. Cortex

voit quelques amis ^mre Ifs Prifonniers , Sc

•refque tous ces Soldats étoient afTeéHon^

:és
,
les uns à fa valeur ^

d’autres à fa libé-»-

alicép Ses amis furent donc les premiers à le-

er le mafque de la dÜTimulation , & com^
nencerenr à fe déclarer par des acclama-

ions qui émurent lïnclination des bien-in-

entionnés , & enlevèrent la mei heure partie

les autres Soldats. On leur permit de fe pré-

énter devant leur nouveau Général, Iis fe

éroient jettés à fes pieds ,
s’il, ne les avoit

etenus dans fes bras ; fur quoi chacun s’em-

Drefla de donner fonnoms & ils fe débaroienc

le la préférence fur le rôle. Ce quïl y ei|t

le lingulier, eft qu’entre tous ces Elpagnol^
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il ne s’en trouva pas un feul qui voulait r€
tourner à Cuba , & ce fut alors que Corte?
eut lieu de s’applaudir d’avoir obtenu l’u*

nique avantage qu’il fe propofoit en cette
expédition oùil fouhaitoit bien moins deles
vaincre, que de les acquérir à foi ; fur quoi
il voulut reconnoître la difpofition de leurs

efprits qu’il trouva tournés en fa faveur,
puifqu’il ordonna lur le champ qu’on leur

rendît les armes. Quelques Capitaines de
Cortez n’approuverent point Ibn emprelTe-
ment fut* ce fujet ; néanmoins fon aéfion ne
manquoit pas de motifs qui en afluroient le

fuccès. Les plus conlidérabies d’entre ces

Soldats de Narvaez
, étoient amis & d’in-

telligence avec Cortez , & les deux mille
Chinanteques foutenoient puîllâmment fes

intérêts. Les Soldats prifonniers eurent une
reconnoifiance finguliere de la faveur qu’ils

recevoient ; ils applaudirent à la confiance
de leur nouveau Général par de nouvelles
acclamations

, & il fe fit ainfi enpeu de tems
une armée qui padoit déjà le nombre de
mille Soldats Efpagnols, outre la prife des
ennemis dont il pouvoir craindre les def-

feins , une flotte d’onze navires & de fept
brigantins qu’il mettok en fa difpofition

,
la

ruine entière de la derniere reflburce de
piego Velafquez, & enfin des forces pro^
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(ortionnées à la grande entreprife qu'il mé-
licoit. Tout cela étoic dû au grand courage,

, la vigilance & à l’expérience du Général ,

!c encore à la valeur des Soldats qui approu-

rerent courageufement une fi périlleufe en-

reprife , &; qui emportèrent à la pointe de

’épée non-feulement la viétoire ,
mais en-

:ore le but principal que Cortez fe propo-

bit
5
puifque ,

fuivant le fentiment de ceux

pi s’érigent en arbitres de la gloire & de la

épuration ,
le fuccès eft

,
pour ainfj dire , la

payement des delTeins
, & qu’on attribue

fouvent le titre de prudens aux çonfeils Isâ

plus hazardeux.
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^

CHAPITRE XL
\

Çorter^ foumet à fes ordres la Cavalerie de

J^arvaei^^ qui etoit en campagne, U reçoit

Vavis que Us Mexicains avoicrit pris les

/armes contre les Efpagnols qii il avoit laif-

Jes a Mexique, Il marche avec toutes fes

forces ,
& eittre dans cette faillefans com^^

battre^ ‘

L a Cavalerie de Narvaez ne parut point

\
durant cette nuit oà eiîeauroit pùxau-

fer un terrible embarras à Cortez
,

fi elle

avoir -teriU Tordre qu’ü falîok obferver en

îjne Place d'armes
,
ayant Tennemi fi pro-

che; mais-OB avoit oublié en ce lieu4à toutes

Jes réglés de la guerre. Lorfqu'un Capitaine

fe laiÜe tomber dans des fautes de négligen-

ce ? OH n’eft plus Ciirpris de lui voir faire des

faux pas toutes les abfurdités de fa con-

duite deviennent des conlequences nécelfai-

l-es^Ceuxquiavoient eucoredes chevauxdans

Ja Ville, s’en fervirent pour fe tirer hors du

péril , & au matin on eut avis qu’ils s’écoient

joints aux batteurs d’eftrade qui en éroienc

fortis avant la nuit
, & qu’ils formoient un

corps d’environ quarante chevaux qui te-

noieût
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ioîent la campagne en réfolution de rendre

in nouveau combat. Cette nouveauté ne fie

)as beaucoup de peine , & Cortez
,
avant

lue de prendre une plus forte réfolution ,

:nvoya le Meftre de Camp Chriflophe d’O-

id , & Diego d’Ordaz ,
afin d’eflàyer de les

éduire par les voies de Ja douceur
;
ce qu ils

>btinrent aifément , en leur infinuant quils

'croient reçus dans Varmee avec les rtietnes

ivanta^es qsCon avoir accordes a leurs compa-

gnons ,
dont l’exemple fuffit pour obliger

:es Cavaliers à venir offrir leur fervice au

jénéral
,
avec leurs chevaux & leurs armes.

I^uffi-rôt on fongea à panfer les blelTés , &
i loger l’armée ; ce que le Cacique & le Peu-

ple de Zempoala firent d’office , & avec

beaucoup de joye en célébrant la viétoire de

eurs anciens amis ,
avec une efpece de plai-

îr mêlé de quelque intérêt
,

puifqu’ils le ti-

roient des fatigues & de l’efclavage gue ces

nouveaux venus venoient leur impofer.

Le Général ne perdit point de tems à s’af-

fiirer de la flotte; ce qui étoit un point ef-

fentiel en cette conjonfture. Il dépêcha le

Capitaine François de Lugo ^
afin de faire

mettre à terre, & conduire àVera-Cruz,

les voiles ,
la mâture & les gouvernails de

tous les vailTeaux. Il fit venir à Zempoala

tous les Pilotes & les Mariniers de Narvaez^

TorneUi^ M
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& il en envoya des Tiens , autant qu’il étoitJ

néceflaire pour garder les corps des Vaif--

féaux. Leur Commandant fut un Maître'!

Pilote
, appelle Pierre Cavallero ^ & Tem-^

ploi a paru affez important à Bernard Diaz^
i

pour honorer cet homme du titre d’Amirat!
de la Mer, ;•

Après ces fbîns ^ Cortez prit eelui de ren:4

voyer les Chinanteques en leur Province; &
il témoigna leur être auffi obligé du fecoursT

qu’ils lui avoient amené
,
que s’il en eût tiré!

un grand fervice. On donna quelques jour^’’

aux Soldats pour fe rafraîchir ; & durant ce^

féjour y les Peuples & tous les Caciques des-j

environs vinrent féliciter les bons Efpagnols-!

ou les Teules doux & bénins; c’eft ainlïf

qu’ils appelloient les Soldats de Cortez : ils|

îenouvellerentlesproteftations de leur obéitl
fance

, & les offres de leur amirié, qu’ils aG-f
compagnerent de plulîeurs préfens & de ré-
gais

,
que les Soldats de Narvaez regar-f

doient avec admiration , commençant
reconncître les avantages du parti qu’ils.T

avoient pris, parles careiles ôc par l’alfu-l

ran e de ces Peuples
,

qu’ils avoient vû
paravan* farouches & mal contens. ?

Durant la plus grande chaleur de la joye ^^
que ces heureux fuccès faifoient naître-»

dans le cœur de Cortez , le péril où if
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ivoiî laiffé Alvarado & fesCompagfions , fe

)réientoic vivement à fa mémoire; puifque

eut unique reiTource ne confiftoit qu’en ce

36U d’efperance qu’on pouvoir fonder fur

la parole que Montezuma lui avoir donnée ,

de n’attenter aucune nouveauté en fon ab-

fence. Cortez fçavoit que ce lien eft forç

décrié ,
aux lieux où les volontés font ab-

folues & fouveraines ,
parce que certains

Doaeurs d’Etat prétendent avoir diver-

fes maniérés pour en relâcher les nocTOS ,

foutenant qu’ils n’engagent point [es Rois

comme les autres hommes. Le Lenerai

pouvoit alOIS trouver dans ces maximes

de juftes fujets de crainte, fans approu-

ver par fes foupçons cette politique inh-

dele & lâche; puifqu’en ôtant aux Souve-

rains l’engagement de leur parole ,
elle les

difpenfe en même tems des devoirs 1^ plus

efléntiels de l’honneur & de la Nobleire.

Ainfi , ayant pris la réfolution de retour-

ner à Mexique , & n’ofant pas mener avec

fci tant de Troupes , dans la crainte d alar-

mer la confiance de Montezuma y& d’émou-

voir les efprits inquiets de fes Courtifans

,

le Général voulut féparer fon armée ,
& en

employer quelque partie à d’autres conquê-

tes. Il choifït donc Jean Velafquez de Leon

pour aller avec deux cens hommes fotttj
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mettre la Province de Panuco, &Ordazî
avec pareil nombre de Soldats pour peupleP
celle de Guazacoalco

, fe réfervant environ

f ’ nombre qui lui parue
ii mlant à faire fon entrée dans xMéxique,
avec quelque apparence de modération &
une fuite de Vainqueur.

Mais } au même tems que Cortez prépa-
roit toutes chofes pour l’exécution de ce
«eiiein

, il furvinc un nouvel incident qui
lobligea de prendre d’autres mefures. Jl
reçut une lettre de la part d’Alvarado

,
qui

lut donnoit avis
; que les Mexicains avaient

pris les armes
, & que , malgré Monte^^ima qui

demeuroit toujours dans fon logement, .ils

avaient déjà livréplujieurs ajfauts aux Efpa-
gnols, avec des forcesJî redoutables par leur
nombre , que lui - même & tous fes Soldats
etoient perdus fans reffource

, s’ils n étaient
bientôt ajfijlés de quelque fecours. Un Soldat
iipagnol apporta cette lettre

, accompagnéO Un Ambaiîàdeur de Montezuma
, dont la

commifîîon étoit de repréfenter
,

qu’il n’a-
voitpas été au pouvoir de iEmpereur d’empê-
cher ce mouvement

, de remontrer la dahgereufe
a^ teinte^ que les mutins donnaient à fon auto-
rité ; de l’affurer qu'il n’abandonneraitpoint
Alvarado & les Efpagnols j & enfin de lepref-
jer deJe rendre à Mexique

, afin d’avorter du.
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medê à ces maux. Sur quoi ,
foit c^ut Mon-

!2uma voulût parler du foulevemen: de les

ijets ,
foit qu’il defignât le péril oifesEf-

ignolsfe trouvoient engagés^ l’un & lautre.

larquent fa confiance & fa fincerité,^

On n’eut pas befoin de délibérer fur^a ré-

lution qu’il falloir prendre en cette :on-

mfture
,
puifque tous les Officiers à les

)ldats s’empreflerent à témoigner qu onde-'

Dit regarder le voyage de Mexic]ue corrrrie

1 engagement d’une neceffité indifpejila-

.e. Quelques-uns même alioient jufqu’à

)nfiderer comme un heureux & favorable

refage
,
cet accident qui leur fervoit de pré-

xte pour éviter le partage des iorces ao

irmée
, 5c pour les ramener toutes entières

la Cour de Montezuma, dont la reduc-

en devoir être le fondement de toutes les’

itres conquêtes. Cortez nomma pour Gou-

îrneur de Vera-Cruz ,
en qualité de Lieu-

nant de Sandoval ,
Rodrigue Range! dont

ntelligence & la valeur l’affuroient de la

îrfonne des Prifonniers ,
& d’une bonne

)rrefpondance avec les Indiens alliés. 11 fit

le revue générale de fon armée ,
eSc laifiTanC

ins la Place la Garnifon qui lui parut né-

îfiaire, & quelques Soldats pour la lu reté

es Vaifleaux ,
il trouva encore mille Pan-

ffîos fous les arjnes , & i oo Cavaliers. 11
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leur doïna differentes routes

, afin de né pÆj
incomnipder les peuples,& de pourvoir plus
ailëmeit à la fubfiftance des troupes

, mar-
quant b rendez vous général en un lieu con-
nu prrche de Tlafeala oîi le Général

j ugeoit

à props d’entrer avec toutes fes forces unies.

Quoiqu’il eût envoyé des Commiffaires à
deffén de faire provifion de vivres , néan-
moijts leurs loins n’empêcherent pas que les

Sokats qui marchoient par des routes écar-

tées, ne fouffrilTent beaucoup en quelques
endioits par la faim, & même par une foif

infupportable. Cependant les Gens de Nar-
vaez fupporcerent ces incommodités fans le

décourager , ni fe plaindre
, quoique ces

mêmes Soldats euffent paru depuis peu fenfi-

bles à de moindres fouffiances ; ce qu’on
peut attribuer à l’exemple des vieux Soldats
de Cortez , ou aux grandes efperaimes donc
leur coeur étoit rempli , fans ce qui éroit d5
a la diference du Général donc larépucatioa
& l’efiime ont des iniluenGes fecretes mais
très-puiffantes fur l’efprit des Soldats

, pouf
leur infpirer la valeur ds la patience.
Ayant que de partir

, Cortez répondit
par écrit à Alvarado & à iMontezuma par
îbn Ambaffadeur. Il les informoit l'un &.
Vautre defa victoire, defon retour & de V’au^.
iwutcuion de fonÂ.nnés , afn d'ençoura^g
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Ivctrado par Vefperance d'un grmdfecours

de n'alarmerpas FEmpereur ,
en \evoyanïï

venir avec desforcesfi confiderables ^ juifque-

foulevement de fies Sujets robligeou a ne le^

xs fépanr. Général réglant le tens lur

neceffité ^faifok marcher TArmée b plu5«

te qu’il étoit poffible, retranchant qudques^

îures au repos que fon aéUvité lui fciioic

ouver dans le travail même» 11 fe qué c^ue

jour au lieu du rendez-vous ,
alîn^ d’aaen^

'e les troupes qui marchoient par des rou-

s écartées ; & enfin il arriva le 17 Jiiin h
lafcaia

,
avec toute fou Armée en bon or-

re. L’entrée fut pompeufe , & célébrée par

î grandes rejouiflances, Magifcatzin reçur

Général: en fon logis y & tous lesEfpa--

nols furent traités & reg^sJés par leurs hôtes*

/ec beaucoup d’affedtion ,
& même de

îfpeâ:. Les Tlafcalteques avoient peine à
ouvrir la haine qu’ils portoient aux Mexi-

lins
,

fous le prétexté de l’amour qu’ife

voient pour les Efpagnols. Ils exageroieiiE

t confpiration & le péril où Alvarado fer

rouvoit
,
par des circonflances où il paroif-

Dit plus d affcflation que de certitude. Ils

tefoienc rinfolence^ la perfidie du Peuple

te Mexique , animant les efprits des Efpa^

;nols à la vengeance , & mêlant avec peu

l’âdrefle leurs avis a¥ec leur palfion, Ainlî
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les crimes eicheris par un zele fufpeâ:

,
peiK

vent être des vérités dans la bouche d un em
nemi

;
mais il faut prendre garde que les in-

formatons qu’il en.donnefont de véritables

aceufaions.

LeSenat réfolut de faire un grand effort,

& d’dfembler toutes les milices
, afin d’af-

fîiteryCortez en cette occafion par une raifon

d’Ent qui n’étoic pas difficile à pénétrer. Ils

voubient attacher leur interet à la caufe de
leur imi

, & fe fervir de fes forces pour dé-
truire une bonne fois cette Nation dorninan-
te pour laquelle iis avoient tant d’horreur.

Le Général comprit aifément leur intention,

& après leur avoir marqué fa reconnoiffance

Sc fa joye , il rabattit la fierté qui les pouf-
foit à faire ce grand appateii

,
en oppofant

aux inftanees du Sénat quelques raifons

apparentes
,
qui en effet n’étoient que des

prétextes contre d'autres prétextes. Néan--
moins il reçut deux deux mille hom-
mes choîfis

, avec leurs Capitaines ou
Commandans qui fuivirent fon Arinée-^

& qui rendirent de grands fervicey dans
les occafions. 11 mena cette «-roupe pour
rendre fon enrreprife plus fûre, &; aufîî

afin de fe conferver la confiance des
Tlafcalteques qui avoient déjà acqüis

afiéz de réputation contre lej Mexicains :
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; il ri’en voulut pas un plus grand nombre,

rainte d’éffàroucher Montezuma, & de

oufler les révoltés dans ie dernier defef-

oir. Son intention étoit de faire une

ntrée pacifique dans la Ville capitale
,
&

e voir s’il pourrdit ramener le Feu pie par

îs voyes de la douceur ,
fans confulter

lors fa colere fur le châtiment des coupa-

les ; voulant elTayer d’abord de rétablir la

ranquillité, puifqti’il eft bien difficile

l’appaifer une fédition , en allarmant les

ifprits de ceux qui lui donnent le mouve-
nent.

Le General arriva à Mexique le jour

lefaintjean, fans avoir trouvé en chemin

l’autres embarras que la diverfité & la

:ontradiâion des avis qu’il recevoir.

L’armée paffia . le lac fans oppofition ,

^udîqu’on eût devant les yeux certains

indices qui pouyoient reveiller les foup-

jons. Les deux brigantins fabriqués par

les Efpagnols ,
étoient brifés, & demi-

brûlés : on voyoit une grande fblitude

fur les remparts , & fur le haut de la por-

te : les ponts qui fervpient alors à la com-
munication étoient rompus fur les Canaux-;

& un trille & morne filence regnoit par

tout ce quartier. Tous ces fignes obli-

t
eoient le General à régler les démarches

e fon armée , enforte que l’Infanterie

Tomu II, N
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occupoit fucxeffivement les portes queTorî
avoir reconnus. Ces précaucions durèrent
juiqu’à ce que les Eipagnols qui étoient
auprès de Montezumâ, ayant découvert
lefecours qui leur arrivoit

,
pouffèrent de

grands cris
,
qui raffurerent la marche des

troupes de Corcez. Alvarado fuivi de tous^

les Soldats , vint les recevoir à la porte
de fon logement^ où iis celebrerent aveç
une égale joye le bonheur dont ils fe ref-

fenroient tous. Us fe felicitoient fur leurs

viâoires ^au Heu de fe faluer. Iis parloicnt
tous enfenible ^ & s’incerrompoient d’une
nianiere où leurs fencimens s’expllquoient
avec d’autant plus de vivacité

, que les em^
braffemens & certains difeours cohfus
font

,
pour ainfi dire ^ Teloquence de la

joye^ où le feul ton de la voix en dit plus
que l’arrangement des paroles.

Moncezuma , accompagné dequelques-
lins de fes Officiers, vint jufqu'à la pre-»

mierecour
,
où il reçut le General , avec

une fatisfadion qui parut outrée, & em-
porta la majerté* Il ert conrtant, & per-
ionne ne le nie, que ce Prince fouhaitoit
Tarrivée de Corcez; parce qu il avoir be-
foin des forces & du confeil de ce General

,

afin de faire rentrer les Peuples dans la fou-
mirtion

, & auffi parce qu’il fe voyoic privé '

de cette efpeance de liberté queCorte^
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uî pernicttoit )
en le laiflant aller ou il

,ui plaifoit ; Et comme Montezuma n’écoic

plus retenu en fa prifon que par la force de

fa parole , il ne voulut jamais ufer de cette

liberté durant l’ablence de ce General ; les

troubles où fon état étoit alors, l’enga-

ofearit encore plus étroitement à n’aban-

donner pas les Efpagnols. ^ =

Bernard Diaz a écrit que Cortez répon-

dit incivilement à ces avances d’honnêteté

Que Montezuma lui faifoit : qu il lui fit

mauvais vifage, & qu’il fe retira en fon

appartement, fans aller voir l’Empereur.,

ni foulfrir qu’il le vit ,i qu’il lâcha même
quelques paroles injurieufes en prefence

des Officiers de ce Prince ; & enfin cet Au-

teur ajoute de fon propre mouvement , que

Cortez parloit alors fort fierement
,
parce

qu’il fe trouvoit foutenu d’un fi grand nom-

bre d’Efpagnols. C’eft ainfi que Diaz s’ex-

prime ; & Herrera a décrié encore davan-

tage le procédé de Cortez en fon'Hiftoire,

puifqu’il employé l’aveu même de ce Ge-

neral à prouver fon infidélité. Plujieurs

,

dit-il ,
ont rapporté qu'ils avoient entendu

dire à Corttt^
,

que
,
Jien arrivan^ il alloit-voif

Monte^ma , ce Prince s'en trouverait bien \

mais qu'il le négligea , témoignant beaucoup

•de mépris pour fd'perfonne ,
parce qu'ilfi

voyait en main de grandes forces. Sur quoi



1 48 Hijloire de la Conquête
cet Auteur produit un paflàge de Tacite^
dont le fens eft, Q_ue les he\ireuxJUcees reni
dent infoLens les grands Capitaines.
moins Gomara en parle autrernenj; ÿj
Cortez mêine n’en dit rien en la lecpnde
Relation de fpn expédition, qu’il eût été
de fou interet de fiiire cpnnoître les motifs
qui Tavoient obligé à tenir yn procédé fi ir-
régulier

, foit pour l’excufer
, foit pour en

faire approuver les raifons. finceriçé
des Auteurs eft la réglé de la créance qu’on
doit avoir pour eux ; ipais la conduite de
Cortez nous permet de douter d’une mal-l
Jionnéfeté fi peu vraifemblable

? d’autapt
plus que Herrera & Diaz même alTurent,
que Montezuma refifta à l’infolencé de
des Sujets

, de qu’il les retint toujours aq4
tant qu’il put

;
qu’ils attaquèrent malgré

lui le quartier des Efpagnpls
, 6c que lans

le refpeéè qu’ils avoient pour çe' Prince
jls auroisnt maflacré Alvaradq & fesCom-
pagpons. Aucun Auteur n’a nié que le
G^ueral ne fut b^cn informe de ces vérités *

& la parole que l’Empereur lui tint fi reU^
gieufement

, ne lui laifToit pas lieu d’en
douter

; puifque la raifon ne permet pas de
croire que ce Prince retînt les armes qu’U
avoir miles en mouvement

, ni ou’il de-*
meura avec ceux qu’il vouloir détruire.
Ainfi il femble que c’étoic une a<^i,on jndjs
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$>

le delà prudence de Cortez, de méprirer

I
homme donc il pouvoir avoir befoin en

ufieurs rencontres ; & l’incivilité qu’on

tribue ace General comnie un effet de ce

rnheur ,
ne convient pas à fon genie. On

?ut donc croire, ou au moins foupçonner,
•

le Herrera avoir donné ,
fur un foible

ndement ,
dans cette opinion ,

en tom-

int fur le Manufcric de Bernard Diaz , In-

rprete trop paffionné des adions deCor-

z ; & il fe peut faire qu’il a adopté ce

ntiment j.afinde faire une vaine parade

érudition fur la maxime de Tacite : dan-

ereufe ambition desHiftoriens, qui eftro-

;enc la vérité
,
pour l’appliquer félon leur

ns aux remarques qurleur plaifent : igno-

nt que c’eft un fecret de l’art très-difficile

accorder la vérité avec l’érudition, i
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CHAPITRE XIL

Les motifs qui avoient obligé les Mexicaini
à prendre les armes, Ordaifort avec queU
ques Compagnies

, pour reconnoître ^état
de la Ville, Il donne dans une embufeade ^
& Cortei^fe détermine à la guerre,

D Eux ou trois jours avant que l’année
Efpagnole fût arrivée à Mexique, leS:

rebelles s’étoienc retirés de Pautre côté de
la Ville

, en ceiTanc les hoftilicés de prôpos
délibéré , ainfi qu’on put le juger aiféînent
par ce qui fuivir. L’excès de leur nombre
leur avoir donné une grande confiance : &
leur orgueil s’étoit élevé, par la mort de
trois ou quatre Efpagnols tués dans les

combats^ precedens : avanture extraordi-
naire

, ou ils avoient acquis une nouvelle
inlolence, aux dépens de la vie de pîufieurs
révoltés. Iis avoient appris que Cortez s’a-

vançoic
, & ils ne pouvoient ignorer que

fes forces ne fiiflent confiderablement aug-
mentées : neanmoins elles leur parurent fi

peu redoutables, qu’ils uferent de ce ftrata-
geme, en fe retirant de deffein prémédité,
afin de laifiér l’encrée libre aux Efpagnols,
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c de les excerminer tous enfembls ,
lor--

u’ils les tiendroient renfermes dans la

/iile. On ne pénétra point d’abord ce dei-

ein quoique leur retraite parut fuipedte,

k qu’on le trompe rarement, lorfquon

uga des adions de fon ennemi par les

egies de la malice.

Toute l'armée fe logea dans 1 encein^

lu quartier même ,
où les Lfpagnols &

es Tlafcalteques trouvèrent du couvert.

Dn pola les corps - de - gardes & les ien-

linelles, fuivant toutes les precautiotrs

requifes, en un tems où la guerre avois

cefl'é fans qu’il en parue de iu)et ;
apres

quoi le General fe retira a part avec

Alvar'ado , afin de s’inflruire de 1 origi-

ne de ce foulevement , & de connoitre

la fource du mal ,
avant que d’y appor-

ter du remede. On rencontre fur ce lujet

les mêmes contradiéiions qui ont "

vent arrêté le cours de notre plume,

ques Auteurs difent que la confpitatioti

du Peuple de Mexique fe forma par les

intelligences que Narvaez avoit eii cette

Ville. D’autres foutiennent que ^onte-

zuma en fut l’auteur, par le défit quil

avoit de recouvrer la liberté ; lue

quoi il n’eft pas néceffaire de nous arrê-

ter
,
puifqu’on a vû le peu de fondement

de ces fecretes négociations ,
qu on attri-

ISÎ iiij
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uoïc a arvaez, & que Montezuma n’a4
voupo„cdepa,.i]afcreurderrp"J:
rie.

P
autres en ont cherché la fourcedans la fideltté des Meaicains, qui p,"rent les armes afin de tirer leur^Pnncede loppreffion où il étoit, & ce fentî-ment s’accorde plus avec la raifon, qu’avec

aux Sacrificateurs des iHolès, alTez^o-
tablemen

t puifqu’üs fe trouvèrent nféiésW

à

aute VOIX les menaces de leurs Dieux,
ntême furent,qui les dr.nofcit a recevoir les rénonfes

ï:tÆ?ie“

e%i,t?re-Ltntr‘':’«Ti.r^^
Etrangers s’éloignent en-core davantage du vfai-fembifble enmettant 1 ongme & les motifs de ce rnou-

îltTff '"r atroces “onttacbent de noircir la conduite des Ff-pagnois en la Conquête des Indef C«qujl y a de plus fâcheux, efl qu’ils ao^Puyent la malignité de leur rik nK

o“cata de l'asCaÊs,
Cafaus, qm fut Eveque de Chiappa,
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[ont ils copient ou traduifent les paroleÿ,

;n nous chargeant par.le témoignage d’uft

tuteur de notre Nation , & d’une qualité

iiftinguée.ll a écrit comme on le voit en-

core dans fes Ouvrages ,
que les Mexicains

voulant divertir & regaler leur Empereur,

préparèrent une danfe ou bal public ,
de

ceux qu’ils appellent Mitotes ; & que

Alvarado voyant la qualité des joyaux

dont ils éeoient parés , vint avec tous fes

Soldats attaquer ces miferables
,
qu’il maf-

facra pour les dépouiller; & quen cette

funefte occafion
,
plus de deux mille No-

bles Mexicains paflerent au fil de l’épée ;

ce qui ,
félon cette Relation , réduit la

conlpiration aux termes d’une jufte ven-

geance.Comme cette aétion eft tropoutree

pour tomber dans le fens d’un Capitaine ,

elle ne paroît pas feulement extravagante,

mais encore impoffible : fur quoi il eft bon

de fçavoir que ce Prélat follicitoit alors

le foulagement des Indiens, & que pour

enchérir ce qu’on leur faifoit foulfrir ,
il

s’eft moins attaché à la vérité
,
qu’à l’exa-

geration. La plus grande partie^ de nos

Auteurs l’ont convaincu d un defaut de

lumières & de bonnes informations fur

ces énormes cruautés dont il a acculé les

Rfpagnols ; & l’on eft trop heureux de
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le trouver fi bien réfuté

,
qu’on n’ait rîea

a démêler avec le refped: qui eil dû à
fa dignité.

La vérité confiante efl donc, que
peu de teras après le départ de Cortez ,
Alvarado reconnut que les Nobles Me-
xicains relâchoient beaucoup de l’atten-'
tion & de la complaifance qu’ils avoient'
pour ks Efpagnols, & que cette nou-i
veauté 1 obligea de les obferver, êx. dei
veiller fur leurs démarchés. 11 détacha
quelques-uns de fes confidens pour éclai- :

rer ce qui fe palToit dans la Ville; &'
n apprit que le Peuple devenoit inquiet& myfîerieux

: qu’on faifoit des afism- '

blées en des maifons particulières, avec
certaines précautions mal concertées '

qui cachoienc le projet
, & découvroienc’

l’intention. 11 anima fes confidens, & re-
çût enfin par leur moyen, des lumières
très-fures dune confpiration formée con-
tre les Efpagnols , ayant gagné quelques-
uns des Conjurés mêmes

,
qui en ap-

portèrent les avis en détefiant la trahi-
fon , fans oublier leurs intérêts. On ap-
prochoit du jour deftiné à u.ne grande
rete des Idoles, qu’ils celebroient par
ces dan fes_ publiques

, qui confondoient
les Nobles indifféremment avec le Peuple,
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cqui mettoient toute laVUle en rumeur

eTconjurés avoient choifi ce ,our-la

,our l’execution de leur deffein

m’il leur feroit fort aife de s aütmbler

linfi à découvert ,
fans que cette nou

,eauté pût donner aucun

leffein étoit de commencer ^
foulever le

^ f
-'-.friffoit de la liberté de leur 1 rince ,

K

a défenfe de leurs Dieux • remettant a

Z moment la déclaration de 1 en-eP-^J -

pour ne bazarder point un lecret «ue

importance ,
en le confiatit

•_

à la difcreiion de tout un 1 euple . & \ er

tablement cela n’étoit pas

malice étant ordinairement ioutenue de

quelque forte d’efpnt.
_ ,,,r«,irs

^ Quelques -uns des principaux auteurs

de la conjuration vinrent ^""dre v fue a

Alvarado, au matin du jour q'i» P .

redoit cette Fête folemnelle , & us

demandèrent permbfion de la célébrer ,

fâchant de lui fermer les yeux par cette

foumiffion afi-edée. Alvarado , doubles

foupçons n’étoient pas
à

éclaircis, leur accorda la

la charge qu’ils ne porteroient point d ar

mes , & qu’ils ne répandroient point de

fang humain dans leurs facnfices . ce



5
.

,^ipîre de la Conquête
pen ant il apprit cette même nuit^ qu’ilsalloient en lecret cacher leurs armes

, en
endroit fort proche du Temple,^lors voyant tous fes doutes levés, Uprit une refolution temeraire

, à la vérité

,

mais qu on auroit pu confiderer comme un

ete applique avec une jufte modera ion.

f
erornmenGement duW f le loifo de prendre

leurs armes, ni de foulever le Peuple : cequi ht en fortant avec cinquante Efpa-gnols
, fous prétexte de venir prendre leur

verei vr ^i''P“''^
curioficé. Ils trou-verent ces Nobles a demi yvres , tantpar la fumée des liqueurs, que par l’ex-

conrl ^ h
fentoient d’avoircond„,,
tea, traWfon jûfi

Kerem
Efpagnoli Im char-prent, & les défirent fans aucune réfiü

rent m lefprit ni le tems de fuir ou dejetter par les fenêtres du Temol»L intention du Capitaine Efpagnol émitje l« châtie, & de le, feLer ceq^-.l ebn„, fan, difficulté, mai? J"
ans quelque defordre, parce que fes Sol-dais fe jecierem fur les joyaua qu’il, poi-
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:oîent. Il étoit difficile alors de retenir

:ette licence, & il Teft prefque toujours

quand le Soldat a le fer a la main
, & Tor

devant les yeux»

Tout cela fut exécuté avec plus d’ardeur

que de prudence : Les Efpagnols fe reti-

rèrent avec toute la fierté des vainqueurs,

fans que leur Capitaine prît le foin d’in-

former le peuple des motifs de cette ac-

tion. Il dévoie publier la trahifon que ces

Nobles avoient dreflée contre lui
, mon-

trer les armes qu’ils avoient cachées , ou

faire quelque chofe de fa part , afin de

tourner en la faveur les efprits de la mul-

titude, quia toujours allez de difpofi-

tion à fe chagriner contre la NobleflTe.

Mais Alvarado ,
fatisfait de la juftice de

l’adion & du bonheur de Texécution ,

ne connut pas combien il lui importoic

d’y ajouter les ornemens de la raifon
;

& le peuple qui ignorait la çonfpiration
,

& qui voyoit le carnage qu’on ayoit fait

de les Nobles , & les joyaux qu’on leur

avoit arrachés ,
attribua ce procédé à

une avarice enragée ,
en conçut tant

de fureur qu’il prit les armes en un mo-
ment , & forma un corps effroyable de

léditieux qui fe trouvèrent foulèvés fans

que les premiers conjurés y euffent eontri^^

par aijcun de leurs foins.
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Le General rcpréfenca fortement à Al-

varado fa témérité^ & fur-tout l’imprur
dence d’avoir hazardé la plus grande par-
tie de fes forces en un jour ^ où toute la

Ville étoic en mouvement, lailfant ie

quartier qui devoir faire le premier de fes

loins , expofé à tous les accidens quî
pouvoient arriver. Il lui témoigna fon
déplaifir de ce qu’il avoit caché à l’Em-
pereur les premiers fujets de fes inquié-
tudes

;
parce qu’Alvarado n’eut aucune

confiance en Montezuma, jufqu’à ce qu’il

le vît combattre à fon côté dans les occa-
fions qui fiiivirenc

; au lieu qu’il devoir
com'muniqoer fes Ibupçons à ce Prince,
quand ce n’auroic pas été à deflein defe
prévaloir de fon autorité

, mais afin de
fonder Ibn cœur, & de connoître s'il

étoic fiir de le lailîèr avec une fi foible
garde

; ce qui étoic prefque la même
chofe que tourner le dos à l’ennemi , donc
on a plus de lieu de fe défier. Enfin, il^

blâma le peu de confideration qu’il avoic
eu , de ne pas juftifier fur l’heure une
conduite fi violente à l’exterieur auprès du
puple de Mexique, & même des coupa-
bles qu’il auroic mis dans leur tort. Ces
îreproches du General font bien voir que
cette adion, en fes motifs, & en fes çir-
conlîances ^ n’avoic pas la malignité qu’oîi
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n avoit imputée ;
puifque Cortez n’en

îroit pas demeuré aux limples paroles

,

our châtier un crime auffi atroce , & il

l’auroit pas manqué de prendre occafion

[’en punir l’auteur, au moins par la pri-

bn , afin de faciliter un accommodemenç

»ar cette efpece de facisfaéfion, Audi troUî*

ons-nous qu’Alvarado même en fit la

iropofuion au General , comme d’un

noyen propre à ramener les efprits de ce

seuple ;
mais que Cortez le rejecta, ju-

reant qu’il étoit bien plus noble de pren?

ire la voye de publier les jufte? raifons

ju’on avoit eu de punir les premiers cori-

urés
,
pour défabufer le peuple , & affoi--

3Ür la faéfion des Nobles.

Les révoltés ne parurent point ce foir ,

5c il n’arriva aucun accident capable de

iroubler le repos de la nuit. Le jour vint

,

5c le General voyant que le fiience des

înnemis duroit encore , & qu’il paroif-

foit infidèle, à caufe qu’on ne remar.-

quoit pas un feul homme dans les rues,

ni dans tout ce qui étoit à la portée de

la vûe ,
il fit fortir Diego d’Ordaz pour

reconnoître la Ville & penetrer le fond

de ce myftere. Ce Capitaine fuivi de qua-

tre cens Soldats Efpagnols ou Tlafcalte-

ques ,
marcha en bon ordre par la gran-

de ruë > de découvrir bien-tôt uns croii'^
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pe d’indiens en armes

,
que les ennemis

avoient jetté devant eux
, à deflein de

Tamorcer. Il s’avança
, voulant faire quel*-

ques prifonniers
, afin de prendre langue ,

lorfqu’il fe vit en tête une effroyable
multitude de gens bien armes

, & un
moment apres une autre armée qui ne
cedoit point en nombre à la première y

vint lui donner à dos. Ce gros s’étoic

tenu caché dans les rues qui traverfoient
la principale avenue, & l’une & l’autre

troupe chargea les Efpagnols avec une
égale férocité

, au même temps qu’une
troifiéme armée de menu peuple parut aux
fenêtres & fur les terraffes, en fi grande
confufion

,
qu’elle femhloit ôter à nos

Soldats iulqu’a la refpiration
, en rem-*

pliflant l’air de pierres & de traits.

Ordaz eut belbin de toute fa valeur
& de fon expérience pour fe .tirer de ce
péril promptement & fans défordre. Il
forma fon Bataillon fuivant le terrein ,
faifant le premier & le dernier rang des
Soldats armés de piques & d’épées

, pour
faire tête devant & derrière

, durant que
les Arquebufiers tiroient aux fenêtres &
aux terraffes. 11 lui fût impoffble d’a-
vertir le Oexieral du danger où il le trou-
voit : & Cortez n^ayant point d’avis, ne
crut pas que ce Capitaine eût befoin de

fecours ;



du Mexique. I ivre IV . 1 6 r

[ecôurs ,
fuppofanc qu’il avoir affez de

force pour exécuter Tordre qu’on lui avoic

Jonné. Néanmoins la chaleur du com-

bat ne dura pas long-tems
,
parce que

les Indiens chargèrent confufémenc ; en-

Forte que le trop grand nombre leur ôtoii

î’ufage de leurs armes, ou qu’ils perdi-

rent' tant de monde la première atta-

que, que les autres fe retirèrent à une dif-

tance où ils ne pouvoient offenfer les

nôtres , ni en être offenfés.. Les Arque-'

bufiers eurent bien-tôt nettoyé les rerraf-

fes : & Ordàz , qui venoit feulement pour

reconnoître , & qui rre jugeoic pas h
propos de s^ngager plus avant ^ voyant;

que les ennemis l’enrouroient de loin ^
combattre autrement que par des

sris & des menaces , fè refolut de s’ôir—

vrir à coups d’épée, le chemin de fa retraf—

le : fur quoi il donna fes ordres
,
gardant Ikt

même forme de bataille ; & fit charger vr-

goureufëment ceux qui occupoiefre la ruèî

qui conduifoit au quartier des Efpagnoisv^

au même tems qu’ou repoufFoit les autres^

qui s’avançoient à Eavant'garde
, & qu’em

tiroir à ceux qui fé découvroient an Saut:

des maifens. Ainfi ce Gapiraine fie & re—

traite^avec beaucoup de peine <Sc eHe îufe

sont a' du fang, lui même ayant été

plus grande'

\
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gnons II en mouruc hiiic fur la place; <S:

peut-être écoient-ils de la troupe des Tlaf-
calceques

,
puifqu’on n’a parlé que d'un Ef-

fignala fort en cette renconf
tre, & qui mourut en faiiant fon devoir
avec beaucoup de gloire. Diaz rapporte
les exploits de ce brave homme

, & dit

qu’il le nommoit Lezcano. Les autres Au^
teurs nen ont rien dit, & ron ne fçait

point fon vrai nom, qui méritoit d’être

connu de la poftéricé, qui doit néanmoins
honorer fous ce furnom'la mérnoiie de ce

vaillant Soldat. Cortez connut par ce fuc-

cès
,

qu’il n’étoit pas tems d’avancer des

propofujons, qui en diminuant la répu-

tation de fes forces, augmenceroient Tin-

fbience des révoltés. Il réiolut de leur laif-

fer fuuhâîrer d’eux-mêmes la paix avant
que de la pippofer; (Sc voulant leur iniP-

pirer ie déiir du repoS' par la rigueur du
châtiment

,
il fe préparoic à entrer dans

la Ville, avec la plus grande partie de
fon armée. Le General n’avoit alors per-

fonne dont il pût le fervir pour infinuer

un accommodement : Montezuma (e dé,-

fioic de Ion autorité , & craignoit une
defobéilîance de la parc de fes Sujets ; &
encre ces rebelles, il n’y avoit ni comman-
dement, ni übeilfance. Tous eomman-
doienc^ & perfonne ne vouloic obéir.;
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’étoit un amas confus, fans gcuvîrne-

nent & fans diftinétion ,
compofé de No-^

ileffe&de Peuple. Corcez foubakoic ar-

[emmenc de prendre les voyes de la dou-

leur ,
& il ne défefperoit pas d’y parvenir ;

nais il croyoit devoir la faire attendre *

tva-nt ejue d’employer la perfuafion ; en.

juoi il fe gouvernoic comme un Gapitains

âge & adroit
;
parce qu’il n’efl; ni fur^ ni

ivantageux d’oppofer la raifon défarmée ,

I i’impetuofi.té d’un Peuple fédicieux ;

>uifqu’elle ne fait, pour ainftdire, qqé

jegayer ,
lorfqu’eile n’efl point foutenu®

aar les armes ; & que le Peuple eft ua

nonflre inexorable, à qui les oreilles mati'r

juent, quoiqu’il ait une inbnite de têtesk
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chapitre XIII.

Les Mexicains- attaquent le quartier des
Efpagnols, &font repouffés. Carter fait
deux Corties contrpny^ • 7 .de^ forties contr eux ; & quoi qu'il les
eut battus en ces deux rencontres

, il voit
peu d’ejperance de les. réduire.

L Es Mexicains pourfuivirent vivement
Oi;daz:& fa troupe

; ils traitoient la
retraite de fuite

; &ils pouflerent leur vic-
toire prétendue avec une fureur aveugle j
qui durajufqu’àce que l’artillerie du quar-
tier! arrêta, malgré eux. Le carnage qu’el-
le fit dans leurs troupes

, les obligea à re-
culer autant qu’il étoii néceifaire pour
s’éloigner du périii néanmoins ils firent
alte a la vue des Efpagnols

; & ©n connue
par leur filence, & par la diligence donc
Ji? uferenc à fe ralfembler & à fe mettre
en ordre, qu’ils vouloient pafferà quelque,
jnouvelle entreprife.

Leur deffeinétoiede donnerun alTaut gé-
néral au quartier, & en peu de tems toutes
les rues des environs* parurent couvertes dei’
gens en armes. Leurs timbales & leurs cor&
donnèrent un xnoment après le ügnal. di^
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combat ; & toüs ces mutins s’avancèrent en

même tems , avec une égale précipitation^r

ils avoient mis à l’avant-garde plufieurs

troupes d"Archers
,

q^ui en tirant aux cré-

neaux, dévoient faciliter les approches. Les

décharges qu’ils faifoient étoient fi épaiC-

fes , & fl fouvent répétées y durant que les

Soldats deftinés à ialTaut paflbient entre

leurs rangs y que nos gens qui défendoient

les murailles , en furent embaraflfés ; ayant

une extrême peine à fonger en même-tems
à fe défendre , & à repoufler les ennemis^

Le quartier fut prefque inondé de la quan-

tité de fléchés ; & cette façon dé parler ne
doit point paroître trop hardie

,
puifqu’il

futneceflaire d’employer plufieurs perfon-

nés à ramafler ces fléchés y qui nuifoienc

une fécondé fois aux Efpagnols ,
en bour

chant les pafîages qui conduifoient aux-

remparts. L’artillerie 5c les Arquebufiers-

faifoient un terrible carnage parmi ces ré-

voltés ;
mais ils étoient fi déterminés â

mourir ,
ou à vaincre

,
qu’ils couroient en

foule remplir le vmde que lesmorts avoient

laifle ; & ils fe Lrroient courageuremenc ,

en foulant indifféremment les bleflés 5c les

morts.

Plufieurs en vinrent jüfqu’â fe pouffer

fous le canon , où avec uneobflinacion in-

^onrcev^blé, iis tâchoient de rompre lef
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portes, & d’abattre les muts avec leurs îia^

ches garnies de pierres à fufil. Quelques-
Uns élevés fur les épaules de leurs compa-
gnons, cherchoient à en venir aux mains
à la portée de leurs armes : d’autres fe fer*

voient de leurs piques comme d’échelles
pour monter aux fenêtres & aux-terralTes.

Tous enfin fe lançoient au fer & au feu,
comme des bêtes farouches

, dans l’excès
de leur rage

; & ces adions d'une témérité
brutale, aurorent pûpafiTer pour des prouef*
fes éclatantes

, li la valeur y avoir pris au-
tant de part que la férocité,

Ala fin les ennemis repoulTés par tout ;
fe retirèrent aux rues de traverfe, pour fe
mettre à couvert. 11 s’y maintinrent jaf-
qu’à ce que la nuit lesféparât

,
parce qu’ils

I) avoient pas accoutumé de combattre du-
rant rabfencedu Soleil; mais fans donner
aucunes marques qui pulîent faire efperer
qu’ils renonçoient à leur entreprife : au
contraire ils eurent la hardielfe de venir
troubler le rep'^s des Efpagnois , en met-
tant le feu en plufieurs endroits du quar-
tier foit qu’ils 1 euffent jerté en s’attachant
aux portes & aux fenêtres

, a la faveur de
robfcurité; foit qu'ils fe fufient fervi de
leurs fléchés , en les chargeant de feux d’ar-
tifice: ce qui parcît plus vrai- fen.bkble,
parce que la iîameo’empara en un moment
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e tout le logis avec tanc de fureur, qu’on

ut obligé pour la couper, d’en abattre

ne partie , Sc en fuite de travailler à mét-

ré en défenfe les brechesqu’on ayoit faites

)our empêcher la communication de ces

ncendie ; ôc cette fatigue occupa la meil-

eure partie de la nuit.

Le jour paroiffoit à peine ,
lorfque les

înnemis revinrent ,
fans ofer s’approcher

les murs. Us fe contentèrent de provoquer

es Efpagnols àquitter leurs.rempârrs ,
en

es appeliant au combat par de grandes in-

ures. Us les traitoient de lâches & de pol-

Erons parce qu’ils ne fe défendoient qu’à

l’abri de leurs murailles; & le General qui

avoir déjà réfolu de faire une fortie , prit

l’occafion de ce défi
,
pour animer fes Sol-

dats. 11 les prépara par un petit dilcours à

fe venger de ces injures , & forma fans-

perdre de tems trois bataillons j,
d autant

de Soldats qu’il jugea à propos, donnant à

chacun plus d’Etpagrols que de Tlafcal-

teques. Deux de ces bataillons dévoient

nettoyer les rues de traverfe ; & le troi—

fiéme, où Coucz man hoir en perforine»

fuivi d es plusbrav s foldats de (on armée 51

fit Ion attaque par la rue de Tacuba
,
cil

le gros des ennemis paroifloit. Le Oeneral

dilpofa fes rangs, 5c didribua les armes fé-

lon le befuin qu'on avoit de combarrre en

ôç des deux côtés ^ fur le modèle
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de cequ’Ordaz avoir pratiqué en fa fetraî
te

;
jugeant que ce qui avoir mérité fe;

louanges, étoit digne de fon imitation
; et

qui étoir la marque d’une ame noble d
elevee .• Içachantd’aiileursles rifques oùle;
Commandans s’expofent , lorfqu’ils dédai
gnent de fuivre les traces qui leur ont eu
frayées par les fubalternes

;
puilqu’on n’el]

pas peu éloigné de commettre des fautes,
îorfqu’on prétend fe diftinguer de ceux qui
ont bien fait.

Les trois bataillons chargèrent enmême-
tems , & les ennemis reçurent cette pre-
miere charge fans setonner

, & fans perdre
le terrein. Ils la foutinrenr, & attaquèrent
même jufqu’à err venir aux coups de main

,& aux prifes. Iis eferimoient de leurs maf-
fuës

, & de leurs épées de bois avec une fu«
rie déféfperée. Ils fe poulfoient à corps
perdu dans les piques & dans les épées,
afin de donner leur coup aux dépens de
leur vie. Les Arquebufîers qui avoient leur
emploi marqué contre les fenêtres & les
terrafies, ne pouvoient empêcher la grêle
des pierres, parce que les Mexicains les
jettoienc fans fe montrer,& il faüutmettre
le feu a quelque maifon

, afin de faire
Eeffer eerte ennuyeu é boflilité.

Enfin 'es rebelles cederent à l’cffiirt'des

Elpagnols i mais en lâchant ie pied
, ils

s-otapoienç
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mpeienc les poncs qui étoient fur les ca~

LUX, faifoient tête de i’autre cocéj obli-

îant à remplir ces canaux ea combattant

îujours, afin de fuivre la vidoire. CeuK
ii éioient deftinés à donner par les nies

e traverfe ,
chargèrent cette mul cicude de

suple .,
qui les occupoit avec tant de vi~

leur
,
que le General fe vit hors de dan-»

sr d'être envelopé par derrière, & n’eut

faire qu’aux ennemis
,
qu’il av*oit entête

ifqu’à ce qu’ayant rencontré une place

lez étendue , les trois bataillons fe joi-

nirent, & pouffèrent les Indiens
, qui

)urnerent le dos confufémeiïc
, & avec

L même impétuofîté qu’ils avoient été a®
ombat.

Cortez ne permît pas qtfon pouffât la

idoire jufqu’à une entière deftrudion de
es Sujets de Montezuma

,
qui fuyaient de

)us cotés en délordre
, & fon cœur ne put

>u{frir qu’on l’achevât, fen répandant en-
ore le fang de ces miferables, qu’il croyait

ffez punis de leur infolence par ce châti-

ment. Il rappella les foldats, & fe retira^

ans trouver aucune oppofition qui ienga-

;eât à un nouveau combat. Les Efpagnols

verdirent douze de leurs compagnons ca
:ette occafion, &ils eurent un grand nom-
bre de bleffés de coups de pierre ou.de flé-

îhesj & perfonne de coups demairist Da
Tmii 4 ^
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côté des Mexicains
, Ig nombre des fflorts

fuî fi grand ,
que les corps qu'ils ne purent

retirer, emplifibient les rues après avoir
teint les canaux de leur fang. Le combat
dura toute la matinée , & les Efpagnols fç

virent quelquefois extrêmement prelfés,,

J^éanmoins î’heureyx fuccès de cette jour-
née fut entièrement dû à leur valeur, à
leur expérience, & à leur difcipÜne mili-
taire, Aucun d’eux ne fe dillingua

, parce
qu’ils fe fignalerent tous également , les

Soldats ainfi que les Capitaines
, & que

leurs exploits s’effacèrent réciproquement
les uns les autres. Les Tlafcalceques à leur

imitation parurent vaillans fans ^iporfe*-
pient , & Cortez cpnduifit cette a^ion en
brave & prudent Capitaine, courant de
tous côtés , Sc toujours avec plus d’ardeur

où le péril étoit le plus grand, l’épée dans
le ventre des ennemis , l’œil fur fes Soldats

& l’efpfit préfent à tout , laiffant en doute
fila hardieffeavoic plusconcribuéàla viéloi»

ye
,
que fon admirable conduite ; car il pof-

fedoit en un fouyerain degré ces deux veri-

tus
,
que l’on fouhaice fans diftinélion

, Sç

qui concourent fans préférence dans un
grand Capitaine,

Il fallut donner quelque tems au repos
4es Soldats, <Sc à panfer les bleffés , durant

fÿoi$ PB quatre jpurs, où on fongea feule-
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meut à la défenfe du quartier qui eut tou-

jours à fa vûe rarmée des révoltés
, qui lui

donnereuc quelques legeres attaques^ en fe

préfentant f & tournanc le do5 avec la mê^
me facilité. Durant cet intervalle ,

le Ge-
neral voulut tenter quelques moyens pour

obtenir la paix , en faifant propofer diverg^

partis par des Officiers de Montezuma qu’il

laiffa forcir; cependant il n’oublioit pas de
prendre d’autres mefures pour la guerre : i!

fit conftruire quatre cours ou châteaux de

bois
,
qu’on menoit aifément fur des roues ^

afin de s’en fervir, s’il fe préfentoic quel-

que occafion de faire une nouvelle (ortie.

Chaque tour qui pouvoir contenir vingt oil

trente hommes , avoir fon premier plan-

cher garni de fortes planches contre les

pierres qu’on jettoit du haut des terrafles^

& les cotés étoient percés de plufieurs

trous
,
par lefquels on pouvoir tirer fans fe

découvrir 5 à la façon des mantelets dont

on fe fert à la guerre
,
pour aller faper les

murs d’une Place. Cette invention parut

alors fort propre à garantir les Soldats

qui dévoient mettre le feu aux mailbns ,

& rompre les tranchées qui traverfoiene

les rues ; & l’on ne fçaît fi Cortez n’eut

point encore deflèin d’épouvanter les en-

nemis par la nouYeauté de ces machine^

roulantes#
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De tous ces Oifi.ciers qui étoient fortîs

^oiif faite des propofi.tiojis d’accommo-do
mmt ^ les uns reyini'encairez maltraités , &
les autres demeurèrent avec les rebelles.

Montezuma en fut extrêmement irrité : il

fbuhaitoit palfionnément la réduction de
£es Sujets ,

cachant d’ailleurs
, avec un ar-

tifice aifé à penetrer
, la crainte qp’ii avoit*^

qu’ils ja’achevaflênt de perdre le refpeêî; dû
à. fon autorité. Cependant on faifoit dans

îa Ville de nouveaux apprêts pour la guer-

re;: les Seigneurs qui favorifoient la rcbeL-

Jion, avoienç appellé leurs Sujets; & les

forces des ennemis s’augmentoienc à tous

'tliomens. Ils ne ceflbient point de provo^^

quer les Efpagnols dans leur quartier ,’oi|

les Soldats (e lafîbient d’endurer cette em-
tarraflante répétition de cris & de flèches

,

qui ne laiffoient pas d’irriter leur patience

,

quoique le yent en emportât la plus gran^

de partie,

île General trouvant les Efpagnols en
lectte difpofition , réfolut , fuivanr* l’avis de
fcs Capitaines& l’approbation de l’Empe-
ireur, de faire une nouvelle fortie contre

les Mexicains. Il rnena avec foi la plus

f
rande partie des Efpagnols

, & jufqu’à

eux miljie Tlafcalteques
, quelques pièces

de canon , & les machines bien garnies

d^s çfleyaux (|u’on menoii; çp, graiPip
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âfe de s’en fervir quand la commiôd'iEé d»

îerrein le permettroic. Tout étoit alors eïS

profond filence ;
mais à peine eut-on com-;

meneék marche
,
que l’on reconnut la dif-^

ficultéde l’entreprifo aux cris effroyables d^

cette multitude , qui repondoit à l’horri-

ble tonnere dés timbales & des cors^ Le^

ennemis n’attendirent point qo’on les atta-

quât, de vinrent au devant des Efpagnois

avec une réfolution furprenante, & beau-

coup plus d’ordre qu’ils n’avoient aecouto-

Hié d en garder." Ils donnèrent & reçurent'

k première décharge fans perdre ieuïS

rangs , & fans témoigner trop de précipi-

tation : néanmoins ils s’apperçûrent bien-

tôt de k perte qu’ils faifoient ; fur quoi ik

firent une retraite en forme jufqu aux- prs—

miers remparts qui traverfoient les raesy

où ces rebelles recommencèrent à combat-

tre avec tant d’opiniâtreté, qu’il fallut faire'

avancer quelque piece d’artillerie, afin,'

de les chaffer de ces poffes. Tourles ponts'

des canaux étoient levés auprès des en-

droits deftinés à la retraite; ainfi la diffi-

culté redoubloit a tous momens

&

O'ix

ne trouvoit point de lieu pour les chargée'

à découverti.- 11 parut ce jour-là que leurs'

mouvemens étoient conduits avec plus de-

)ufteflè qu’on n’en remarque ordinaire-

ment dans les tumultes populaires.- ils
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grands coups de pique. Ce qu’ils firent er
£ore fort bren,, fut de mettre fur les tei
ralfes des pierres d’une pefanteur énormec ' r cuurilie

a-

afin d ecrafer les châteaux de bois , & i's
en vinrent à bout

, en les brifant en mille
pièces. Toutes ces adions faifoient connoî-
tre que ies rebelles avoiencquelqu’un qui les
conimandoit : car ils s’animoient& fe fou-
îenoient a propos

, & on découvroit quel-
ques traces d’obéilTance entre les déréglé-
îîiens de ce rte mulcitude.

^

On combattit durant la plus grandepaf-
î»e du jour

, les Efpagnols & leurs alliés
«tant réduits à gagner le terrein de tran-
chée en tranchée. La Ville en fouffrit beau-
coup : on y brûla plufieurs maifons

, &
les Mexicains y verferent plus de fang;
qu aux deux occafions précédentes, parce
quils s’approchèrent de plus près du feu
du canon & de la moufqueterie foit qu’ils-
æ euilent pas la liberté de fuir, comme ils
avoienc accoutumé

, ou qu’ils en eull'enc été
«mpêchés par l’obftacie de leurs remparts,.
La nuit s’approchoit, & le General
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voyant avec quelque chagrin quil etoit

engagé mal à propos à une chicane inutile^

en gagnant pied à pied des portes qu’il n©

VouloiE pas garder ,
retourna en fon loge-**

ment ;
laiffanc , à dire vrai ,

la fédiuon plus

irritée que punie,r 11 perdit jiifqu’a quafaniè

Soldats ,
la piûpart Tiafcalieques ; & plus

de cinquante Efpagnols fe retirèrent bleiies

ou maltraités. Cordez même eut un coup

de flèche à la main gauche; mais il portoïc

alors dans l’ame une plaie plus profonde j,

ayant reconnu err cette rencontre qu’il était

importible de continuer la guetre avec des

forces 11 inégales >
fans^ perdre fon armée ^

ou fa réputation^ Ce fût pour la premier©

fois que refperance lui manqua cette iloü’*

veauté lurprit fon courage , & fit fouffrir

fa conflance. Il s’enferma dans fon

temeiit, afin de fe donner tout entier au^e

réflexions quoiqu’il prît le prétexte de fa

bleflure. Le General y trouva dé quoi exer-

cer fa raifon durant la meilleure partie de

la nuit. Il fentoit un extrême déplaifir d’être

obligé à fortir de Mexique , & il ne voyoic

point de moyen pour s’y maintenir» Il

eherchoic à lutter contre les difficultés , êc

alors il voyoit que le bon fens étoic du par-

ti de la défiance. Ainfi fa valeur conteftoit

contre fon jugement ;
mais tout cela n’etoit

qu’une difpüte fans conclufion ,
oii les con^.
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K1I5 de la prudence devenoient fâcheux 4b
importuns

, & qui lui apprit ce qu’il coûte
a etre détrompé avant qu’on en tire aucun
Sivaotage».

CHAPITRE XIV.

Monte^uma. exhorte Corte^ à fe retirer. Ce
General lui offre defortir auff-tôt quefis,
Sujets auront quitté les armes. Ils don-
nent un autre ajfaut au quartier. Monte-

dejfus la muraille
,
ô"

€ft blej^e fans pouvoir les réduire.,

Ontezuma n^eütpas une meilleure'
nuit, fon efprit flottant en de terri-

fies inquiétudes ,,lui repréfentoit l’infide-
ite de fes Sujets, & déchiroic fon cœur
par des mouvemens contraires qui for-
foientou flattoienc fucceffivement fon iî>
ciinauon. La colere le poulîbit à la ven-
geance ,,la crainte à la modération

, & Tor-.
gûei lieurtoit toutes les autres paffions. il
monta ce jour-là fur la plus haute tour du,
quartier des Efpagnols, dfoù il reconnut,
entre les rebelles leSeigneurd’Iztacpalapa,,^d autres Princes qui pouvoient afpirer à.

Lmpire,Montezuma les vie courir de touei
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îotés animer les Mexicains ,
& les con-

duire avec ordre ; & il n’avok point encore

éprouvé une pareille infolence de la part

de la Noblefle. Son chagrin & fa ja oufie

auo'menterent en même-cems ;
mais la co-

ler^ prit le deffus , fuivant les premiers

mouvemensde fon naturel, qm le poul-

foit à répandre du fang pour fe veng^»-

Néanmoins faifant réflexion fur les dim-

cukés qui fe prefentoient, & voyant que

le Peuple loulevé faifoit un corps conliae-

rabie qui marquoit une confpiration for-

mée& conduite avec ordre , H tomba da^-

l’abattement ,
demeurant fans aétion.ôC

fens imaginer aucun remede à ce mal ; en-

forte que l’étonnement & la foiblefe

étoufferenr les mouvemens impétueux de-

là férocité ; tant les-dangers qui menacent:

la Couronne font affreux aux Tyrans ,
qut

en fe vantant d'être redoutés , font d or-

dinaire les plus fufceptibles des^atteintesr

de la crainte»- n-
^

«

Enfin ce Prince faifant un effort pour

eherclrer en fon efprit les voyes propres a,

rétablir fon autorité, a’en trouva point de

meileure ,
que celle de renvoyer prompte-

ment lesLfpagnols-, & de retourner en fom

Palais ,
afin d’éprouver la d-ouceur & I 0-

quité ,
avant que de leverje bras de la )ufo

appeiler au-matin le.General , ô?-
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il lui cortimuniqua les motifs de Ibn cîijî.
gnn avec alTez d’adrefie. « n lui expofa» 1 mfülencedela xNoblefe, affedant nean-
» moins démarquer qu>il ne Ja craignoic
^ pas, & qii’rl fe fentoic plus embarrailé
» du cnaument qu’il devoir impoferr qu’il» n apprehendoit les fuites de leur révolté,
» il ajouta

: Que ces troubles de fon Etat
>p demandoient un prompt remede, ài
!» qu’il falloir abltdumem ôter toute forte» de prétexte aux (éditieux, & les con-
a»-vaincrede leurs illulions, avant que de
•» punirleurscrim.es: Que tous les tumultes
B» etoient fondés fur des apparences de rai-
35 fon

; & que dans les préventions d’un
55 Feuple mutiné, la prudence eonfeilloie
50 de S introduire en cedant quelque chofe
»5 afin d’^étabiir enfuste un empire plus ab -

î5 folu t Que les cris de fes Sujets étoient
55 en queique fîiçon jiuftifiés par leur objet *

>5 puifqtfils fe réduifoient à demander la
3!> liberté de leur Prince , étant perfuadés
55 qn il n’en jouiiToit pas

, S< abiifés feule-
55 ment dans le choix des moyens qu’ils
5, prenoient pour Pobtenir r Qu’on étoit
55 en une fituation où Cortez & fes troupes
55 ne pouvoient plus fe défendre de fortir
5> de Mexique, fans retardement

, afin
5»quil put reprendre toute fon autorité,
5»loîimettre fes Sajets rebelles, & éiew-
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hece éloignant la matière qui

’entretenoit. ,y Après quoi Montezum^

répétant au General le récit de ce qu il

ivoit fouffert pour ne pas manquer à la

parole qu’il lui avoir donnée ^ toucha

legeVemetic les Sujets de chagrin qui le

tourmentoient davantage. Cependant les^

inflances qu il lui ht d’obéir laos répliqué

furent & preffantes ,
que l’on decouvroit

clairement les iniluences delà crainte dans

Fardeur de les prières..

Cortez le trouvoit alors convaincu, que*

la retraite.étoit néceliaire ,
quoiqu’il n eut

point abandonné réfperance de rétablit

cette enrreprife fur de meilleurs

mens. Ainfi .employant à propos ee qtfit

avoir dirigé ,
afin que fa propofuion parue

mois furprenante, il répondit fur lechamp

à l’Empereur :
efprtt & fa rai»

fon s’aceordoient à lui obéir ^avec une ce

aveugle refignation ;
parce qu’il navoitec

point de paffion plus forte que celle ce

d’exécuter ce qui étoit agréable^ à fa ce

Grandeur y fans examiner les motifs de

fordre quelle lui domioit , ni perdre le «c

tems à lui repréfenter des inconveniens «s

que (a prudence avoît fans doute pré-*

vus & Gonfiderés, puifqu’en cette forte cc

de difeuffion l’inferieur doit toujours foUr

mettra foti jugement ^
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volonté du Prince comme la plus purCr
lance des rai fons. Qu’il auroic néanmoins

35 un très - fenfible regret de s’éloigner de
33 lui, fans le laifler en polîeffion> d’une
^ parfaite übéiffance de la parc de fes Su-
33 jets

, fur-tout lorfque la conjondure de
33 la déclaration des Nobles en feveur des
s» mutins

, demandok une attention partie
33 culiere, qui méricoic tous les foins de
^3 1 Empereur

;
puifque les Nobles ayant

so une fois franchis les bornes du devoir, fe
3> crotJvent bien plus prés dès derniers at-
33 tencats

; mais qu’il ne lui appartenoit pas
33 de faire des raifonnemens quf puflent
:» retander fon obéilfance quand fa Gran»
33 deur lui propofoit le départ comme
remede néceiraice>oonnoUfan

33 ment fes maux de fon Etat : Néanmoins
33 que fur cette fuppofition> & la. réfolu-
33 tion conflanre de partir incelTamment:
®3 avec fon armée pour aller à Zem?poala>
33 il ofoit fupplier l’Empereur de faire
30 quitter les armes a fes Suiets avant que
33 les Efpagnolspartilfent; puifque la con-
>3 fequence feroit très-pernicieufe

, s’ils at-
33 tFîbuoient à leur révolté ce qu’iis ne de-
33 voient qu’à la bonté de leur Prince
35 qiPèn cela i’obftination de ces rebelles
33 le touchoit moins que la confervation
'm> d-uxefped diiàrautorité de l’Empereur ^
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fflifqu’ilabandonnoicpar pure complai- «

ance pour fa Ciraudeur , remploi de «

ihâtier ces rfivokés portanr d’ailleurs à «

a pointe de fon épée & de celle de fes «

ïoldats tout ce qui lui émit nécellaixe «
30ur fe retirer en toute lùreté. >»

Monte?uina n’artendoit pas unedécifioa

i prompte en la réponfe du General. Il

:royoit trouver plus deréliltance dans fon

îfprit ; & même il appréhendoit quelque

jrouillerie fur un fujet où il s’étoit lort

iheurté. Ce Prince témoigna donc à Cor-

:ez fa reconnoilfance avec beaucoup de

ioye, &il parut lùr fon vifage & au ton de

à voix qu’il commehçoit à reipirer. Il of-

frît de demander a fes Sujets qu’ils mifî'ent

les armes bas , approuvant la réflexion du

General ,
outre qu’il fentoit une extrême

répugnance à retenir les elFets de fa colere

contre des gens qui avoient mérite fon in^

dignation , ne trouvant point le moyen
d’accorder les droits de la Souveraineté

avec la diffimulation. Pendant qu’il pre-

noit ces mefures avec le General , l’alarme

founa férieufement par tout le quartier.

Çortez courut pour donner ordre à la dé-

fenfe, & trou.va fes Soldats occupés à fou-»

lenir un alfaut que les ennemis leur li-

vroient de tous côtés. Les Efpagnols

îaujoîifs alertes i aiâfi les aflaik
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îans Tarent reçus à toute rigueur par la dé-
charge du canon & des Arquebufiers

^ fans

qu’elle pût ariêter leur furie
; car ils fer-

aaoienc les yeux au péril
, & ils s'avançoient

û brufquement en fe pouffant les uns les

autres, que leur avant-garde qui paroifloit

emportée par unmouvement forcé, fe trou-

va tout d'un coup au pied delà muraille. Ils

laifferent les Archers & les Frondeurs à

une jufte diftance , oîi ils recommencèrent
à tirer, afin d’écarter ceux qui fe préfen-

coient pour repoulîèr l’affaut qu’on donnoit
en même tems avec une égale réfoi ution

à l’attaque de a la défenfe. Les révoltés

fauterent en plufieurs endroits par deffus le

fempart : mais le General qui avoit un
corps de referve d’Efpagnols & de Tlaff
calieques dans la grande cour du Château

,

cnvoyoitle fecours néceffaire aux portes

les plus preffés, & il eut alors befoin de
coûte fon aélivité & de la valeur de fes

Soldats
,
pour empêcher que la réfiftance

fie mollît en quelques endroits , & qu’on ne
vînt à reconnoître ce qui manque au cou-
cag'e, lorlqu’il n’ert pas fou tenu par la force.

Montezuma inftruit de l’embarras où
Cortez fe trouvoit, fit appeller Marine,
qu’il envoya dire au General

: Quefuivane
PItat des ajffaires y & ce qu ils avoient réfolu

mfmkU i ilftroit kon ^u^ilJe montrât àfes
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'u]Us dcjjus la murailk, afin de^ comman^
'cr aux mutln$ de fi rfoirer y

& aux Nobles

'c venir défarmiû % lui repréfinur Les préteuf»

Ions des uns ^ des autres, Cortez reçut U
ropofition ,

jugeant cette diligence

toit néceffaire a donner quelques moment
!e repos aux Soldats

,
quand elle fcroijt

lUtUe pour vaincre ropiniâtreté de cette

ere multitude. L’Empereur fe prépara

’abord à cette aftlon avec beaucoup d’in-

uiétude fur la difpofition de i’efprit de
îs Sujets en ce qui regardoic fa perfonne^

1
prit tous les ornemens de fa dignité , le

)iadême, le Manteau Impérial, les pier*^

sries qu’il ne portoit qu’aux jours de cere**

lonies
, & tous ces bijoux donc Tafleéta^

ion publîoic la défiance
;
puifque çesibin$

lifoienc connokre que fa préfençe avoie

efoin de quelque éclat exteneur pour s’ac^

irer le refpeâ: par les yeux
,
ou que le fe^^

ours de la pourpre & de l’or lui étoic né-

ellaire à couvrir la foibleffe de fa majefté^

Lvec tout cet appareil de Grand, ur^

lontezurna fuivi des Nobles Mexicains

ui étoient demeurés à fon fervice , mont^
jr le rempart oppofé à la principale

venue. Les Soldats Efpagnols écoieni

anges en haye aux deux côtés de l’Em^

ereur ; & un de fes Ofixiers s’avançant

aiqu’aw parapet , nverdt les rebeller I
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Jiaute voix ^ qu’ils préparalieiu leur

leur atLcndon pour legraniMonte^uma

qui voüloic bien écouter leurs demandes,

& les honorer de les faveurs. Au nom de

l’Empereur les criss’appaiferent ; la crainte

l’emportant fur la fureur retint la voix, &
pour ainfi dire ,

laxefpiration de ces mutins

&le Prince parut alors compofant fon vida-

ge d’un air où la févt rite naturelle jointe à

.une douceur affeâée , marquoic en même
tems fes chagrins & fa crainte, Plulieurs

de ces rebelles fe jetterent à genoux à la

v-ûe redoutable de la per Tonne de leur

Empereur ; 5c quelques-uns fe profterne-

rent jufqu’à baifer la terre ; leur crainte

autorifant encore la coutume qu’ils avdieni:

de l’adorer. Montezuma jetrant d’abord

fa vue fur toute raffemblée^ l’arrêta enfin

fur les Nobles ^ & témoignant qu’il diftin-

guoit ceux qui lui étoient connus, il leur

commanda de s’approcher en les appelLam;

par leurs noms. 11 les honora du titre d’amis

;OU de parens ;
& même en faifant une ex-

trême violence à fon orgueil ,
il les remer-

cia du zele qui les obligeoit à fouhaiter fa

liberté, fans épargner les termes les plus

honnêtes dans le difeours qu’il leur fit, &
que, nous trouvons rapporté diverfement

d^ns les Auteurs, dont néanmoins la plus

grandepartie convient querEmpereurs’ex-

plig^ua de cette mâniere^
^ Je
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Je fuis fi forr éloigné de regarderez-

fonlme Biï crime ce mouvemeüt de vd- c®

S-e-zelei que je ne puis défavouer l’^n-

îlination qui me porte à vous en juft^

ier. L’excès qui a paru en votre condm-

EC à prendre les* armes fans ma permif-

5on n’efi qu’un excès de fidelité^ Vous

ivezcrûs non fans quelque raifort j-que

[létois retenu par force dans ce Palais de

mes Prédecefleuîs ; & le defleimde tirer

votre Prince d’une injufte prifon-j, eâ

une trop grande entreprifepourétre tetv

tée fans: un peu de défordre, parfqu’-il cz

rt’y a point de loix qui puiflent renfermer'cc*

une douleur extrême dans les bornes- «c-

de la prudence ; & quoique vous ayez cz

pris- cette occafion de marquer votre

inquiétude fur de foibles coniedares ,

puifque je fuis en* pleine liberté avec «z

ces Etrangers ,
que vous tfaitezd enne^^«f'

mis y*je reeonnois que l’erreur de votre «z

imagination-ne doit point oter lemerite «z

de votre bonne volonté. J’ai demeuré «z

avec eux volontairement & par* moîï«È'

propre ehoix> & )
ai crû-» devoir cette

bonnêxecé au refped qu’ils m’oni' tou- ««=

jours rendu ,
ce devoir- au Prince qüi

les a envoyés. Ils -ont- maintenant* leu#

congé; -j’ai ordonné qu’ils fe-'retkeïitÿîe?'

vous les verrez inceffajSHient: fortij «5*^

S
^

\\
ix

^
R



sSé Sijioîri de ta C'onqnêtt
de ma cour ; mais il n’eli pas julle q^i

», leur obéiflaHce prévienne la votre, ||

», que leur civilité marclie avant votri

^ devoir. Quitter Ites armes & paroiffes

», comme vous le devez en ma préfencC;

3, afin qu ayant appaifé cous ees bruits &
3, calmé ces mouvemens , vous deveniez

ca:pables de juger delà g.race que je vous
», fais par le pardon que je vous accorde.
SVIontezuma finit ^nfi fon difcours,& au-
cua de ces révoltés ne futaflez hardi poui
y répondre. Les uns étonnés de voir rédui-
®e en prières, la colere & le châtiment
-qu’ils ai tendoienr, regardoient ce change-
aient avec quelque forte de honte

, & les
autres répandoient des larmes en confide-
æanree fier Empereur fi humble> ou ce qui
efteiKore de plus déplorable

, fi humilié..
Mais aui même tems que leurs efprits
étoienc ainft fufpendus par ces divers mou^
sremens, le peuple palîànten un moment
de la crainte à la fureur

, fit paroître un
^mede efiet de l.inconftance qui le poulie
Savent d’une extrémité àlautre.. La fédi-
îioa commença par un tumulte horrible;-
& on ne manqua pas de gens pour allumer
®efew, puifqu’ils avoient déjà élû un nou^
vel Empereur gu:^u- moins-que Ibn élec*—
îion étoit déjà réfolue; car les Hiltorieîj^
sapponenc la cBofe diverfemenu
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l’infolence alla bien-tôc jufqu’au mé-

î>ris‘ : ils Grierent aîVIontezunïa^qu il n etoit

plus leur Empereur y 6c qu’il laillàt le Seep»

[reâc la Gouronne, pour prendre k que-

nouille 6t le fufeau ;
l’appellant lâche y

Efféminé, & vil efclave dé leurs ennemis»-

Les cris empot soient les injures ; & leVrinr

Ee câchük ,
en fai fan t figne des yeux &

te main , de s’attirer leur attention , lorl-

que la quantité de traits qu’ils lancèrent en-

te moment, lui fit éprouver les derniereé

horreurs d’an execrable attentat de la parff

de fes Sujets. Deux- Soldats que le General

lui ayok donnés pour Gardes y.s’effüTcerenS'

de le couvrir avee leurs boucliers & d©"

prévenir ce péril ; mais tous leurs foins ne

furent pas capables d’empêcher que
Monte»

*uma ne fût bieffé de plufieurs coups de

ieches ,
& encore plus dangereufernen^

d’une pierre ,
qui l’atteignK à la tête , &

dont le coup offenfant le cerveau le faS

tombèr fans aucun fentimentXor^reztref-

fentit cet accident comme un des plus

cruels contre-cems qui pouvoir lui arriver.,

H fit conduire l Empereur à ion apparte-

ment •
6ccouruc à la défenfe avec un terri-

ble emportement ; mais il fe vit encore pri-

vé de la fatkftaion de le venger , ne trou-

vant pius d’ennemis ;
parve qu’aufflomei^

Qu’ils avoieac vûtombeif leur Prince’^ of

^ QMji
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connu qu’il étoit biefle

, l’énormité de lèut
crime les épouvanta jufqu’à ce point, qu’ils
fuirent fans ffravoir qui les pouflbit; &
croyant que la colere des Dieux alioitfon-

fur leurs têtes , ils cherchèrent de tous
cotés , à fe dérober à la vûe du Giel, avec
cette efpeee de terreur confufe & affreufe,
que les crimes énormes lailfent ordinaire-
anent dans- les efprits, à l’inftant qu'on
wént d^âchever de les- commettre,.

Gortez', fans s’arrêter un moment , alli
woirMontezuma

, ,

qui avoir repris quelque*
eennoilpince , mais avec tantdHmpatiencè:
j^idedefefpoir

,
qu’fl fallut le retenir pour

empêcher qu’il n’attentât fur fa vie. Oh ne
jîouvoit venir.-à bout de le panfer, parce
quifrejettoit toute forte dé médicamens r,

îj'pouffpit d’èffroyables menaces
,, qui fe

terminoient en des gemifïèmens
; la colere

fftifant un effort qui dégénéroit en lâcheté ::

enfin les raifons l’offenfoient
, les confeils.

llirritoient;. & on eût dit qu’il n’avoit re-

E
is lés fèrrs

,
que pour perdre le jugement,".

éGeneral jugea donc à propos de donner
que^ue tems à la reflèxion

, afin que cet
©fpFit pâ t fe dégagerd es premières impreP
fioasde l’offenfe qu’il avoitreçûe. Il lere-
eommandà àfés domeffiques; & véritable»-
®enî ce Prince étoit en une pitoyable ex*
SîgffliÉé

y ex£ofé4ttçrwslçoiabsî d
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îîatnreîle> contre l’abbattemenc de fon el-

prit ,
5c regardant comme un grand ex-

ploit la rélolurion de s’ôter la vie de fes^

propres mains : brutales refTources des ef-

prits lâches
,
qui fuccombenc fous le poids-

des difgraces ,
& ne témoignent leur va-

léuf que comre ce qu’ils fentent de plus?

foibleo.

CHAPITRE

Mônteiuma meurt > ^ fans vouloir recevoirr

h Baptême. Corte:^ envoyé fon corps danss

la Ville. Les Mexicains celebrentfês obfe--

ques. On rapporte les bonnes & les mau-^

vaifes qualités de ce Prince . ,

LlnTpaciencede Mbntezuma continuoir:

dèla même force
;
fes bleflures en de-

venoienc plus dangereufes ^ 5c fon remar-

quoit à chaque moment iâ funefte influent*

ce-des paffions de Pâme fur la corruptions

des humeurs. Le coup qu’il avoir à la tête

parur d’abord confidérable y 5c fon défef^

poirle rendit biemtôt mortel
,
parce qu’il

fût impoffible de lui appliquer les remedes^

nréceffâîres , jufqu’à ce que l’abbattemenr:

de fès forces le mît en état de ne pouvoir,

glus ksfouçenir, Qsx geiû?#>
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fe réduire à prendre quelque nourrîturev

dont le befoin Teifténuoit , fans qu’il té-^

moignât de vigueur
,
qu’en cette furieufe

& déterminée réfolution de s’ôter la vie.

Sonrdéfefpoir croilTant à mefure qu’il fen-

toit diminuer les forces on connut le dan-

ger le General, qui étoit toujours au^

près de lui
,
parce que ce Princefe compo-

fok , & paroiflbit plus tranquille eu la pre-

fence cfe Cortez
,
s’attacha férieufemenc à

lui infinuer les'> chofes qui convenoienr-

le plus’ en cette Gon)onébure,« Gortez vou-

lut donc lui parier des vèrkés de notre Re-
ligion ,;eflayanrde ramener par la douceuî

âla déteftation de fes erreurs, &àla con-

sîoiflance du vrai Dieu, Montezuma avoit:

témoigné en plusieurs rencontres quelque'

inclination aux ceremonies & aux princi^

pes de la Foy Catholique. Les abus de l’I-

dolâtrie le dégoûtoientr jufqu’à donner
quelque efperance de fa converlion ; mais^

fa diabolique raifon d’Etat en retardoitref-

fec ,
ainfi !a fuperfticion des autres l’enga-

geoit lorfque la Tienne l’abandonnoit
, &

il donnoir plus à la eraihce de fes Sujets^

qu’à Ton n^ipeét pour fes Dieux,

Le General iic de fa part tout ce que le’

devoi d’un Chrétien exigeoit de fa charité;^

il employa l’àrieuv & la cendrelTe des priè-

res pour obliger ce JPxkee à reconnokreleî
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&

à s'aflurer d'une étemitr
fejenhcureuie

5» eu> recevant le Baptême^
FrereBarthelemid'Oimedorenpreiroitpar

des raifuns plus puiiïàntes , que les Gapi-^

raines qui avoient déjà le plus de part à fon^

eftime ,
appuyoient par leurs inliantes^^

prières , & Marine ,, en les expliquant
, y

ajoutok encore les motife qui l’avoient:

convaiü^cue. Enfin i quoiqa’en dife l'envie
j,

©u la malice ; car elles ont fur cela même
accule les Efpagriols d’une coupable néglk
gence>on n’oublia aucun de ces loins que"

les îiommespeuvem apporterpoi^r réduire

un esprit à la coîtîioiüdnce de la vérité i;

mais les régonfes de Montezuma n’étoient

que des emportemens d’un efprit outré

qui ne fongeoit qu’à fe venger, à faire

d'horribks menaces , & à le déiefperer»^

Après avoir chargé le General du châti'--

ment des traîtres > il fürdurant trokjours^

dans cet horrible combat ; après quoi ce

malheureux Prince rendit fon ameau Dé-
mon pour toute l’éternité ,

donnant lès der-

niers foupirs de fa vie à refprit de vengean-

ce ôc de férocité , & laiflanrau monde un
terrible exemple de ce qu’on doit craindre

en ces momens de la part des paffions^^

toujours ennemies des regles,& encore plus

fieres dans un efprit abfolu
;
puifqu’on perd

la. vig>^eur tiéceiraire pour les affujei;tir>,a^5



Hljloîn <û la Co^qtîit^’

même tem? qu’elles trouvent denou veîîës’

reflTonrces en^ l’habitude qu’on s’eft fait de"

leur obéir:

Tous les Efpagnols furent* également:

fenhbles à la funelle mort de ce Prince

parce qu’ils étaient tous engagés àPaimer
par fes' préfens ,

par Tes careffes par les-

autres grâces qu’il leur faifoit. Le General

qui lui étoit le plus redevable , & qui fai«^*

foit la plus grande perce
^ en fut fi fenfible-^

ment touché^ que fa douleur eut quelques-

inftans d’un chagrin inconfolabîe & route’

la violence qu’jf apporcoit à l’empêcher

de paroitre fur fon vifagje ,
lailTa néanmoins;

échapper le fecret de foh cœur par- des îar^

mes quefes yeux ne purent retenir. Le fon-ii

dement de tous fes defleins rouloit fur la^

ftîjetion volontaire de ce Prince ,
dont la^

mort déconcertoiÊ fes mefures, & le for-

poit à travailler fur un autre plan , afin d’ars-

nveràlafin qu’il s’étoit propofée. La plus-

vive douleur duGeneral étoit d’avoir vâ'

pour comble de mifere mourir i’Empe*

reur en fon obftination. Ce point eflenj-

tiel partageoit fon cœur encre la triftefiâ’

<& la crainte, lorfque les mouvemens de

fa pieté écoient confondus dans une fi ter^'

«rible idée,

.

La première diligence de Cortez fut-

d^affembies les OfiSekrs de l’£mpereur>,
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i qui il ordonna de porter le corps de ce

Prince dans la yille. Quelques Sacrifica-

teurs qu’on avoir pris dans les rencontres

precedentes
.J

étoieiit de ce nombre; & les

uns Scies autres avoient été témoins des

blefîures & delà mort deMontezuma. Le
General leur commanda de dire de fa

part aux Princes qui donnoient les or-

dres aux féditieuxi: î^ Qullleurenvoyoit «c

lé corps de leur Empereur malTacré par ce

leurs mains ; & que réirormicé de ce cri- «
me donnok un nouveau droit à la juftice «:

de fes armes. Qu’avant que de mourir ««

ce Prince Tavoit prié plufieurs fois de <c

prendre fiir fon compte la vengeance ce

de cet attentat , de le châtiment d’une ce

fi horrible confpiration : néanmoins
,

cc

que regardant ce malheur comme Pef- ^
fet d’une brutale impetuolîté du menu ce

Peuple , dont les gens d’un efprit plus ce

Page , & plus éclairé auroient reconnu & «c

châtié i’infolence, il enrevenoit encore ce

aux propofitions de la paix
,
qu’il étoit ««

prêt de leur accorder. Qu’ils pouvoient ce

envoyer des Députés pour entrer en con- «:

ference , de convenir enfemble des arti- ce

des qui paroilfoient raifonnables : mais

qu’ils dévoient en même tems être per- cé

iiiadés que s’ils ne fe rendoient préfente- M
Tomell^ |i



Ï94 ^
Siflo’m de la Conquête

» ment a la raifon <Sj au repentir , ils fe«

» roienç traités non feulement comme en*
s> nemis

,
mais comme rebelles & traîtres

» à leurPrinçe , en éprouvant fur ce pied-
y> là les dernieres rigueurs de fes armes;
33 puifqu’après la mort de Montezama,
33 dont le refped le retenoit dans les hor-
39 nés de la modération, il ne fongeroit plus

33 qu’a défoler 5ç à détruire entièrement la

33 Viflede Mexique;& qu’ils connoîtroieno
33 trop tard

,
par une funefte expérience ,

33 la djlfetence qiy fe trouve entre une
a. holiilité qui ne tend qu’à la défenfe,

33 puifqu’on n’avoit d’autie delTein que ce-
33 lui de les ramener à leur devoir ; &
33 une guerre déclarée, où l’on auroit tou-*

33 jours devant les yei|x l’obligation de pu»
33 nir un crime de cette nature.

Les Mexiçains partirent au(îi-tôt
,
por-

tant fur leurs épaules le corps de Monte-
zuma; & à quelques pas du quartier les

féditieux vinrent le reconnoître avec beau-
coup de refpeél , ainli qu’on le remarqua
du haut des murailles. Us le fuivirent tous,

en jettant leurs armes » abandonnant leurs

poftes ; en cef inftant toute la Ville re-

tentit de pleurs de gemilTemens , té-

moignant que ce pitoyable fpeélacle
,
qui

leur repréfentoit leur crime , l’emportoit

la dureté de leurs coeurs. Us avoienc
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déjà élu .un autre Empereur , comme on le

fçut bien-rôt. ainfi la douleur n’étoit poinc

accompagnée d’un véritable repentir: mais

ces relies de fidelité n’étoienc .point défa-

gréables au nouveau Prince
,

puilqu ils

étoient rendus au nom , & non pasà la pet-

fonne du Sou.verain. Les xlameurs & les

plaintes durèrent toute k nuit prmi le

peuple ,
quialloit en troupes par les rues ,

répétant le nom de Montezuma avec une,

efpece d’inquiétude tumultueufe, qui pu-

Llioit leur défelpoir fans perdre les appa-

jences d’une fédition.

Quelques-uns ont avancé que les Mexi-

cains traînèrent le corps de l’Empereiw, &
qu’ils le mirent en pièces, fans pardonner

à fes enfans, ni à tes femmes. D’autres ont

dit qu’ils l’expoferent à la raillerie & aux

outrages du menu Peuple, jufqu’àce qu’un

de fes domediques ramaffant quelque peu

xle bois dont il fit un bûcher, brûla le corps

en un lieu écarté. On pouvojc attendre

ces injures d’une Populace enragée , donc

l’inhumanité rendoit vraifemblable tout ce

qui s’éloigne le plus de la raifon : néan-

moins le pluscertain eft
,
qu’ils refpederenc

ce cadavre ,
affeélant de témoigner, par les

honneurs qu’ils lui rendirent en la pompe
funebre

,
qu’ils étoient affligés de fa mort,

comme d’une difgraçe où. leur intentioR
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n’avoic point eu de part : li ce neft qu’ifs

ne fe figuraflent fatisfaire ou tromper leurs

Dieux par cette apparence de relp-eâ. Ils le

portcrentau pointdu jour fuivant à la mon-
tagne de Chaputepeque, en grand appa-
reil : c’eft où ils celebroient les funérailles

de leurs Princes
; & où ilconfervoient leurs

cendres. Au même tems les cris & les ge-
miflemens redoublèrent dans la Ville

, dè
la part de cette multitude qui accouroit
ordinairement à de femblables fondions.
Ces circonftances furent confirmées depuis
par les Mexicains mêmes

,
qui rapportoien't

les honneurs rendus à leur Prince, comme
des prouelfes de leur zele , ou comme un^
fatisfadion elTentielle de leur crime.
On n’a pas manqué d’Ecrivains qui ont

attribué au General la mort de Montezu-
ma ,ou qui ont au moins eflayé de le char-
ger de ce crime

, en alTurant qu’il fit tuer ce
Prince , afin de s’en débaralfer. Quelqu’un
de nos Hiftoriens rapporte qu’on le dit ain-

fi , fans réfuter ce bruit, ni en défendre la

mémoire de Cortez, & quoique cette né-
gligence ne foit pas une preuve convain-
cante de mauvaife intention, néanmoins
elle reflemble fort à la calomnie. II fe peut
faire que les Mexicains répandirent ce bruit

quelque tems après la mort de leur Empe-
v|gwr , à deflèin d’exciter la haine des
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liens contre les Elpagnols ,
ou d effacer 11

tonte de leur nation ; mais ils nedirent , &
nême ils n’imaginerent alors rien qui ea

ipprochât ; & on ne devoir point donner

i la plume la liberté de publier un fait de

tette conféquence fur un fi foible fonde-

ment. Comment fe pourroit-il faire qu’un

homme aulfi habile & auffi appliqué que

Cortez étoit ,
voulût fe défaifir d’un gage

qui faifoic fa plus grande fureté ,
lorfqu’il

avoir fur les bras les forces de tout cet Em-

pire? Et quel avantage pouvoit-il tirer de

la mort d’un Empereur ami , & prefque

Sujet
,
pour la conquête d’un Etat foulevé

& ennemi ? La difgrace des grandes aéfions

vient fouvent de la diverfité des rapports

qu’on en fltit : & il eft aifé à un efprit mal

tourné ,
d’inventer des circonflances ,

qui

n’étant peut-être pas capables dobfcurcic

la vérité ,
l’expofent néanmoinsaux attein-

tes de l’opinion
,
ou de l’ignorance, enfou-

mettant à la temeraire crédulité du vulgai-

re, ce qui eft de plus ellentiel dans l’Hiftoi-

re. Les Etrangers ont pris le foin de décrier

la conduite de Cortez en toute cette entre-

prife/. mais les preuves qu’il a données de fa

prudence & de fonbon efprit dévoient bien

le garantir du foupçon d’une fi haute extra-

vagance ,
quand l’élévation de for. ame &

fa haute generofiié ne le défendroient pas
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de la malignité d’ue fi cruelle adion. Ainlf'
toute la confufion en demeure à l’envie,
vice fans plaifir

,
qui fais le fupplice de

ceux qui le cachent
, & l’affront de ceux'

qui le produifent
, fervant de luftre à celui

qu’elle perfecute , & de honte à l’envieux.
Moncezuma fut un Prince que la feule'

nature avoir orné de grandes & rares qua-
lités

; d’un air agréable
, & rempli de ma-

Jefté; d’un efprit pénétrant,- 6c d’un juge>^
ment folide

,
quoique fans aucun fecours'

de l’étude
, mais s’attachant à la fubltancé

des chofes. Sa valeur l’avoit elevéau-del-
fus de tous les Nobles

, avant qu’il montât'
fur le Tiône

, & depuis elle lui avoit acquis
encre les Etrangers la réputation la plus
haute que les grands Rois puiffent avoir.
Son genie & fes inclinations tournées cn-
t'erement à la guerre

, l’avoient rendu très-*

habile en cet art ,^à leur maniéré. Ainfi
j,

lorfque ioccafion de prendre les armes fd

préfemoit , l’armée devenoit fa Cour ordi-
naire. Ce Prince avoir gagné neuf batail-
les

, où il commandoit en pcrfonne, 6c par
la conquête de diflTerentes Provinces,
étendu bien loin les limites de l’Empure,
oubliant les brillans du Trône pour les

arrlaudiflemens du champ de bataille, 6c
croyant que le Sceptre le plus ferme eft

celui qu’on fait du Bâton de General 11
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ivoit vin grand tonds de generofite natu-

relle , qui le portoit àfaire des grâces tres-

confiderables fans ottentacion ,
donnant

comnae s’il acquittoic fes dettes j
& nvetr

tant la magnificence entré les devoirs de

la Majefté. Il aimoit la juftite & foh zelê

alloit jufqu’à la feverité ,
contre lès Mi-

jiiftres qui la rendoient au Peuple > & il

paroiffoit aulîi fobre à la table ,
que refer-

vé fur les autres plaifirs : mais ces vertus

propres à fa perfonrie & ^'fa dignité,

étoient balancées & obfcurcies par de plus

grands vices attaches a 1 une & a 1 a^utre*

Sa modération dans les plaifirs n eioit

qu’une ienfualité délicate & rafinée ,
puif-

quece fut cet Empereur qui introduific le

tribut des concubines ,
en rendant par tous

fes Royaumes la beauté efclave de fes ap-

pétits, fans que la nouveauté du ragoût pût

les rendre excufab.es. Sa jullice alloic juf-

qu’à l’autre extrémité ,
où elle étoit fou-

vent confondue avec la erpaute ;
parce qu il

poufToit le châtiment jufqu’à la vengeance,

donnant au chagrin la place de la raifon.

Enfin ,
la libéralité de Montezuma fut en-

core plus dommageable que genereufe ;

puifü U ’el 1 e i’obl igeoi t à charger fesRoyau-

mes de tributs iufupportables ; & que ce

fruit abominable de fon iniquité étoit con-

verti en des profulions & des dégâts inel-

R iiij
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timables. Ce Prince ne connoilToIt pofeg
de milieu entre le Sujet & l’Efclave, ou
3l nen vouloir point convenir : & trou-
vant des raifons politiques en l’oppreiîion
de les VaiTaux, leur crainte lui pki foie
encore plus que leur patience. L’orgueil
f^üt fon vice capital & dominant : il kcrk
hou a fon mérite

, lorfqu’il vantok l'on bon-
heur ^ & ils’ellimoit plus que fes Lieux,
quoiqu'il fût étroitement attaebé à la fu-
perftjcion de fon Idolâtrie. 11 recevoir de
frequentes vifites du Démon

, dont la ma-
ignite foige des oracles & des vifions pour
ceux qui Ibnt avancés jafqu’à un certain
degre dans le chemin de perdition. Cenen-
d^t Montezumafe fournit volontairemenc
a Lortez, dans une prifon qui dura tant de
jours, contre toutes les réglés naturelles
de fon ambition & de fa fierté. On auroic
pu douter alors de la caufe de cette fou-
million

; mais on connoît maintenant par
les effets

, que la main de Dieu s’étok em-
ployée a dompter ce monftre , en lui inf-
pir^t 1 efprit de douceur, afin d’introduire
les Lipagnols dans fon Empire t ce oui fuc
le principe de la converfion de tant d’Ido-
ktres. Cet Empereur laiffa quelques en-
fans : deux de fes fils furent tués par les
Mexicains

, lorfque Cortez fortir de la
Ville; Ci les filles

, au nombre de deux ou
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trois fe convertirent , & furent mariées à

Ls Efpagnols. Le plus illuare de tous fes

enfans ^fut Dom Pedro de Montezuma ,

qui profeilîon delà foi Catholique peu

de tems après la mort de ton pere , & qui

reçut ce nom au Baptême. Outre l illuure

naüTance qu’il tenoit de fon pere , il ayott

encore l’honneur d’être Ibrti d’une Priu-

ceffe de la Province de Tula. Elle etoïc

une des Reines qui jouiflbient égalemenc

des mêmes honneurs dans le Palais Royal î

Sc elle fe convertit a la Foi >
à limicatiotï

de fon fils ,
prenant lenom de Dona Maria

de Niag.ua Fuchtil , titres qui marquoienc

laNobleiTe de fes ancêtres. Le Roy hono-

ra Dom Pedro de grandes terres & de ren-

ies en la NouvelleEfpagne , avec la qualité

de Comte de Montezuma ,
dont la fuccel-

fion légitime fe conferve aujourd’hui dans

la Maifon des Comtes de ce nom ,
alliee

dignement avec la mémoire héroïque

d’une fl illuftre origine.

Cet Empereur régna dix-fept ans y oc fut

l’onzième Souverain de Mexique , & le

deuxième du nom de Montezuma. Il petit

ainfi dans un déplorable aveuglement ,
a

la vue de tant de feeours , fi capables de le

fauver. O profondeur impenetra’Dle des

Decrets de la Divine J uftice ,
adrefles à

notre coeur » bien plus qu à notre enten-,

dement.
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CHi^PlTRE XVL
tes Mexicains reviennent affiêger le quar-

tier. Cartel fait une fortie , & gagne un
de leurs Temples, qu'ils àvoient occupé.
Il les met en déroute , & fait U plus
de dégât qu’il peut dans la Fille, â def-
Jein de les etonner , & dé Je retirer plus
aifément,

L Es Mexicains ne firent aucun mouve-
ment confidcrable

, durant, les trois
jours que Montezuma languit de fes bleffii-
res quoiqu’il y eût toujours des troupes
en vue

, qui faifoient quelques legeres ir-
luptions, que i on repouflbit aifément. On
auroK pû douter fi cette fufpenfion étoit
Un effet de 1 horreur de leur crime

, ou delà
crainte de leur Empereur

, irrité par une fi
cruelle offenfe

, fi on n’avoit appris peu de
refroidilTement proce-

doit du Peuple
, qui fe trouvoit en défordre

ce (ans Chefs
; parceque les Nobles étoient

occupés à couronner un nouvel Empereur,
qui félon les informations qu’on en eût,
fe nommoit Quetlavaca

, Roi d’iztacpala-
pa , & fécond El eéieur de l’Empire. Il ne
vécut que peu de jours

j & la mémoire de
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fon nom a été prefque efiacée par fa foi-

blelTe, & fon peu d’appilcation. Les Mexi-

cains qui étoient fortis avec le coips de

Momezuma ,
ne revinrent pas ; & cet-

te marque d’opiniâtreté au commence-

ment d’un nouvel Empire, îadon tuer de

mauvaifes confequences.Cortez fouhaitoit

faire la retraite avec réputation ,
lüivant

qu il s’y étoit engagé avec fes Capitaines &
fes Soldats, jugeant bien qu’il avoitEelom

de nouvelles forces pour revenir a Mexi-

que ,
avec plus d'efperance de conquérir

cette Ville ; ce qu’il avoit toujours conlide-

ré comme devant arriver quelque jôur ,
&

qu'il regardoit alors comme une obliga-

tion qui lui étoit impolée depuis la mort

de Momezuma ,
dont le refpeft retran-

choit les delTeins du Général a des bornes

moins coura'geufes.
/ i • „;

On ne fut pas long-tems a etre éclairci

de ce que les Indiens tramoient durant cet-

te fufpenfion ,
puifqu’ils recornmencerent

la guerre avec plus d’ordre & de forces au

point du jour qui fuivit les obfeques de

kontezuma. Les premiers rayons du So-

leil découvrirent aux Efpagnols toutes les

rues autour du quartier garnies d un grand

nombres d Indiens armés ,
qui occupoienc

encore les tours d’un Temple peu éloigné

du quartier» pouvoir en battre une
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parue , en commandement

, à coup d’arc &de fronde.^ Le General auroic fortifié ce
polie s il eut eu affez de forces pour les le-
parer ; mais il ne vouloir pas tomber dans
la bevue de ceux qui abandonnent le né-
celkire pour s’attacher à la précaution.
Un r^ntoit par cent degrés à la terralTe

de ce Tempie
, qui foutenoit quelques

Cours allez fpacieufes
, où cinq cens Soldats

cnoihs encre la plus brave Noblelî'e de Me-
xique avoient pris leur porte

, fi fort réfolus
e s y maintenir, qu’ils s’étoient pourvus

d armes & de vivres pour plulieurs jours.
Uort-ez trouva de l’embarras à déloger les

ennemis de ce porte dominant , dont l’a-
vantage étant une fois reconnu

, & mis en
œuvre par les Mexicains

,
pouvoir avoir de

lunertes fetes; ce qui l’obligeoit à faire un
prompt & vigoureux effort afin de les pré^
venir. L’ordre qu’il fuivit pour y reuffir
lans bazarder beaucoup

, fut de faire fortir
a P us grande partie de fa troupe

, dont il
forma plufieurs bataillons aufîi forts qu’il
e jugea a propos

, afin de défendre les ave-
nues, & s’oppofer au fecours. Il commit
J attaque du Temple àu Capitaine Efcobar
avec fa compagnie & cent autres Soldats
dpiice. On commença d'abord à combat-
tre aux avenues dont les Efpagnols fe laifi-
rent & un moment après Elcobar attaqu,a
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le Temple & le rendit maître & du vefti'

bule & d’une partie des dégrés lans réfif-

tance ,
parce que les Indiens fç lailTerent

engager exprès; & lorfqu’ils virent l’occa-

fion favorable, ils parurent tout à coup aux

baluftres ou parapets d’en haut ,
& char-

gèrent les Efpagnols à coups de fléchés &
de dards fi furieulèment ,

qu’ils les obligè-

rent à s’arrêter, Elcobar fit tirer à ceux qui

fe déepuvroient ,
mais il ne put foutenir la

fécondé charge qui fut encore plus rude. Ils

avoient préparé de grofles pieres & des

pièces de bois qu’ils pouflfoient du haut de

l’efcalier , & qui roulant avec une rapidité

augmentée par la pente des degrés, obligè-

rent les Efpagnols à reculer jufqu’à trois

fois. Quelques-unes de ces pièces de bois

étaient à demi enflammées à delfein de les

rendre plus nuifibles par une grofliere imi-

tation de nos armes à feu
,
qui devoir être

un grand effort d’efpric de leurs Ingé-

nieurs. En effet les Soldats s’ouvroient pour

éviter le coup , & lorfque les rangs étoienc

une fois rompus ,
il falloir néceflàirement

perdre du terrain.

Le General accompagné d’une troupe de

Cavaliers ,
couroit à tous les endroits où on

combattoit; & il reconnut le defavantage

de fes gens , fur quoi ne çonfultant que fa

valeur ,
il mit pied à terre & après avois
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fortifie la troupe d’Efcobar de quelques
Tlalcalteqiies du corps de rcferve cSt des
Cavaliers qui le fuivojent, il fe fit attacher
Une rondache au bras où il étoit blefle ; &
fe jetta fur les degrés l’épée à la main,
d’un air fi fier & fi déterminé

,
que dés ce

moment ceux qui le fuivoient ne connu-
rent plus le péril. Les obftaçies de l’aflauc*

furent lùrmontés en un moment : on gagna
heureufement le plus haut degré

, & enluite";

la baluftrade où on en vint aux mains àj
coups d’épées de maflues. Les Mexicains;
étoient tous Nobles , & leur réfiftance mar-
qua la différence que l’amour de la gloire'

met entre les hommes, 11$ fe l^Hbient
tailler en pièces plutôt que de rendre' les"

armes. (Quelques-uns fe précipitoient par
deflus lés appuis,perfuadés quece genre de^
mort qui étoit de leur choix ayoit quelque"'

chofe de plus noble; & les Miniftres du
Temple, après avoir appelle plufieurs fuis}

le peuple à la défenfe de leurs Dieux
, mou4

rurent tous en combattant comme des de-;
fefperés : enforte que Çortez fe vit en peut
de tems maître de ce porte par le carnage;
de cette NoblelTe Mexicaine, fans perdre!
un feul homme, & avec peu de blelTés.

On ne doit pas oublier en ce lieu la haute
réfolution que deu?t braves Indiens con-
Ijurent dans l’embarras de la mêlée , & 1^
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ligueur donc ils lâchèrent d’en veniràl’é-

lécution. Ces vaillans hommes déterminés

i facrifier leur vie à leur patrie , & croyant

ichever la guerre par leur mort ,
concerte-

ent enfemblede le précipiter du plus haut

lu Temple avec le General. Ils marchè-

rent toujours unis , & lorfqu’ils apperçu-

rent Conez fur le bord du précipice , ils

[etterent leurs armes à deflèin de s’appro-

cher de lui comme des déferteurs qui ve-

noiçnt fe rendre ;
ils mirent le genou en

terre en pofture de fupplians, & fans per-

dre un moment ilsfe jetcerent lur le Gene-

ral, de fe lancèrent par deifus la baluftra-

de, ie poids de leur prife devant donner

une plus grande jmpreffipn à cet effort.

Conez s’en défit néanmoins heureufement

,

mais avec quelque peine , de leur attentat

lui donna bien moins de çolere que d’ad-

miration ,
lorfque la mort de ces Indiens

lui fit connoître le péril qu’il ayoit évité,

fans défaprouver leur témérité
,
pour la

part que la grandeur du courage y pouvoit

prétendre.

Cette attaque du Temple eut quelques

çirconftances qui en facilitèrent le fucces

avec moins de perte. Les Indiens s’épou-

vantèrent lorfqu’ils virent redoubler je

nombre desaffaillansjdcàleur tête ce mê-

me Capitaine qu’iU croyoient invincible^.
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Ils fe préfenierenc à la défenle des degré*
avec plus de précipitation que de diligent
ce; & on remarqua que les pièces de bois
qu’ils rouloient d’en haut en travers

, ce
qui devoir faire le plus grand effet, palfe-

fent toutes de leurlong entreles Efpagnols,
qu’elles n’offenferent prefque point. Cet
accident fut tropiouvent réitéré pour être
fortuit. Quelques uns même l'ont rapporté
entre les merveilles que la divine Provi'
dence fitéclateren cette conquête. La fau-
te pouvoit venir du trouble où ils fe trou-
vèrent qui les empêchade jctterces pièce*
avec plus de précaution ; mais il eû conf-
tant que cet accident facilita beaucoup la

prife du Temple
; & encre tant d’évene-

mens qu’on ne doit attribuer qu’à Dieu feul
en toute cette guerre, on peut, fans poufler
trop loin la crédulité

, balancer quelques
fois entre le miracle & le cas fortuit,

Cortez fit auffi - tôt tranfporter à fon
quartier les vivres dont ils avoient garni les

magafins du Temple, en une quantité con-'

ftderable , & qui fut d’un grand fecours en
cette occafion. 11 commanda qu’on y mît
le feu , Sc qu’on rasât les tours & quelques
maifons entre ce lieu & fon logement

, qui
empêcboient que l’artillerie ne commandât
fo cette éminence. On commit ce foin
î»ix Tlâfcalteques qui s’en acquittèrent

promptement»
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promptement. Alors le Général revenant

i fes troupes qui écoient engagées dans les

rues ,
trouva qu’un gros confiderable de

Mexicains avoient chargé les Efpagnols

par celle de Tacuba & que ces gens ex-

trêmement preflës défendoient cette prin-

cipale avenue avec beaucoup de peine*

Cortez remonta d’abord à cheval
, & paf-

fant le bras bleiïe dans les rênes de la bride^

il prit une lance ,
& courut au fecours*

Tous les Cavaliers le fuivirent avec la

compagnie d’Efcobar , & d’abord le choc

des chevaux rompit les ennemis, qu’oa

perçoit à coups de lances, fans en perdre

un feul dans l’épaifleur de la foule , outre

ceux qui ecoient renverfés & foulés aux
pieds. Le combat fut fanglant

,
parce que

les Indiens qui s’écartoient pour éviter le

choc , donnoient dans l’infanterie qui les

tailloit en pièces fans beaucoup de peine*

Cependant le General oubliant fa pruden-

ce, & flatté par fes exploits ,
fe laiflTa em-

porter fi avant à l’ardeur du combat
,
que

lorfqu’il fe reconnut ,
il vit que la retraite

lui étoit interdite, parce que le gros des

ennemis qui fuyoient devant l’infanterie

venoit tomber fur lui ,
& le mettoit ea

danger de la vie par la viéfoire de fes gens

mêmes.
En cette extrémité Cortez réfolut de fa

Tome IL ^
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jetter dans une autre rue où il crut trouver
moins d’embarras; & à quelques pas de
rentrée, il rencontra un parti confiderable
d’indiens en défordre ,^qui menoient pri-.

fonnier fon grand ami André de Duero,
tombé entre leurs mains parla chute de fon
cheval. Le deffein qu’ils eurent d’abord
de le conduire au facrifice lui fauva la vie :

car le General poulTant furieufement au
milieu de cette troupe, écarta ceux qui
tenoient Duero , & mit les autres en dé-
fordre

; enforte que ce Cavalier eut la IL
berré de fe dégager, & de fe faifir d’un

poignard qu’ils lui avoient laifTé par impru*
dence en le défarrnant. Il en tua quelques
Indiens, & regagna fa lance & fon cheval.

Alors les deux amis fe joignirent, & paf-

ferent la rue au grand galop
, en perçant

les troupes des ennemis, julqu a ce qu’ils

rencontrèrent leurs gens. Le Générai
compta toujours depuis cette adion entre

fes plus heureufes avantures, puifqu’au

moment quil n’étoic pas trop aflbré de fa

propre vie, il fe trouva en main une oo
cafion de fauver celle de fon meilleur ami.
Ceft ainfi que fa bonne fortune, dans le

fens qu’un Chrétien le doit prendre
, l’affif-

toit fi à propos, que fes fautes mêmes lui

produifoienc des occafions d’acquérir de la

gloire.
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Les ennemis écoient déjà en mouvemenc

pour ie retirer de tout cote » & le General

ne crut pas qu’il fut necelïaire de s engager

plus avant, parce qu’il étoit impoflîble de

luivrela vidoire fans laiffer le quartier dé-

couvert. Il fit fonner la retraite ; & quoi-

que les Soldats revinlTent las & fatigués

d’un combat qui avoir duré fi long-tenis

,

il n’y eut que peu de blelTés , & on n en

perdit pas un feul. Ce bonheur ajoutoit un

nouveau piaifir au repos qu’ils goutoient ;

puifquerien n’eft meilleur que la vidoire ,

a efluyer les fueurs du combat. On brûla

plufieurs maifons en cette rencontre ; & la

perte des Mexicains donna lieu de croire

que la rigueur du châtiment pourroit les

corriger. Quelques auteurs ont mis cette

Ibrtie entre celles qui furent faites avant la

mort de Montezuma ; mais la fécondé

Relation de Çortez inême nous apprend

qu’elle ne fe fit qu’après la mort de l’Em-

pereur ; & nous l’avons fui vis fans nous

arrêter à une plus exade difcuffion
;
parce

que cet incident n’eft pas un de ceux donc

la fituation importe beaucoup à l’Hiftoire^.

Le fuccès de l’aflaut du Temple étoit dû
principalement à la valeur du Général ,

parce que fon courage & fon exemple a p-

prirent aux Soldats que les difficultés qui

les arrêtoient n’étoient pas infurmontables^

S ij
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11 oublia deux fois ce )our-ià

, de quelfe
importance eft la perfonne d\iï] Général
pour la confervation de les troupes

, en fe
jettanc dans le péril avec plus d’ardeur que
de pf^udence

; & ces exces de vivacité^
quoiqu'ils réuffilTenc, méritent plus d’ad-
miration que de louanges.

Cette adion fut d’un fi grand éclat entre
les Mexicains^ qu’ils la firent peindre corn-
,me une avanture extraordinaire

; & on
tro iva depuis quelques toiles qui repréfen-
to ent au naturel 1 attaque des de^^rés, le
CO nbat fur la tcrrafîe de en dernier lieu

^
leu défaite entière 5 fans épargner J’incen-
qie & la ruine des tours

, ni déguifenau-
Cüue des circonftances eiîentieiles de la
vidoire des Efpagnols, ces peintures leur
tenant ügu d’Hiftoires

, oii ils refpedoient
la fidélité, parce qu ils regardoient comme
un crime, dimpoferala pofierité. IS^éan-*
moins on remarqua fort bien qu’ils ne
manquoientpas de malice , à feindre quel-
ques fecours pour fauver la gloire de leur
Nation. Ils avoient peint plufieurs Efpa-
gnols eftropiés & bleffes

; faifant à coups
de pinceau un carnage que leurs armes
n avoient pas fait, Sc honorant leur perte
par le prix qu’elle avoir coûté : faute
dexaditude, dont les Hilîoriens mêmes
ne fsmioknt laver leur profelîiou

;
puif^
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qu’ils fe font
,
pour ainü dire , un péché

d’habitude de cette efpece de foin
, qui

fait prendre aux circonftances le tour de

l’inclination qui conduit leur plume. Ainfi

on lit fort peu d’Hiftoires dont le llilen’ac-

cufe la Patrie ,
ou raffeéfion de l’Auteur.

Plutarque en fon Traité de la gloire des

Athéniens , trouve quelque rapport entre

l’Hiftoire & la peinture ; il veut qu’on faffe

une vive & exaéle defcription des Pays ,

Sc qu’on repréfente aux yeux les allions

qu’on rapporte : mais cette relTemblance

de la plume au pinceau n’eft jamais plus

jufte que lorfqu’on décrit les lieux où les

chofes font arrivées
,
par des traits artifi-

cieux
,
que l’on fait paifer pour des orne-

mens de la narration
,
qui font la perfpeéli..

ve des tableaux , Si que l’on peut appelles

les Lointains de la vérité.



H^oîrc de la Conquiu

CHAPITRE XVIL
LcÈ Mexicains propofent un Traite de paix >

à dejfein defairepérir les Efpagnols par In

famine. On pénétré leurintention
^ & Cor-^

tei affemblêfes Capitaines. Ilsprennent la

refolution defortir de Mexique cette nuit
meme.

E jour fuivânt les Mexicains deman-
dèrent une conférence, & on la leur,

accorda avec quelque efperance de par-
venir à un accommodement raifonnable.

Cortez alla jufques fur la muraille pour
entendre leurs propoficions ; & quelques
Nobles s'étant avancés

, lui déclarèrent de
îâ parc du nouvel Empereur

: Qu’il fe

2» difpofât fans remife à marcher avec
» fon armée vers la mer ^ où fes grands ca-

D> nots l’attendoient
, & qu’on celferoit les

3» attaques durant le tems dont il ai|/oic

33 befoin pour préparer fan voyage. Que
33 s’il ne fe déterminoir promptement à
33 prendre ce parti

,
il devoir être aflùré de

périr
,
lui & tous fes Soldats ^ fans aucune

33 reffource -, puifque les Mexicains éroient
33 déjà convaincus par plufieurs experien-

^ ces
,
que les Efpagnols n’écoieût point
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immortels , & que quand la mort de cha-

que Soldat devroic leur coûter vingt ‘c

mille hommes ,
il leur en refteroit encore «

aflTez pour chanter la derniere vidoire. »Le

Général répondit : « Que les Efpagnols

ne s’étoient jamais vantés d’être immor- «

tels ; mais feulement d’avoir plus de «

courage & de force que tous les autres ce

hommes , & fi élevés audeffus de ceux de c<

leur Nation, que fans avoir befoin d’un «

plus grand nombre de Solda ts, il fe fentoit «

allez de cœur pour entreprendre de dé- ce

truire non feulement laVille, mais encore ce

tout l’Empire de Mexique. Qu’ayant ce

néanmoins un extrême déplaifir de ce te

qu’ils avoitnc fouffert par leur ebitina-ce

tion ,
fon delTem étoit de fe retirer ,

te

puifque le fujet de Ion Ambaffade étoit te

Li par la mort du grand Montezuma ,
te

dont ialionté & la confidération le rete- te

noient à fa Cour. Qu’il alloit exécuter ce

eette réfolution ,
pourvu que de part & <c

d’a«tre on s’affurât de quelques condi- te

tiens raifonnables ,
afin qu il eut la com-

piodité de fe difpofer à ce voyage. »

Les Miniftres du nouveau Gouverne-

ment s’éfoient aflemblés en préfence de

l’Empereur ,
afin de confulter fur les

moyens de foutenir la guerre ; &

I
i^eurs délibérations iis avoient anete ,

qua-?
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fin d’éviter le carnage que les armes des
Etrangers faifoient de leurs Soldats

, la
mort déplorable de tant de NoblelTe

, & là
ruine de la Ville, il étoit à propos de les
afTamer par un fiége. Ce n’efl pas qu’ils euf-
dent deffêin d’attendre que les Espagnols
rendiffent

, ils vouloient feulement les af-
fbiblir

, (Sc les tailler en pièces quand ils

n’auroient plus de forces. Ces Miniftres’
avoient imaginé ce nouveau genre defiege/
inconnu jufqu’aiors en leur milice

; & ils

navoient introduit ce pourparler de paix
qu|afin d’obtenir la fufpenfion d’armes^
qu iis fouhaitoient

; fuppofant qu’ils pour-"
roienc entretenir la négociation par diver-l
fes propofîtions

, jufqu’à ce qu’on eût corifu-;
mé le peu de vivres qui étoient dans le
quartier : fur quoi ils donnèrent ordre aux
commandans des troupes

,
qu’ils priflent un

extrême foin d’empêcher le fecours : d’oc-
cuper de loin 5c de près tous les palîages
par où les affiegés pouvoient s’échapper

; s& de rompre tous les ponts des chaulîeesi
qui conduifoient au chemin de V^era Cruz.
Ils jugeoient que ,1a politique ne fouffroic
pas qu’on les laiflat fortir de la Ville

, pour
aller foulever les Provinces mal fatisfaites,
ou fe refaire à l’abri des murailles de Tlaf-
cala.

Quelques-uns de fes Miniftres firent
)

atcentioo
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attention fur la mifere à quoi on expofoic

plufieurs Mexicains des plus confidei ables,

pj-ifonniers dans le quartier , & qui ailoient

néceffairement périr par lafaim , ayant que

les ennemis en fentiffent les premières at-

teintes ; mais ils parurent tous li zélés pour

le Public ,
qu’ils conclurent que ces prifon-

niers leroient trop beureux de mourir pour

leur Patrie ; & peut-êtreeequi fit tort à ces

malbéureux ,
fut de fe trouver en la com-

pagnie de trois fils de Montezuma , donc

la mort ri’auroit pas été fort regrettée en

cette affemblée, parce que l’aîné étoit un

jeune homme digne de regner , aimé du

Hle , & l’unique fujet qui pouvoir don-

e la
j
aloufie au nouvel Empereur ; foi-

blelTe pitoyable des Miniftres de ce carac-

tère , qui fatisfont à leurs palfions , lorf-

^u’ils croyent travailler au bien de l’Êtac. •

Ce qui leur faifoit le plus de peine , étoic

le Chef de leurs infâmes Sacrificateurs qui

étoit en la même prîfon ; car ils le révé<

roient comme la fécondé perfonne de l’E-

tat f & ils croyoient qu’en le lailïant périr p

I

ils commettroient un grand crime contre

les Dieux ; fur quoi l’adrelTe dont ils uferent

j

pour obtenir fa liberté ,
eft fort remarqua-

ble. Les mêmes Envoyés revinrent fur le

foir à la conférence
, & propofereni de la

!

Tome JL T
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part de leur Prince ; Q^uafin d'éviter les eotu

teflations qui pourroient retarder le traité
, il

ferait bon que quelqu'un des Mexicains prU
fonniers , bien injîruit de tout ce qui devait

entrer en négociation , vînt trouver les Minif
très de l'Empereur.Cçt expédient parut aflez

plaufible de fans difficulté
; & du moineut

qu’ils s’apperçurent qu’on le goutoit
,
ils in-

finuerent aux pfpagnols anxiablement &
par forme d’avis

,
que perfonne ne feroit f|

propre à cet emploi
,
qu’pn bon homme de

Sacrificateur qu’ils tenoient en prifon, par»

ce qu’il fçauroit faire valoir leurs raifoos

,

& vaincre les difficultés qui fe préfente»

roient. Ce prétexte fpécieux de affez bien

imaginé, eut l’effet qu’ils prétendoient. Ce
jçi’eff pas qu’on n’eût pénétré l’artifice de la

propofition qu’ils négligoient fi fort en ap»
parence

;
mais comme les vues du Général

alloient à découvrir le fond de leur inten»

tion , il crut qu’il lui importoit beaucoup
moins de fe défaire d’un prifonnier abomi»
Iiable de embarrafiTant. Le Sacrificateur for»

tit donc
, fort bien informé de quelques

conditions aifées à obtenir
, touchant la

commodité de la facilité des paflages
, afin

de parvenir aux conçlufions plus effientielî!

les fur le fait des armes , des otages & des

autres articles , au retour de cet Envoyé.
Mais on fe vit bien-tôç defabufé fw ce
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fiîjec : les fentinelies reconnurent que les

ennemis avoient invelti le quartier déplus

loin qu’ils n’avoient accoutumé , & qu’ils

prenoient de grandes précautions en fiiifanc

des tranchées & des remparts, afin de dé-

fendre les ouvertures dès chaulTées qu’ils

avoient fur le Lac ,
des gens qui rompoienE

les ponts de la principale avenue-; Sc qui

embarralToient le chemin deTlafcalà; Sc

ces diligences découvrirent le fecret de

leurs conférences.

Cette nouvelle émut le Général
; mais i

coinmeil avoit' appris à furrâonter des ob-

flacles plus difficiles , il revint à fon âffiette

naturelle ,
& dans la première chaleur de

fes réflexions
,
qui alloient toujours aux re-

medes ,
il ordonna qu’on fît un pont de

grolTes folives & de planches afièz fortes

pour Ibutenir le canon ,
afin de traverfer les

coupures qu’ils avoient faites ala chauflee»

Le pont étdit fabriqué d’unè maniéré que

quarante hommes pouvoient l’ébranler 5c

le conduire aifément. Cortez ne s’arrêta

qu’autant qu’il fut nëceffaire pour mettre

I

cet ouvrage fur les chantiers , & aflèmbla

les Capitaines , afin de prendre leurs avis

i

fur le tems auquel on devoir faire la retrai-

I te.Il leur propofa cet article avec beaucoup

I

d’indifferetice ;
foii qu’il n’eût rien décidé

I ià-dfiffus, foit qu’il ne voulût pas fé charger

;

T ij
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de l’évenement. Les avis furent partagés •

les uns concluoienc pour la nuit, les autres

S
our le jour

, & l’un & l’autre parti avoit

e fortes raifons. Les premiers difoient ;

»> prudence & la valeur n’étanc

,, point oppofées
, on devoir cboifir la

,, voie la plus fûre
;
que les Mexicains par

,, ufage ou par fuperftition
,
quittoient les

„ armes;durant la nuit , & qu’il falloitfup-

,, pofer encore que le traité de paix qu’ils

» croyoient prefque arrêté, les tiendroit

„ alors moins éveillés, de que leur deflein

f, étant d’embarralTer la fortie des Efpa^

ff guols , ainfi qu’on le jugeoit par leurs

3, travaux , ils pouvoient confiderer le rif-

3, que d’un combat au palTage du lac , ou

3, op ne pouvoir drelTer des rangs ni fe fer-

3, vir de la cavalerie , outre qu’ils auroient

,, les flancs 4éçouvers aux canots des ep,»

,, nemis , qu’ils auroient encore à percer&
3, à foutenir en tête de pn queue. Ceux qu»

3, étoient d’pn autre avis difoient
, qu’il

„ étoit prefque impratiquable de hafarder

3, pendant la nuit une rparche avec bagage

3, & artillerie par un chemin incertain &
3, élevé fur l’eau , lors même que la difpo-

33 ütion du tems couvert 5c pluvieux, aug-

», meptoiç les tenebres 5c rablurdité d’une

3, pareille relblution; que l'entreprife de
tuettre une Armée en puouyemçnc i|veç
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tout fon attirail , & l’embarras de mar-

cher en jettant des ponts pour s’ouvrir ,,

des palfages , ne pouvoir s’exécuter fans ,*

bruit & fans retardement , & qu’il étoit ,,

jufte de profater de la négligence de fon ,,

ennemi , mais qu’on ne pouvoir jamais ,,

compter fur cette fuppofition
;
que l’ha- ,,

bitude des Mexicains de ne point pren- ,,

dre les armes durant la nuit ,
n’étoit pas i,

fl bien fondée qu’on le fuppofoit ,
puif- ,,

qu’ils l’avoient interrompue lorfqu’ils ,,

vinrent mettre le feu aü quartier, & s’em- , »

parer du Tempte qui en étoit proche j ,,

ainfi
,
qu’elle n’étoit point un motif füf- ,,

fifant à fe perfuader qu’ils eulTent entie- ,,

rement abandonné une reflburce qui d e- ,,

voit attirer toute leur attention ;
qu’il y „

auroit toujours moins de rifque pour les ,,

Efpagnoîs , de fortir en combatrarit en „
plein jour

,
que de faire une retraite qui ,,

auroit l’apparence d’une fuite ,
afin d’al- ,,

1er chercher honteufement un abri chez ,f

îes Nations qui leur étoient alliées , &
;

qui peut-être, ayant perdu l’idée de leur

I

valeur,mépriferoient leur amitié ; enfin, »»

que ce feroit toujours une méchante po-

I

litique d’avoir befoin defes amis , & d’a-

I voir recours à eux , après avoir perdu la ,y

I

léputatiour ,,

I La réfolution de fe retirer durant la nuic

i T üj.
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paffa: au pius grand n.ombre devcnx:, &
Corc^ s’y rendic

,
paraiiïanc encore em-

porté par quelque motif réfervé. Tous les
Officiers convinrent qu’il falloir fe hâter ^^ on réfolut de fortir cette nuit-là , afin
de ne point laifiTer aux ennemis le tems de
prendre de nouvelles mefiires pour embar»
raffer le paffage de la digue par des rem-
parts & des tranchées dont ils avoient ac-
coutumé d’en fortifier les ouvertures,LeGe-
neral preffa laconftrudion du pont

; & quoi-
^]^dl y ait lieu de croire que fon intention
eut été d’en faire conilruiri^ deux autres y
parce que les Mexicains avoient rompu la
digue en trois endroits

; néanmoins le tems''

me permit pas qu’on fît cette diligence y&
elle ne parut pas néceflaire

,
parce qu’on fe

figura qu’on pourroic tranfporter le pont
d’un canal à l’autre , durant que r'armée
paiîeroit. Mais on reconnoît ordkiairement
trop tard en ees fuppofitions la différence
qui fe trouve entre la fpecuîation &. la pra-
iiquev

On nepeut nier que leGeneral ne témoî-
gnat ^plus d: indifférence & moins d’adion
qu’à l’ordinaire en cette conteftadon de fer
Gapitaînes, On a o u qu’il étoit entré au
Confeil^ prévenu dél’opinion qui prévalut^
fur la vaine prédidion d’un Aftrologue qui
i^inc lui donner un. avir myflerieux^^ de
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rricircher cecce nuit mênae ,
parce que la

plus grande partie de l’armée periroit , s il

laiflbit paffer certaine conftellation favora-

ble qui étoit prête à fe tourner en un alpeét

infortuné. Ce Devin ,
nommé Botello ,

avoir une place de Soldat volontaire
j
&

étoit plus connu dans ks troupes fous le

nom de Sorcier ,
auquel il répondoit (ans le

fâcher ,
croyant qu’il étoit un attribut de

fon habileté. Quoique cet homme n eue

aucune connoiffance des belles-lettres , ni

aucuns principes , il fe vantoit néanmoins

de pénétrer dans l’avenir ,
n’etant pas au

relie fi pernicieux que ceux qui fçavent ces

arts diaboliques dont ils font une etude ,
ni

fl fimple ,
qu’il n’étalât quelques caradteres,

nombres ou paroles dé celles qui contien-

nent une abominable ftipularion avec ^
premier impofteur. Cortez fe mocquoit

toujours des pronoftics de cet homme, me

prifant le fujet à caufe de la profeüion , &
il l’écouta alors avec lemême mépris ;

mais

enfin il l’écouta, ce qui étoit prefque la

même chofe que de le confulter ,
lorlqu il

ne devoir confulter que fa prudence ,
ahn

de choifir le meilleur parti ,
& la fautle

prédiélion enleva fon efprit ;
tant ces gens

font à craindre , & leurs obfervations dan-

gereufes, que les perfonnes de bon lens

doivent avoir en horreur ,
pameuherement

T ni;
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ceux qui gouvernent les autres
; puifqu’ait

même tems que l’efprit en reeonnoît la va-
nité, elles, préoccupent le cœur par quel-
ques efpeces qui l’entraînent vers la crainte
ou vers la confiance

; & lorfqu’on arrive au
moment de prendre une rélolution, les;

imprelîions ou les ckimeres de l’imagina-
tion fe révoltent contre l’entendement

, &
donnent toujours quelque atteinte à’ la
raifon.

CHAPITRE XVII 1.

tdArmée marche en bon ordre, & à ren-
trée de la digue , les Indiensfe découvrenty& l’attaquent de toutes leurs forces

,
par

terre & par eau. Le combat dure long-
tems ; & enfin cite prend terre auprès %
Tacuba , avec une difficulté & une perte
confidérables,.

O N envoya lur la fin- du jour un des
prifonniers Mexicains

, fous prétex-
te de continuer le traité fuivant les pro-
pofitions dont le Sacrificateur étoit chargé,
croyant que cette feinte ferviroit à trom-
per les ennemis

, en leurfaifant connoître
qu’on traitoit de bonne foi, & qu’on fe
difpofQÎt à partir au plus tard dans h.uit
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jours. Cependant le Général ne fongeoit

qu’à hâter les apprêts de fan voyage, le peu

de tems qu’on avoit rendant les momefts

précieux.

Il donna fes ordres, & prit le foin d’mf-

truire tous les 'apitaines , en prévenant ,

par une exaéle prévoyance > tous les acci-

dens qui pouvoient traverfer la marche de

l’armée. Cortez mit a l’avant-garde deux

cens Soldats Efpagnols , avec les Tlafcal-

tequesles plus aguerris, & jufqu’à vingt

Cavaliers , fous le commandement de

Gonzale de Sandoval , François dAzC!»

bedo ,
Diego d’Ordaz ,

Fançois de Lugo î

& André deTapia. Il commit l’arriere-

garde à Pierre d’Alvarado , à Jean Velaf-

quez de Leon & aux autresCapitaines qui

étoient venus avec Narvaez , & ce corps,

étoit plus fort que le premier. La bataille

étoit compofee du relie- de PArmée , &
c’étoit elle qui eonduifoit les prifonniers ,

l’artillerie & tout le bagage. LeGenéral fie

encore un corps de réferve auprès de^ la

I

perfonne , afin de porter du fecqurs où ü

I
fèroit necelTaire il étoit d’environ cent

Soldats choifis » fous les Capitaines Alonfe

I

d’Avila , Chriftophe d’Olid , & Bernardiist

Vafquez de Tapia ;
après quoi il fit un pe-

1
tit difeours aux Soldats fur les difficulté s&

I

les dangers de cette entreprife fur quoi,ü
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appuya

,
parce que , dans les con verratîouj

quilsavoiencenfemble, iis s’éfioient préve-
nus de cette opinion, que les Mexicains ne
combattoient jamais durant la nuit ; & il

étoit néceUàire de leur infpirer de la dé-
fiance

, afin d’effacer cette dangereufe fé-
curité flatteufe ennemie des plus braves
gens

, dont elle pouffe l’efprit à la noncha-
lance

, pour le jétter enfuite dans le trou-
ble

, au lieu qu’une prudente crainte lepré-
«autionne contre une honteufe frayeur.

Alors Cortez fit apporter en une cham-
bre de fon appartement l’or , l’argent <Sc

tous les joyaux qui compofoient le trefor
dont Chriilophe de Guzman , fon Came-
rier , avoit la charge. On en tira le quint
du Roi en efpeces les plus précieufes & du^
moindre volume

, & on le mît avec toutes'
les formalités requifes entre les mains des
Officiers qui avoient le foin des rôles & des
munitions de l’Armée. Le Général donna
une jument de fon équipage pour fervir

,

avec quelques chevaux blefles , à porter
ces efpeces

, afin de ne point charger les
Indiens qui pouvoient fervir dans les occa-
fions. Le relie, fuivant l’ellimation que
l’on put en faire , alloit au-delà de fept
cent mille écus , & Cortez fereTolut, fans
aucune répugnance

, à abandonner cette
Ibmme, en procellant publiquement, quiî
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n'^êtou pas teins de smemharra^er , & qud

kroit honteux occuperfi indignement Leurs

mains qui dévoient être libres pour la defenfi ,

de leur vie & de leur réputation Néanmoins

comme il reconnut que les Solda^s> tou-

ché^ de cette perce ,
n’approuvoienc pas ufï

defintereffement fi généreux il dit en ioï^

tant \
que ta retraite qu ils alloientfaire y ne

devoit point être conjiderie comme un ah

donnementdes biens qu ils avoient acquis ,
m

diL^defein de conquérir cet Empire .maisfeu-

Ument comme: une difpofition neceffairepour

revenir à cette entreprife avec plus de vigueur y

comme reforê qidmfaitpour retirer le bras ^

ùrt à donner une plus grande impreffion au

coup quel"onporte, A quoi il ajouta certains

mots qui firent comprendre que ce ne feroit

pas un grand péché de fe munir de cequ on

pourroit emporter commodément ;
ce^qpf

étoit à peu près remettre la chofe a la dii--

erétion de l’avarice du Soldat . Ainfi y
quoi*-

que la plus grande partie ,
fur-tout ceux

qui avoient de rhonneur ,
voyant ces ri-'

, chefles en leur pouvoir, n’eneufiTent pris

I

que ce qui ne pouvoir les empêcher de cou-

rir aux occafions ,
les autres, & particulier

i
rement les gens de Narvaez s’attachèrent;

I au pi llage fans aucune confideration ,
ac

—

I

eufant la petite capacité de leurs manches

I

& de leurs pochettes^ & chargeant leui;s
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épaules au-delà de leurs forces.,Il femble
gue cette permiffion fut une tache à la pré-
voyance de Corcez

,
cjui ne pouvoir igno-

ter que le butin ne retient pas feulement le
bras du Soldat , mais encore fon courage >
puifque les gens qui n’ont pas d’attache-
mentà leur devoir

, fe défont bien plusai-
fément du point d’honneur, que de leur
proye.

On ne fçauroit imputer autre chofe au
Général

, fi ce n’eft de s’être perfuadé qu’il
pouvoir faire cette marche fans oppofition;
& cette confiance qui paroît peu conforme"
a fon génie, avoir quelque relation à la
prédidion de l’Aftrojogue

; mais après
avoir fait la faute de l’avoir écouté , celle-
ci en eft feulement la fuite , & non pas
Une nouveile erreur^

Il étoit près de minuit lorfque les Efpa-
gnols fortirent du quartier

, fans que ni
leurs fentinelles

, ni leurs coureurs eulfetit
Jdic aucune rencontre i Sc quoique la
pluye & robfcurité fàvorifaffent le delTein
de marcher en grand refped

, Sc la pen-
fee que les ennemis fe tiendroient dans
leurs rempars, on obferva néanmoins le
hience avec tant d’exaditude, que l’on
n’awoitpû obtenir par la crainte ce que l’o-
beiflance produifit en ces Soldats- L’avanr-
gardepalïa fur lepont volant# Sç ceux qui
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le condui l'oient
,
le portèrent jui'qn’au pre-

mier canal où il fervit ; mais le poids de

l’artillerie & des chevaux l’engagea telle-

ment entre les pierres qui le foutenoient

,

qu’il auroit été impolTibledeletranfporter

aux autres ouvertures ,
comme on Tavoic

fuppofé ;
maison ne fut pas en cette peine,

parce qu’avant que l’armée eût achevé de

pafler ce premier trajet de la digue , il fal-

lut prendre les armes ,
les ennemis l’ayant

attaquée de tous côtés ,
lorfqu’on les at»

tendoit le moins.

L’adrefle dont les Barbares conduifirenc

toute cette entreprife , eft véritablement

admirable ; ils obferverent tous les mouve-

mens de leurs ennemis avec une diflimula-

lion fine & éclairée. Ils affemblerent &
diftribuerent fans bruit la multitude in-

croyable de leurs troupes , & ils s’aidèrent

du filenoe& de robfcurité , afin de parve-

nir plus furement au deflein qu’ils avoienc

de s’approcher fans être découverts. Le lac

fut entièrement couvert de canots armés

qui vinrent par les deux cotes de la chauf-

fée , commencer le combat avec tant de

fang froid & d’ordre ,
qu’au même tems

qu’on entendit l’effroyable tintamarre de

leurs cris ^ de leurs cors , on fentit les

i;;Dups de leurs fléchés.

I

Jowel’jirméeêfoit perdue fansreffoufr
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ce ,
fl les Indiens avoient gardé dans la cha-

leur du combat le bon ordre qu’ils avoient

tenu en attaquant ;
mais la modération

ctoit pour eux un état fî violent , que l’o-

ÎDéifîànce cefTa du moment que la colere

vint à s’allumer , & l’habitude l’emporta;

Ils chargèrent en foule à l’endroit eu Us

remarquèrent le gros de l’armée avec une lî

horrible confufion
,
que leurs canots fe met-*

toierit en pièces en heurtant contre la chauf-

fée^ & le choc de ceux qui cherchoient à

d’avancer ^
étoit encore un autre écueil

prefqueaufTi redoutable. Les Efpagnols fi-

rent un furieux carnage parmi cesmifera-

hles mids & en defordre ; mais les forces

jmanquoient à l’exercice continuel desépées

des maflfes
; & un moment après il fallut

en venir aux mains à la tête deravant'gar-

.de où on fit la plus grande exécution’, par-

ce que les Indiens qui étoîent éloignés
,
oU

qui ne pouvoient fouffrir la lenteur des ra-

mes ,
fe jetterent en l’eau

, & s’aidant dé

leurs armes & de leur agilité naturelle
, ils

fauterent fur la chauflee
, eh fi grand nom-

bre
,
qu’ils ne pouvoient fe tourner

; & ce

siouveî aflàut fut d’un gtand fecours aux

Lfpagnols qui rompirent aifément lés Mé-
xicains , & après les avoir taillés en piecés

prefquetoiîs, leurs corps fervirent à com-
bler le canal ^ fans qu’on eût befoin d’autre
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diligence que celle de les jetter dans le

folié , où ils firent un pont à nos troupes.

C’efl: ce qu’aucuns de nosAuteurs ont écrit,

ç^uoique d’autres rapportent qu’on rencon,-

tra heureufenient une poutre alTez large ,

que les ennemis avoient lailTée en rompant

le fécond pont , où les Soldats paflerent à

la file, menant les chevaux dans l’eau par

la bride. Quoiqu’il en foit
, (

car il n’ell pas

aifé d’accorder ces circonftances , & elles

ne méritent pas tant d’attention )l’indulirie

& le bonheur contribuèrent égalernent à
faire furmonter la difficulté de ce pafiage ;

^ l’avant-garde continua fa marche ,
fans

s’arrêter beaucoup au dernier canal
,
parce

que le voifinage de la terre caufqit une di-

minution confidérable aux eaux du Lac,

Ainfi on pafia aifément à gué ce qui en

relloit , & on confidera comme une gran-

de fortune
,
que les ennemis ,

qui avoient

tant de troupes de relie , n’en euffient point

jetté quelques unes au bout de la digue où

les Efpagnols ,
qui gagnoient les bords du

Lac
,
fatigués ou bleffiés > & dans l’eapluf.

jqu’à la ceinture
,

auroient été obligés à
jdifputer l’abord

,
par un nouveau combat

très-défavantageux ; mais la prévoyance

des Mexicains n’alla pas jufqu’à cette pré-

! caution ; & il femble qu’ils découvrirent

I

U» peu tai'd la roarcfie de l’armée
?
ou , ç@
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qui eft plus certain , la confulion & l’em-

preliement ne donnèrent pas le tems nécef-

faire à prendre toutes les mefures pour
Fempêcher.

Le General palTa avec la première trou-

pe ; & ayant ordonné , fans s’arrêter
, à

Jean de Xaramille de la mettre en bataille

à mefure que les Soldats arrivoient
, il re-

tourna fur la chauffée avec les Capitaines

Sandoval ,01id, d’Avila, Morla,& Do-
miniquez ; là il fe jetta l’épée à la main au

plus fort de la mêlée , animant fes Soldats

par fa préfence & par fon exemple. Cortez

fortifia fa troupe d’autant d’hommes qu’il

en étoit befoin pour repoulïer les ennemis :

il commanda queFon fît la retraite, en dé-

filant par le centre ; & afin que le mouve-
ment fût plus libre U fit jetter dans l’eau

toute l’artillerie qui embarraffoit le paffa-

ge. La valeur du Général eut un grand em-

ploi en ce contât ? mais fon efprit fouffrit

encore davantage, lorfiqu’au milieu de

cette af&eufe dbfcurité , le V:«it porta à

fes oreilles les cris des Efpagnols qui fe re-

coflimaudoient hautement à Dieu aux der-

niers momens de leur vie ; & ces cris mê-
lés avec les hurlemens & les menaces des

Indiens , allumdient un autre combat dans

le cœur de Cortez , entre les mouvemens
de la coiere & ceux de la pitié.

On
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On entendoit cés funeftes voix en un en-

àrok delà Ville où il étoit impoffible de

porter du fecours les ennemis qui écoienc*

fur le Lac ayant eu l’adreffe de rompre le

pont volant avant quetoute l’arriere-gar-

de eût achevé de paner ; & c’eft en ce lieu

que les Efpagnols-lirenc la plus grande per-

te,. parce que le gros des Mexicains vinc

tomber fur eux-, & les obli^a à fe retirer

en delbrdre de rautre côté de la chaulTée-

Les moins diligens forent taillés en. pieces!

en cette occafion &laplus grande partiff

fut de ceux qui r oublianc leur devoir ,
n’é-

toiencpoint dans lesrangs ,
acaufe de-l’em*^

barras de l’or qu’ils avoient pillé dans 1er

quartier. Ilsr périrent honteufement em>-

braflaot ce miferable fardeau qui les avoir

rendus inutiles au combat & pefans à> to

fuite ; & eesmiferables vid-imes de l’avai^-

rice décrièrent encore mal-à.-propos cette;

occafion ,
parce qu’ils îfurent comptés aui

nombre des morts ,
comme s’ils avoienr

vendu chèrement leur vie ,
quoiqu’èn bon-

ne Jüftice les Poltrons ne doivent point

j

entrer dans la lifte des gens de guerre.-

Enfin Cortez fit fa retraite avec, tout ee^

j

qu’il put recueillir du débris de l’arrierev

' garde comme il pafiôit fans bsaucoupi

I

i’obftaele'le fécond^ efpace dé'laidiauffée-V

I

^
I

!
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Alvarado vint fe joindre à la troupe étanr
redevable de fa vie à un effort de fa vigueur
& de fou agilité ^ qui appi ochoic du prodi--

ge. Ce Capitaine fe voyant chargé de tous-

côtés y fon cheval tué

&

devant foi un. ca-

ïial fort large ^ mit le bout de fa lance ait

fond de ce canal

&

élançant en fait fort

corps
y
foutenu par la feule force de fes;

feras ,, il fauta de fautre côté ^ hardielTe

merveilleufeque fon^regarda depuis com-
me une efpece 'de miracle; & Alvarado
meme, lorfqu’ü faifoit réflexion à fort

aivanture , à la vue du canal,, trouvok de*

la différence entre le fait & la poflibilité-

Bernard Diaz n’a pus^^accommoder decet-»

tehiftoire
, & il Ta combattue affez maly

ïaiflant cette circoaftance ,, & la reprenant^

avec toute la défiance d’un homme quk
craint d’avoir été trompé ou qui fe re-

peut de fa bonne foi : il n’y en a pas trop à.

croire qu’Alvarado n’auroit pas voulu ens^

cette eonjondure feindre une adion con-
tre la vraifemblanGe & la probabilité, &'

qui n’alloit tout au plus qu’à la gloire de làc

légèreté. Ceft pourquoi nous avons rap^«

porté ce que les autres Auteurs en ont cru

& publié & ce que la voix publique a au-
torifé

, en figrralanc cet endroirpar le nomi
du faut d’Alvarado fans faire façon d’a--

TOuer qu’en cette avcmture^, ainfî qtfea
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©fafteurs autres,, le vraipeut eoncourii avec

ce qui paroîc peu vraifeinblable ; & l extre-

mité oitceCapitaine fe trouvoit , rend l’ac-

Mon moins admirable-, puifqu’èlle n’ecoïc

qu’un- effort extraordinaire de la derniere

méeeffité.

C H A F I T R E X 1 X.

Carter marche vers Tlafeala. Quelques

Troupes des Villes vaifines le fuivene de

hin , jufqVà ce que s’étant jointes avec

celles des Mexicains, elles
^

attaque les

Ëfpagnols, & les oUigent àfe retirerdans

unTemple^

Le jour commençoît à paroître lorl^

que toute l’armée fe trouva en terre*

ferme , & Eon fit alte a;uprès de Tacuba y

quoiqu’on eut lieu de craindre quelquiuaul^

te de la part de cette Ville fort peupfoev&
attachée au parti des Mexicains». Nean-

moins le Général ne voulut pas encore?

sbanffonner les bords du lac , afin de

cueillir ceux qui pouvoient être* échappés

de* ce combat -, & la précaution parut ne-

Ceffaire& bien imaginée*, puifqu^elle fauyaî.

. -c-r.. Tls,.fr3lrf»rmes: qrU!

rjetc®--
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I^ifioirt. de. la Conquête:
senc à. la nage

, & arrivèrent au bord diu
lac , où; ils eurent le bonheur de fe cacher
dans les champs de maïs qui, étoient aux
environs».

Ces gens apprirent au Général que la<

derniere partie de rarriere*garde: avoir été
entièrement défaite; & lorfquül eut mis,
routes les troupes en bataille

, on trouva
qu il manquoit environ, deux cens Efpa-
gnols

,
plus de mille Tlafcalteques

,
qua--

xante-fix chevaux,,, & tous les Mexicains
Jjri.fonniers

,
qui>,, lans pouvoir être recon--:

nus en cette confufion durant l.’obfcurité
furent traités comme ennemis par ceux de
leur nation. Les5oldats étaient fatigués &
étonnés par la diminution, confiderable de-
l’àrméè, éç,ra perte de l’artillerie, à la veille-
'd’être encore, chargés,par les, ennemis ,, &
éloignés du termedelà,retraite. Entre tant
de fujets de chagrin

, on,regardoit comme-
ïm malheur encore plus affligeant la. mort
de-quelques-uns des principaux, Chefs,.donc
fe plus, fignalés furent Amador de Lariz ,

•

ïrançois de Morla & François de Salzedo.
qni,perdirent la vie ,. en s’acquittant de leur
devoir avec une, valeur extraordinaireJeam
VTelafquez de Leon, mourut auffl,en cette
occafion

, faifantfa retraite à la queue de-
Ifarrjere.garde,, accablé par legrandnom-r-
tlr,e des, ennemis

,, &. témoignant un.çoii-
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nage invincible i.ufq)i!au dernier foupir.. La-

perte de cet Officier fut generalement

Begrettée , parce qu’il étoitrefpedé de tous;

les Soldats ^ comme la fécondé perfonne

de l’armée^ Velafquez étoit en. effet uns

Capitaine: d’un très-grand fervice , autant

pour le confeil quepour l’execution,; un peu:

fee en fes maniérés ,
mais toujours vrai &

fincere ,
£ans être ni fâcheux ni ennuyeux

danslaconverfation ;
embraffantle meilleur

parti.av.ee tantde generofité &.de grandeur

d’ame ,.qu!ilabandonna celui de fon parent

Diego Velafquez „ parce qp’il vit que fes

intentions, n’étoient pas droites^ L’effime

qu’ilavoit acquife le faifoit confiderercom.-

me un homme trèsrneçeflaire à la conquête

de Mexique ; & fa perte laiffa un égal exer-

cice à la mémoire& au deiir.,

Pendant que les Capitaines mettoient les.

troupes en ordre pour, la marche*,.Corteza

appuyé fur une pierre fe repofoit, , maisç

dans- un, accablement d’efprit qui. n’eut ja^-

mais tant de befoin.de fa force. &.de font

I courage, pour retenir fon reffentiment dans;

!
une jufte modération.. Il rappelloit toute fa

confiance , & demandoit quelque tréve^à

fes trilles réflexions. Cependant au même-
tems quül dpnnoit fes ordres, & quül ani-

I

moit fes Soldats, avec cette, vivacité qu’ili

I

confervdit toujours. ,,fes yeux, répandirent:
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des larmes qu’il ne put leur cacher
,
par une

faiblefle de rhumanité
,

qui étant excitée

par un fentiment de tendrelîe pour l’interéc

commun
, ne donnoit aucune atteinte à la

grandeur du courage. Et ce fut affurément

mn fpeftacle digned’admiration devoir tant

d’affliéWon foutenue de tant de fermeté ,

& le vifage de Cortez: baigné de fes* larmes

,

fans lui faire perdre l’air d’^un vainqueur.

Il fe fouvint alors de la prédiétioîî de
l’Aflrologue ^ & demanda ce qu’il étoit de-

venu ^ foit à deflFein de reprocher à cet hom-
me le conleil qu’il lui avoir donné de hâter

la marche de l’armée , ou de faire quelque
diverfion à fes chagrins

, en raillant le

Devin fur la faufleté de fon art. On trou-

va que ce miferahle avoir péri à la pre-

mière attaque fur la digue ,, fuivant la def-

tinée ordinaire à ceux de fa profeflion.

ne parle f^.s ki de ceux qui
,
pofFedant à

fond les principes de cette fcience
, fçavent

encore la réduire aux termes de la raifon

mais feulement de ces Impofleurs qui pren-

nent la qualité d’Aftrologues judiciaires ou
Devins ^ dont la plus grande partie traînent

une miferahle vie, terminée pâr quelque
defaftre, appliqués au bonheur d'autrui, &
toujours chargés de miferes ; en forte qu’un
Auteur fort approuvéa crrt-que le feul pen-
chant à l’obfervation des alpeds heureujs:
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611 infortunés des aflres ^ marquok ure

|)Gint de naiffanee fous une maudite étoile.

Entre tant de difgraces y Cortez eue,

tetteconfelaition qui lui fut eommuneavec
toute l’armée, dece qu’au milieu de cette

horrible confufion ,, Aguilar & Marine

écteperent du combat. Ces deux Sujets

S'étoient pas moins néceli'aires alors à la^

conquête,, qu’ils l’avoient^ été autrefois ^

parce qu’il étoit impoffibie ,, faute dé tru-

dîœiens,- d’exciter ou d’attirer les efprits

des Nations, dont on fe- propofoid’affiflan-

ee.Urrautre effet de bonheur qui n’étoit pas:

moins conftderable , fut que les Mexicains

n’eurent pas le cœur defuivreleuf avanta-

ge, & qu’ils ’d'onnerent' -aux Efpagnols le*

tems de refpirer & de; fe mettre en marche'

avec plus d’ordre; & moins d’empreffe-

ment, enlevant mêmetous les bleffés fur la:

^roupedeîGhevaux..LeurretardemenfevinE

d’uTi’ aecidesît inopiné, que l’on peut avec

lufïiee attribuer a la Frovidence. Les fils de;

'Montezuma qui écoient auprès de leur pere

leu fa prifon y Sa les autres prifonniers qui?

jfuivsient le bagage des Efpagnols
,
furent

maffacrés par les Mexicains mêmes ; & les;

lindiens ,
attachés à piller la dépouille des-

I morts , reconnurent au nmtin ces pauvres,

i

Ftiuces percés de leurs- fleclies. Comme le
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peuple les révéroit avec cette efpece d’a.^

aoratioKL qu’il avoir pour l’Empereur leur

pere ^ cette vue jecta les Mexicains dans une
une fi. horrible confternation ^ que les uns>

demeuroient immobiles y fans ofer di re la

raifon deleur étonnement , Lesautres^fere-

ciroientéperdus, & faifoientplace à la fou*,

le ;.mais perfGnne nedifoit mot ,,1a frayeur

étouffant jufqu’aux foupirs. Enfin le bruit

de cette avanturecourut par toutesles trou^

pes
, & y fitle même effet, fiifpendantpouc

untems tous les autres fentimens
,
par cette

efpece d’alienation que les Anciens appela

lioienr terreur panique..Les Commandans
réfolurent d’informer FEmpereur de cet ac-

eident:,.& ce Prince qui avoir befoia d’une

feinte- démonflration^ de douleur y afin die

flatter üefpritde fes fujets^dans une vérita-r

ble affliélion y ordonna que l’on fît halte

par-tour, &: que Fon commençât la céré-

monie des; funérailles par les clameurs &
les gémiffemens ordinaires , jufqu’à ce
qubn.eût livré les corps aux Sacrificateurs;

pour, les conduire au lieu de la fépuhure de
leursv Ancêtres. Les Efpagnols furent rede-*

vables da repos & du foulagement qu’ils;

trouvèrent après une fi furieufe défoiation:

&:tant de fatigues
, à la.mort de ces Brin-

ees . néanmoins ils la regrettèrent comme
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«ne de leurs plus grandes pertes , & parti-

vculieremenc le Général qui refpeâoit en

eux la mémoire de leur pere , & fondoic

^ne bonne partie de fes efpérances fur le

droit que l’aîné avok à la Couronne,

Cependant l’armée s’avançoit fur le che*

min de Tiafcala fous la conduite de quel*

ques guides de cette Nation. Le retarde-

ment des ennemis donnoit une jufte dé-,

fiance ; & comme en ces occafions la crain-

te fait quelquefois un meilleur effet que

l’aflurance ,
on marchoken bonordrefans

qu’aucun Soldat ofât quitter les rangs.

On ne &t pas long-tems fans découvrir

quelques troupes d’indiens armés
,
qui fui-

voient les traces de l’armée fans en appro-

cher. Ils étoient fortis deTacuba ,
d’Efca-

puzalco & de Tenecuya par l’ordre des

Mexicains ,
à deflêin d’arrêter les Efpa-

gnols jufqu’à ce qu’ils fe fulTent acquittés

des devoirs funèbres qu’ils rendoient aux

enfans de Montezuma ,
précaution remar-

quable entre des Barbares. Ces troupes ne

firent pasun grand embarras,parce qu’elles

j

fe tinrent toujours à une diftance d’où elles

! ne pouvoient offenfer les Efpagnols que pac

leurs cris *, & cette importunité dura jufqu’à

I
ce que le gros des Mexicains étant arrivé ,

ces gens détachés s’y joignirent avec eny*

I

çreffement , & s’avançant alors avec 1% Ils

I
Tome II, ^



.
'^4^ Hijlolrù de, la Conquête

gereté naturelle aux Indiens, ils attaque-^'

ïenc l’armée avec tant de furie
,
qu’on fût

obligé de tourner tête pour les recevoir. '

Le Général étendit autant qu il put fes

bataillons fur un même front , & mit tous

les Arquebufiers & les Arbalétriers aux

premiers rangs
,
fe trouvant, engagé à com-

battre en rafe campagne , fans voir aucun

•lieu de retraite , ni pouvoir fortifier fes

troupes à dos. Tous les Indiens qui s ap-

prochoient étoient abbattus
,
fans que leur

mort épouvantât les autres, Les Cavaliers

faifoient des irruptions fort fanglantes ; ce-

pendant le nombre des ennemis croilToit à

tous rnomens , & ils incommodoient fort

les Efbagnolsàcoupsde fléchés & de pier-

Tes. Nos genscommençoient à fe lafferfans

ofperer de vaincre, & leur valeur accufoit

tiéja le manque de forces
,
lorfque Cortez

,

qui combattoît en Soldat
,

fans oublier les

attentions d’un Capitaine , remarqua une
'petiteéminèncè peu éloignée, & qui com-
maiidoit de tous ^côtés fur la plaine. Il y

' avoit fur cette hauteur un bâtiment garni

détours
,
que l’excrêmiré on il fe trouvoit

lui figura comme une fortereïïe. Cortez ré^

folut de gagner ce pofte avantageux par fa

" iituation; & ayant détaché quelques Sol-
* dats à delTein de le reconnoître, il les fit

^ luivre par toute l’armée. Ce mouvemeiiç
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donna beaucoup de peine
,
parce qu’il fal-

lut faire tête aux ennemis en gagnant le

terrein vers la hauteur , & jetter tous les

Arquebufiers furies avenues. Enfin le Gé-

néral vint heureufement à bout de fon det

fein ,
parce qu’on trouva le poûe abandon-

né i & dans le bâtiment tout ce qu’on pou-

voit s’imaginer alors pour fe mettre à cou-

vert.

C’étoit un Temple d’idoles fauvages , à

qui ces Barbares reco-mmândoient la ferti-

lité de leurs moiffons. Les Sacrificateurs &
les Miniftres de ce culte abominable l’a-

voientlaifledéfert ,
fuyant le voifinage de

4a guerre ,
contraire à leur profelfion. L’en-

ceinte du Temple étoit alTez fpacieufe, &
fermée d’une muraille qui , étant flanquée

•de quelques tours
,
pouvoir être mife en dé-

fenfe. Les Efpagools reprirent haleine à
l’abri de ces remparts qu’ils regardoient

comme une forterefl'e expugnable. Ils tour-

nèrent en même tems les yeux & leurs

coeurs vers le ciel ,
recevant ce foulagemenc

comme un fecours delà Divine proteélion ;

6c cette pieufe réflexion fubfilla même
après le péril

,
puifqu’ils firent bâtir en ce

lieu même un Hermitage fous le titre de
Notre-Dame des Remedes, afin de con-

ferver dans la mémoire des hommes
, l’im*

• portance de la refTource qu’ils rencontre-
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Tent en ce Temple pour le tirer d’une occâ«

jîon où ils fe trouvoient réduits à la derniè-

re extrémité ; & l’on en voit encore aujour-

d’hui les effets fenlibles , au l'ecours que la

fainte Image procure à plufieurs beloins ,

& en la dévotion des Fideles qui viennent

rendre à la très-Saitite Vierge de très-hum-

4)les grâces de ce bienfait,

Tes ennemis n’eurent pas le courage de

tnonter fur la hauteur
,
_& même ils ne té-

moignèrent aucun deffein de tenter un af-

faut ;
ils s’approchèrent feulement à la por-

tée du moufquet , de l’éminence qu’ils en-

velopperont de tous cotes. Ils failoient dO'

tems en tems des irruptions ,
en battant

Tair à coups de fléchés , & quelquefois les

murs du Temple, comme s’ils euflent vou-

lu les punir de ce qu’ils s’oppofoient à leur

vengeance. Cependant leurs cris & les me-

naces dont ils tâchoient de fatisfaire leur

faufle valeur en decouvroit la foibleflé ; &
on n’eut pas beaucoup de peine à les re-

pouffer jufqu’à la fin du jour
,

qu’ils repri-

rent tous le chemin deMexique, foit afin

de garder leur coutume de fe retirer avec

le Soleil ,
foit qu’ils fetrouvaffentabbattus

d’avoir été dans un continuel exercice de-

puis la minuit du jour précèdent. On re-

connut du haut des tours qu’ils fai foient

halte au milieu de la plaine; & qu’ils tâ-
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choient de couvrir leur deirein, en fe par-'

tacfeant en diverfes troupes ,
comme s ils

n’fnavoient pas donné des rnarques évi-

dentes , & publié ,
par la maniéré dont ils

fe retiroient ,
que la queftion n etoit pas en-

core décidée.
,

Le Général logea l’armee avec toutes les

précautions qu’on eftobligé de prendre au-

rant la nuit en un polie peu lûr. Il corranam

da que l’on changeât fouvent les gardes ^
les lencinelles ,

aHn que tout le monde goû-

tât à fon tour un peu de repos ;
on alluma

du feu en quelques endroits, tant paice

la faifon deinandoit ce fecours ,
que pour

confumerles fléchés des Mexicains, & leur

retrancher cette munition.

. On dillribua par mefure aux Soldats le

peude rafraichiflémens que l’on trouva dans

^>Temple, & que les Indiensm^voient pu

fauver avec le bagage ; & les Officiers don-

nerr'nt une attention particulière a la gue-s

lilcm des bleifés ,
qui étoit difficile en ce

défaut général de toute forte de provilions^

Néanmoins on inventa quelques renaedes

i de ce qu’on avoir en main , & qui foulage-,

rent au moins la douleur par vertu , ou par

j

hazard : on tira du 61 & des bandes des.

I

couvertures des chevaux. l

Cortez appliqué à toutes ces chofes »
n ea

I étoit pas raoias attentif au péril où il fe;

!

Xllj

i
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trouvoïc engagé

; & avant que de fe don--
«ier quelques momens de repos , il afiem- ^

tla les Capitaines
, afin de concerter avec

eux ce qu'on devoir faire en cette conjonc-
ture. Il avoir déjà formé fa rdfolution
mais il fe gardoit bien de décider fouve- •

rainement aux occafions périlleufes
, étant

grand maître en cet art d'attirer les efprit5^‘

à Tavis le plus raifonnable, fans découvrir
fon fentiment

, ni s’armer de fon autorité.
Il leur propofa donc divers partis avec les
inconvéniens

, remettant à leur choix à dé^
cider fur la facilité ou la difficulté des
moyens. Il remontra d’abord : ce qu’on ne^
:» retornboît pas deux fois impunément en

1 extrémité ou ils s’étoient trouvés ce'
>> foir là ^ & qu’ils ne pouvoient fans témé-
>5 ritéfe rejetter dans l’engagement de mar-
» cher en combattant avec des forces fi

inégales à celles des ennemis, & de faire
33 en meme tems deux mouvemens fi oppo~
33 fes. Il ajouta

,
qu’afin d’éviter une réfa-

3î> lution dont le danger & les inconvéniens
33 étoient fi confidérables

, il avoir fongé à
33 attaquer les ennemis dans leur camp à la
33 faveur de la nuit ; mais que ce parti lui

33 paroiffoi t moins avantageux, en ce qu’on
33 diffiperoit feulement cette multitude
33 d Indiens par la fuite

,
pour les voir raf-

P» fembler un moment après fuivanc leur
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Coutume, qui ferait traîner long-tems ».

cetre guerre ;
qu’il avoir donc penfe à le ».

inainrsnir dans le polie où ils étoient ,
»

jufqu’à ce que la fatigue d’un Siégé obli- »
geâc lesMexicains à fe retirer, fl la nécef- »

ffité des vivres,quicommençoitàfef<iire »

fencir, n’eûtrendu cettevoieprefque irn- »
pratiquable ;

qu’il s’offroitun autre paru ,
»

fc’étoit celui qu’il vouloit prendre) qui «

étoit de fe mettre en marche dès cette »

nuit même; en forte que le jour les trou- »

va à deux ou trois lieues du lieu où ils »

étoient
;
que fi les Indiens ,

fuivant leur »

maniéré, ne faifoient aucun mouvement »

jufqu’au lever du Soleil ,
les Efpagnois »

aurpient l’avantage de faire leur chemin

fans obftacle ; & quand les Mexicains »
prendroient la réfolution de les fuivre , »»

ils ne pourroient les joindre fans être fa- »

ligués , & il feroit plus aiffde continuer ».

la retraite en trouvant moins de vigueur »

1
dans les ennemis; néanmoins que, con- >>

fîdérant le mauvais état de l’armée, & la »

laffitude des Soldats, ce feroit une cruau- »

j

té de les expofer fans aucune raifon au »
'

travail d’une.marche précipitée durant »

I

les ténèbres, & par un chemin incertain, »

!

quoique l’occafion & la nécedité où ils »
' fetrouvoientdemandaffentdesremedes »

extraordinaires f Sc une prompte
refolu- a?
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* ^ puisqu’il n’y avoit rien de fûr» il falloir pofer les difficultés & s’aban-
» donner à la réfolution qui en auroit le» moins, «

Sur ce râifonnement du General
, tous lej^

Capitaines convinrent que le deffein le
moins périlleux, & de plus facile eiiccu/
«on , etoit d’avancer la marche de l’armée?
lans autre retardement

,
que celui qui étoit ,

ïiecellaire à donner quelques heures au re-*;'

pqs des Soldats, & on conclut de partira'
minuit précifément. Cortez fe rendit à l’a^.
VIS commun

, comme s’il n’en eût pas été^'
Auteur. C’efl ainfi qu’il en ufoit avec ad4

drefie
, afin d’éviter les difputes

, loriqu’oir-
en venoit à la conclgfion

; & c’efUa mé-
thode de ceux qui fçavent l’art de décider

'

en demandant confeil
; ce qui fe fait en pré-

venant toutes les objeaionspark forcede
Ion râifonnement, è
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CHAPITRE XX.

les EÇpamols connnuent leur retraite, avee

me furieufe fatigue & de grands

cUs , Tufques à leur arrivée a la valLee

d'Otumha , où toutes les forces des Me-

xicains furent rompues & défaites dans un

combat.

P EU de tems avant l’heoTe marquée ,

on affemWa les Soldats qui dormoient

en défiance , & qui neurent pas de peine a

s’éveiller. On leur déclara l’ordre, & les

raifons qu^on avoir de l’exécuter , à quoi lis

applaudirent tous en fe difpofant a mar-

cher. Le Général commanda quon laillaç

les feux allumés , afin de cacher aux enn^

mis le mouvement qu’il alloit faire, &
donna le commandement del’avant^arde

à Diego d’Ordaz ,
avec de bons guides, lî

letta la plus grande partie de fes forces a

l’arriere-garde où il demeura ,
voulant etre

près du péril , & aflùrer par fes foins la

îranquil'ité des autres. Ainfi l’armee fe mit

en inarche ; & Cortez ordonna aux guides

de s’écarter un peu du grand cheinin ,
ahn

de le reprendre au point'du jour. Ils s avan-

cerent eu cec ordre plus d une derui-heue ^
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fans que le fiience de la nuit fûi: croublé par
le moindre murmure.
A rentrée d’un pays irrégal

, & coupé de
plufieurs montagnes, les Coureurs donner
îént en une embufcade

,
que ceux-mèrnes

qui l’aTOient drelTée découvrirent mal4-
pfopos, & fl brutalement, qu’ils en aver-
tirent les Efpagnols par leurs cris

, & par
les pierres qu’ils leur tiroient de loin. On
voyoitdefcendre des montagnes

, &fortir
d entre les buiffons diverfes troupes d’in-
diens qui venoient infulter les Efpagnols par
les flancs

, mais fans aucun ordre
, & quoi-

quils ne fiflent pas un corps capable d’ar-
rêter la marche

,
il falloir toujours le re-

pouflèr y éviter diverfes embufcades
, &

difputerquelques défilés. On appréhenda
d abord une fécondé irruption de l’armée
qu’on avoir laiflee de l’autre côté du Tem-
ple

; & quelques uns de nos Auteurs rap-
portent cette aélion comme une attaque de
la part des Alexicains

; mais leur maniéré
tï étdir pas de combattre ainfi par détache-
tï^ens

, & cela ne s’accorde point avec ce
qu’ilsfircntcnfuite.Notrefentimentefldonc
que ces Indiens étoient ramafles des mili-
ces de toutes les Villes voî fines

,
qui

,
par

Un ordre fuperieur
, venoient incommoder

la marche en occupant les palTages
;

puif-
puç

^ ü les Mexicains avoient connu la
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rake des Efpagnols ,
ils feroienc venus en

Tos les attaquer par l’arriere garde ,
oc

l’auroienc point partagé leur arrnée en pe-

ites troupes , atin de convertir la guerre’

;n ces hoftilités. .

L’armée fit deux lieues ,
combattant ainli

ivec moins de péril que d’importunité , &
lu point du jour elle fit halte en un autre

remple moins grand & moins éleve que Id

premier, mais affez bien porté pour décou-

vrir la campagne , & prendre ,
fuivant le

nombre des ennemis ,
les mefures capables

d’établir l'a fureté. Le jour découvrit la

quantité & ledefordre des Indiens , & ce

qu’on craignoit comme une nouvelle enar-

ce de la part des Mexicains ,
fe trouvant

réduit à quelques incurfions de Payfans ,
on

continua la marche fans s’arrêter , & a da-

fein de s’avancer le plus qu il feroit P^elii-

!ble ,
afin d’éviter ou de rendre moins facile

la pourfuite des Mexicains,

Les Indiens continuoient leurs cris &
ileurs menaces ,

mais de loin, comme des

chiens peureux qui épuifenc toute leurco-

jlere en de vains abois ,
jufqu’à ce qu a deux

'lieues de là on reconnut un Bourg b^n li-

I

tué , & qui paroiflbit fort peuplé ;
Cortez

I
le dertina pour le logement de fes troupes ,

I

& donnaordre qu’on s’en faifîtà vive force,

! Ê l’on ne pouvoit y entrer paifiblement i
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mais on le crouva abandonné de tons fes*

habicans
, & quelque peu de vivres qu’ils

n’avoient pû emporter
,

qui ne conrribue-

renc pas moins que le repos
, à rétablir les

forces des Soldats*

L’Armée s’arrêta en ce lieu un jour ou
deux

,
félon quelques Auteurs, parce que

l’état oii les blefles fe trouvoient
,
ne per-

mectoit pas que l’on fît une plus grande di-

ligence.Elle Ht enfuite deux autres journées

de marche
, après quoi elle trouva un pays

fâcheux & ûerile
, toujours hors du grand

chemin
, & en grand foupçon des Guides

qui la conduifoient. Les Soldats ne trou^

voient point de couvert où iis puiîènt palTer

la nuit, & la perfécution des Indiens ne
ceflbit point; ils étoient toujours en vue ,

foit qu’ils fulTeni les mêmes ou d’autres qui,

fuivant les premiers ordres, faifoient des

courfesen leur pays
; mais fur-tout la faim

& la foif travaillèrent extrêmement les Ef-

pagnols en ces paffages
,
jufqu’à les jet-

ter dans le dernier accablement.Ncanmoins
les Soldats &: les OÆciers s’animoient réci-

proquement à foufïfir
, & la patience faifoit

les efforts à l’envi de la valeur. Ils en vin-

rent jufqu’à manger les herbes & les raci-

nes
, fans examiner fi elles étoient venimeu-

fes ou non
,
quoique tes plus fages les cueil-

iiffenr avec choix
, fuivant la connoiffance
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(UC les Tlalcalceques en avoient. Un des

hevaux blefl'és mourut alors ; & on oublia

ilément & avec plailir le befoin c|u on

wurroic en avoir ,
parce qu’il fut diftribué

:omme un régal admirable aux plus pau-

ses Soldats qui célébrèrent cette fête ,
en

;onviant leurs amis au feflin où les Icrupu-

ies du goût cédèrent à la contrainte de la

néceflité. . - .

Cette fâcheufe marche aboutit enhn a un

petit Bourg dont ^ les habitans lailTerent

l’entrée libre ,
fans fe retirer comine les au-

n-es ,
témoignant de la )oye& de 1 ernpref-

fement à fervir les Efpagnols. Ces foins &
cescarefles étoientun nouveau ftratageme

des Mexicains ,
tendant à ce que leurs en-

nemis donnaffent de meilleure foi dans le

ipiege qu’ils leur avoient tendu. Les Indiens

produifirent ,
fans aucune violence ,

les

provifions qu’ils avoient ,
& en tuèrent

même des Bourgs voifins , autant qu il

droit néceOaire ,
pour faire oublier aux Sol-

i
dats ce qu’ils avoient enduré Au point du

jour l’armée fe mit en ordre, afin de palier

i

la montagne dont la côte oppofée condm-

foit à la Vallée d’Otumba ,
qu’il falloir ne-

I

cellairement traverfer pour gagner le che-

! min de Tlafcala. On reconnut que les en-

nemis prenoient d’autres maniérés ; leurs

i

cris n’étoient plus que des railleries qui
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témoignoienc une efpece de fatisfafl:îon;

& Marine remarqua qu’ils répétèrent plu-

fleurs fois ces mots ; Û4lLe:^
, Tyrans

, vom

fcrc^^ bim tôt en un lieu oà vous pêrire\^ tous.

Ce difeours donna beaucoup à penfer auj

Efpagnols ,
car il étoit répété trop fouveni

pour être avancé témér.airement.Quelques-

uns fe figftroîent que ces Indiens, voifms de

la Province de Tlafcala
,

voyoieni: avec

plaifir le péril où les Efpagnols alloient fe

jetter
,
fuppofant q:ue le Peuple de cette

Province n’ayoit plus ni fidelité ,
ni affec-

tion pour eux ;
mais le Général & lesOffi-

ciers qui avoîent plus de pénétration , com-

prirent que ce changement au procédé dej

Indiens ,
étoit un indice certain de quelque

embufeade fort proche
, & leur raifonne-

ment étoit fondé fur diverfes expériences

de la facilité ^vec laquelle ces peuples dé-

couvroient fortement ce qu'ils avoient le

plus dfintérêt de cacher.

Sur cette fuppofitiôn
,
Cortez prévint

J’efprit des Soldats, en les animant à fe

difpofer à quelque nouvelle occafion
; &

l’on continuok la marche , lorfque les cou-

reurs vinrent favertir que les ennemis s’é-

toient emparés de toute la vallée que l’oq

découyroit du haut de la montagne ,
en

Iiarrant le chemin que les Efpagnols cher-

iÀoient
,

par un nombre eflroyable de
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roupes en armes. C’étoit la même armée

es Mexicains qui s’étoit retirée de devant

; Temple, & qui avoir refû un renfôrc

onfidérable, Les Commandans , fuivanc

e qu’oi) en peut juger par réyenement ,

voient reconnu la retraite fubitedes Erpa- .

,nols ; & quoiqu’ils enflent pû efpérer de

’s joindre ailément, l’expérience qu’ils

voient faite durant cette nuit ,
leur avoit

lonné une jufle défiance de ne pouvoir Its

défaire entièrement, avant qu’ils arrivaffei-t

.ux frontières de Tlafcala ,
s’ils vouloiejiç

ê retrancher daps les polies avantageux de

:es montagnes. Us avoiept donc dépêché

n diligence à Mexique ,
afin qu’on appli*-

juât toutes les forces à l’exécution d’un

leflèin de cette importance ; & la propofi^

lion qu’ils en firent fut fi bien repue
,
que

otite la Noblelie partit au même moment,

^vec le relie des milices qu’ils avoient con-

roquées.Ces troupes fe joignirent à l'armée

P trois ou quatre jours
,
& on la partageai

^n divers corps qtû marchèrent à. l’abri des

nontagnes ayeç tant de diligence , qu’ils

prévinrent lesEfpagnols , de occupèrent la

Ullée d’Otumba ,
dont le terrein fort vafte

leur donnoit lieu d’étendre leurs bataillons

fans embarras , & d’attendre leurs ennemis

a couvert de ’la rnontagne ; & véritable*

jpaenc un projet concerté dç exécuté aveç
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tant de julldre, pourroic être envié ^ même
endes Cliets d’une plus grande expérience^

& entre des Nations plus polies.

On eût de la peine à fe perfuader que

cette armée fût celle des Mexicains^ & oo

crut en montant la cote
,
que ces diverfes

troupes qui voltigeoient autour des Efpa-

gnols J
s’étoienc réunies àdeflein de défen-

dre quelque paffage , avec la fpiblefle & la

lâcheté qui leur étoit ordinaire ; mais la

furprife fut extrême ,
lorfqu’on découvrit

du haut de la montagne une puiffante ar-

mée rangée en affez ton ordre , dont le

front occupoit l’efpace entier de la vallée

,

& le fond s’étendoit au de - là de la portée

de la vue. Ce dernier effort êc la puiflancc

des Mexicains étok compofé de différentej

Nations ^ ainfi qu’on pouvoir le connoître

par la diverfité & ia féparation de leun

enfeignes , de leurs couleurs & de leun

plumes. Au centre de ce prodigieux nom-

bre de troupes , le Capitaine Général de

J’Empire paroiflbit fur fa litiere fuperbe-

ment ornée, élevé au-deffus de tolis
,

fui

les épaules de fes domefUques , afin de

donner fes ordres
, & de les faire exécutei

â fa vue. Il porcoit fur fa tuiffe l’Etendard

Impérial
,
qu’on ne cpnfioît point en d’au-

tres mains que les fiennes , & qu’on ne met

èiî campagne qtfaux oecafions de la

dernière
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dcrnîere importance. Sa figure ctoît celle

d’un filet d’ormaffif ^
pendant au bout d’u-

ne pique, & couronné de plufieurs plumes

dediverfes couleurs. Cetaffortiment avoir,

fans doute ,
fon myftere ,

fuperieur

hiéroglyphes des eiifeignes-fubalternes; &
lemouvement confus de tant d armes & cie

tant de plumes ,
formoic un fpeélacle qui

confervoit fon agrément entre tant d autx'es

objets qui donnoient de la terreur.

Pendant que les Soldats reconnoifToîcnt

le danger qui alloit donner de l’exercice à

leur courage & à leurs forces ,
Cortez exa-

minoit fur leur vifage les mouvemens de

leur cœur , avec cet air brillant d un cer<^

tain feu
,
qui anime mieux cent fois que

tous les dîfcours ; & comme il les-vit plus

émûs de colere que d’éconiiement ; Voici y

dit-il ,
Tùccafion de mourir ou de vaincre ,

deft la caufe de Dieu qui combat pournous^

Cortez n’eo dit pas davantage ,
parce que

les Soldats l’interrompirent, en demandant

l’ordre de charger les ennemis : il ne le re-

tarda que d’un moment ,
pour leur donnef!

I quelques avis néceffaires en cette rencontre^

& en criant ,
à fon ordinaire ,

Saint Jacques

1 & Saint Pierre ,
ü s’avança à la tête de l’ar^‘

mée ,
ayant étendu le front des bataillons ^

j

autant qu’il avoit pu ,
afin qu’ils rïe fiffent*

I

qu’une ligne avec laCavalexie rangée liir les

I
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ailes

f avec ordre de foutenir l’infanterie en
flanc

, & même à dos
, s’il en écoit befoin; i

La première décharge des arbalètes & des
arquebufes fut faite fi à propos , que les en-
nemis n’eurent pas le tems de lancer leurs
traits, & ils furent chargés auffi-tôt à coups ,

de piques& d’épées, avec un grand carna-j
ge , durant que les Cavaliers perçoient &\
rompoient les troupes qui s’avançoient à*

deffeiifd’envelopper les Efpagnols. On ga-f
gna du tevrdn à cette première charge

; les*

Efpagnols ne portoient pas un coup fans-
bleflures y & elles etoienc toutes mortelles/.
Les Tlafcalteques fe lançoient dans la mê-
lée

, comme des lions altérés du fang ded
Mexicains

; & néanmoins iis confervoient ’

tous afîéz d’empire fur leur colere, pour'
tuer avec choix

,
en s adrefîant d’abord aux î

Capitaines qu’ils diflinguoient. Cependant'
les Mexicains combatcoient avec une opi->
niatreté li furieufe

, qu’ils couroient rem-
plir les vuides des bataillonsavec tant d’ar-’
deur

,
que le meurtre qu’on faîfoit dans^

leurs rangs étoit un nouveau fujet de fati-
gue aux Efpagnols

,
parce que ces rafraî-f

chiffemens les engageoient à un nouveau ^

combat. Toute cette foule effroyable d’in-
diens fembloit fe retirer d’un même tems
lorfque la Cavalerie donnoit

, ou que les
armes à feu paflbienc à l’avant garde d^î
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iOtre armée; & après l’effort qu’ils crai-;

moienc ,
un autre mouvement les repouf-

oic fur le terrein qU’ils avoient perdu, avec

ant d’irapétuoricé ,
que la campagne pa-

•oiffoir une mer agitée par le flux & le re-

3ux de fes vagues. '

. ,

Le Général eomb-attoit a la tete des Ca-

valiers ,
recourant ceux qu’il voyoit trop

preflés , & portant au bout de fa lance la

terreur & la mort. La réfiftance obftinée

des ennemis lui donnoit pourtant de l’in-

quiétude ,
parce qu’il etoit impofîible que

cette continuelle agitation nepuisat enfin

les forces de fes Soldats ; & comme il jet-

toit la vue fur tous les partis qu’il pouvoie

prendre , afin de fe retirer avec avantage

d’une occafion fi périlleufe ,
il fut fecoara

en cette extrémité ,
par une de ces réflé-

xions qu’il fembloit tenir en réferve pour

les nécWîtés prefiantes. Il fe fouvins d’a-

voir entendu dire aux Mexicains, que tour

jç de leurs batailles eonfifloit ei^

l’Etendard général ^ dont la perte ou le

[gain décidoit de la vidtoire? po-ui eux y.

I
ou pour leurs ennemis ;

fur quoi Cortez,. fe

fondant fur le trouble & l’épouvante quels

I

mouvement de la Cavalerie donnoit aUX

ennemis ,
réfolut de faire un effort extraor-

dinaire ,
àdelfeinde gagner l’Eterfeard Im-

j

perial qu’il connoifloit fert Heuv II appeü®
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les Capitaines Sandoval,Alvarado, Olid &
d’Avila,&il leur propofa fàréf0lution,& la

maniéré de l’exécuter.Alors Cortez , fuivi
de ces braves Officiers

, & de ceux qui l’ae-

compagnoient , donna au grand galop
, à

l’endroit qui lui parut le plus foible & le

moins éloigné du centre. 1^ Indiens , fui-

vant leur coutume, firent place à la Cava-
lerie; & avant qu’ils fe fuirent ralliés

, le

Cenéral repoulïà cette multitude confufe
& fans ordre , avec tant de vigueur

,
qu’en

portant par terre des bataillons entiers
, il

arriva avec fon elcadron au lieu où l’Eten-
dard de l’Empire paroifldit > efcorté detous
les Nobles de fa garde; & pendant que les
Officiers Efpagnols écartoient cette efcorte

à grands coups d’épée , Cortez poufià fon
cheval droit au Général des Mexicains ,
qu’il fit jetter d’un coup de lance du haut en
bas de fâ litiere , dangereufement bleffé.

Ses gardes avoient déjà déferté
; & un fim-

ple Cavalier nommé Jean de Salamanque ,
voyant ce Général à terre, defcendit de
cheval , & lui ôta le peu de vie qui lui ref-
toit

,
avec l’Etendard qu’il mit auffi-tôt en-

tre les mains de Cortez. Ce Cavalier étoit
Ge uilhomme; & parce qu’il avoir donné
la dernieremain àl’exploitdefonGe'néral

,

l’Empereur Charles lui fit quelques grâces,
& lui doijna pour cimier de fes armes , 1#
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pennache dont rEtendard: de Mexique
écoit couronné.

Aumoment que les Barbares virent TE"
tendard derEmpire entre les mains des Ef-

pagnols y ils abbattirent toutes les autres

Enléignes ^ & jettant leurs armes ^ ils s’en-

fuirent de tous cotés dans les bois & les

campagnes de mars , où ils cherdioient à

fe mettre à couvert. Tbutesles montagnes

furent couvertes de ces troupes éperdues

de frayeur, & le champ de bataiMe de*-

meuraaux Efpagnois. Onfuivk k viéïoire

à toute rigueur, en kifant mam^baiTefur

ces fuyar^ls
,
parce qu’il étoit importanr de

les diffiper , en forte qu’il n’euient plus k
tiardieffe defe raffembler ; & la colere s’kc-

cordoit en cela avec les rmmvemen^^ de k
prudence & les réglés de la guerre. Cortez:

eut quelques bleflés parmi fes tvoirpes > &il

en mourut deux ou trois àTla fcafea
;
il reçue

lui-même un coup de pierre à la tête fi vio-

lent
,

qu’il perça fort cafque , & lui offenk

le cerveau par une contufion dont il guérit

isvec peine. Il laiffa aux Soldats tout le bu-

Itin
,
qui furconfidérable,, parce queles Me-

xicains avoienc apporté en cette rencontre

|tous les joyaux & les ajuftemens dont ils

prétendoient orner leur triomphe. L’Hif-

jtoire dit qu’ils perdirent vingt mille hom-
iîJies en ce combat >& elle enfle toujoursk
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nombre des morts en de pareilles occa-
fions

; cependant quiconque fera perfuaJé
que farmée de? ennemis ailoic à deux cent
mille combattans

, trouvera moins de dif-'

proportion à ce qu’on a rapporté touchanc
le nombre des morts.

Tous les Auteurs ^ & les Etrangers mê-
me

,
parlent de cette viétoire comme d’une

des plus grandes que l’on ait remportées
en l’une & en l’autre Amérique

; & s’il

étoit confiant que.Saint Jacques eût com-
battu vifiblement en faveur des Efpagnols^
ainfi que plufieurs prifonniers l’affiiroient ^
la fanglante défaite de ces Barbares feroit

moins furprenante , & paroîtroit moins
exagerée

^ quoiqu’à direla vérité, il ne
foit pas nécellàire d’avoir recours à un
miracle Tenfible

, en une rencontre où la

main deDieu s’ell déclarée par des témoi-
gnages fi éclatans, purfqu’il s’efl réfervé

particulièrement le fuccèsdes batailles y en
fe nommant lubmême le Seigneur des ar-

mées, afin que les hommes apprifTent qu’ils

dévoient reconnoître& attendre les viéloi-

res de la difpoficion de les Arrêts fouve-
rains

,
fans faire aucun fond fur la grandeur

de leurs forces
, parce qu’il fçait châtier

l’injuflice
, en affiflant les plus foi blés ,

& encore fans prendre trop de confiance-

en leur bon droit > parce qu’il lui plaît
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luelquefois de corriger ceux qu’il aime, en

nectant le fouet encre les maiûs des per-

onnes qu’il n’aime pas.

Fin du quatrième Livre,

0



HISTOIRE
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MEXIQUE,
01/ DE LA NOUVELLE

ESPAGNE.
LIVRE CINQUIÈME.

CHAPITRE PREMIER.
VArmée entre dansia Province de Tlafcala

}

& va logera Qiialipar, Les Caciques & les

Sénateurs envoyent viJtterCorte:^*On céU^

bre Veiîtreedes Efpagnolspar desfêtes pU'^

bliques
,

<S* on ejl ajjüréde Paffeclion de ces

peuples par de nouvelles preuves.

O R T E Z raffembla fes troupes ^

que Tardeut du pillage avoic

fait écarter ^ & il les remit en

ordre de bataille > dans leurs

premiers polies
\
après quoi on continua la

marche,
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Tnarcbe ^
non fans quelque foupçon que les

ennemis ne revinilenc charger i’arriere

garde
,
parce qu'on en découvioic toujours

quelques troupes au haut des montagnes.

Néanmoins comme on ne pouvoir fortir

ce jour-là du Pays ennemi ^ & qu’on étoic

prelTé par le bei'oie de panier les blcffes,,

le Général fit alte à quelques maifons écar-

tées , où rarmée paila la nuit avec peu dW-
lùrance. Au point du jour elle repric fa

T0Ute fans aucun obflacie
,

les plaines

wifines ne laiifant pas Lieu de craindre

aucune embufeade^ quoiqu’on reconnut

encore que ce Pays école ennemi
, à ces

cris & à ces menaces éloignées dont ils

fembloienc donner congé aux Efpagnois ,

qu’ils ne pouvoient arrêter.

On découvrit bien-tot les bornes de la

Province de Tiafcala ,
que l’on jconnoîc en-

core, aujourd’hui aux ruines decette admi-
rable muraille que fes anciens Habitans

avoient élevée, à deflein de défendre les

îfeontieres dejeurs Provinces^ en joignant

par cet ouvrage les montagnes qui lui fer-

vent de bornes ,
en tous les endroits où elles

laiffoient quelques ouvertures. Toute l’ar-

mée célébra par des acclamations l’entrée

quelle fit fur les terres de cette RépubU-
ique : les Tlafcalteques baifoient le rerrein ,

comme des enfans défoiés qui reviennent

I

TomèlL Z



^66 Hijloirc de la Conquête

entre les bras de leur mere : & les Efpa-

gnols rendoient grâces au Ciel
,
par de très-*

humbles prières ,
de la faveur qu’il leur ac-

cordoit de refpirer en liberté
,
après tant

de fatigues. Ils allèrent tous fe mettre en

pofiélCon de cette heureufe tranquillité,

au tour d’une fontaine, oii ilsfe couchèrent,

& dont les eaux acquirent en cette rencon-

tre la réputation de fanté & de délicatefle

,

par les louanges qu’elles reçûrent des Efpa-

gnols, & que les Auteurs n’ont pas ou-

bliées ;
füit que le befoin redoublât le plai-

fir du rafraîchilTement ,
ou que le repos

,

qui n’étoit troublé d’aucune crainte, lui

donnât cet agrément.

Le General prit ce moment, pour repré-

fenter familièrement à fes Soldats , com-
bien il leur importoit de conferver l’amitié

du peuple de Tlafcala
,
par leur modeftie

,

& par leur reconnoijTance : qu’ainfi ils dé-

voient confiderer dans la Ville capitale,^

la plainte du moindre habitant, comme
un péril qui les menaçoit tous. Après quoi

il réfolut de faire quelque féjour en che-

min ,
afin de prendre langue , de prépa-

rer leur entrée à Tlafcala , fuivant les me-
ftires qu’on prendroit avec le Sénat. L’ar-

mée alla donc fur le midi
, loger à Gua-

îipar
,
grolfe Bourgade ^ donc les Habi tans

?iiireut la recevoir ^ avec toutes les démom
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lîratlons de leur bonne voloncé, en offrant
aux Efpagnols leurs maifons

, & tout ce
qui leur étoic néceffaire

, de fi bon cœur
que ceux-mêraes qui avoient conçû quel-
ques foupçons

, reconnurent qu’il ne pou-
voir y avoir aucun artifice en la fincerité
de leur procédé. Cortez reput léurs offres,
& établit fon quartier

, avec toutes les pré-
cautions néceÜàires pour ne pas échouer
contre une faujffe confiance.

Son premier foin fut d’informer les Sé-
nateurs de Tlalcala

^ de la retraite & de fes
avantures

,
par deux Tlafcalteques qu’il dé-

pêcha: & quoiqu’il crût les prévenir par
cet avis , la renommée de fa viâoire les en
avoir déjà inftruîts

; en forte qu’au même-
tems que fes envoyés partoient

, il vit ar-
river de la part de la république

, fon cher
ami Magifeatzin

, Xicotencal l’aveugle ,
fon fils

, & quelques-autres Sénateurs. Ma-
gifeatzin s’avançant le premier, vint em-
braffer le Général ; & après l’avoir falué

,
Î1 fe retira de quelques pas, pour le regar-
der ; & fatisfaire fon admiration

, comme
[in homme qui avoir de la peine à fe per-
ruader qu’il jouît encore du plaifir de voir
Cortez vivant. Cependant l’aveugle Xico-
.encal arriva , tendant les mains oîi le Ion
de la voix le conduifoit

; & fon affeaion
le déclara encore plus tendrement, puif-
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qu'àprès 5’.être affuré par Tactouchement

la joye s’expliqua par une grande abon-

îiance de larmes
,
Tunique marque donc les

yeux pouvoient taire éclater les femimens,

JLes autres vinrent après cela faluer le Gé-
nérai ,

& féliciter les Capitaines & les Sol- ,

dats qu’ils connoifloient
; mais entre la fin-

cerité de ces çareffes, le jeune Xicoten-

é:aî
,
par une fâcheufe diftinélion

j
latlTa re-,

marquer en fon procédé
^
quelque chofe de

farouche ^ ou au moins de trop fier ; 5;

quoiqu^pn Tattribuât alors à la dureté d'un

homme élevé parmi les armes , on s’éclair-;

cît bientôt que fon cœur coni'ervpit enço-^

re la défianee 4'un ami réconcilié /ou fon

orgueil, les remords .d’un vaincu. Le:
Général fe retira avec les S^uareurs , &
trouva en leur converfacion tous les égards

de bienféance & d’honnêpeté qu’il auroic pu
fbuhaiter en des gens de la derniere poii-

tdle. Ils lui dirent qu’ils avoient déjà af-

femblé leurs troupes , à delTein de marcher

à ton fecours contre leurs communs enne?

mis ; & qu ils avpienjt trente mille hommes
'

prêts à fotrïprç tous les o.bftacles qui s’op-^

pofoient à fa marche. Ils lui témoignèrent

une extrême douleur de fa bleffure, qu’ils

regardoienc comme le facrilcge attentat

d’une guerre féditieufe. Ils regrettèrent la

pprtpd^.s plpagnois; jparticnlierement cel?
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le de Jean Velafquezde Leon
,
que fon nié-

xite qu’ils avoienc fçû remarquer ,
leur faj-

foic aimer. Us déceilerent la barbare perfi-

die des Mexicains ; & enfin ils offrirent au

Généra! de ralfifter à s’en venger ,
avec tour

le gros de leur milices , & de celles de leurs

alliés t ajoutant , afin d’appuyer leurs of-

fres ,
qu’ils n’écoient pas feulement amis

des Efpagnols mais encore Vaffauxde leur

Prince ; 6c que ces deux rrrotifs les enga-

geoient à recevoir les ordres de fon Minif-

tre
,
& à mourir auprès de lui. Les Séna-

teurs conclurent leur difcours par cette de-

licateflfe du point d’honneur ,
où , en diL

tingu3,nt entre la quâlite d aniis & de V 3.C*

faux ,
ils marquoienc que leur inclinatian

fai foie en eux le même elFec y que la fide-

iicé "s: le devoir.^

Corcez répondic à leurs offres & a îeur^

propofitions y avec beaucoup d honnêteté ;

& cecie converfatîon lui juftifia iion^feulc'^

ment la connnuation de la bonne voionco

de ces Peuples en toute fa vigueur ^

encore le redoublement de leur eftime pour

les Efpagnols. La perte qu’ils avoienc faite

en fortant de Mexique ,
paffoit pour un de

ces accidens ordinaires à la guerre & etoid

entièrement effacée par la viêloire d O-

tumba
,
qu’on admiroit à TIafeala ^ com-

Hxe un prodige de valeur , & qui donnoid
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vn pompeux relief à toute leurretraîte Les
benareurs propoferent à Cortez de pafTer
JnceiTamment à la Ville, ofi le logement
de les troupes étoit déjà préparé : néan-
moins ils convinrent aifément d’accorder
quelques jours de repos aux Soldats parce
quils louhaitoient de leur part

, de faire
les préparatifs d’une entrée la plusmagni-
lique qu’il leur feroit poflible

, & de la L-
niere dont ils avoient accoutumé de célé-
brerle triomphe de leurs Généraux.
Les Elpagnols furent trois jours à Gua-

lipar, alîiftés libéralement de toutes fortes
de rafraichilTemens, aux dépens de la Ré-
publique

; & d’abord que les blefîés fe
trouvèrent en meilleur état, on en donna
avis a Tlalola

, & on fe prépara à mar-
cher. Les OÆciers & les Soldats fe pa-
rèrent le mieux qu’ils purent pour l’en crie ,en fe fervant des joyaux Ôc des plumes
des Mexicains

; ces marques extérieures
donnant un nouvel éclat à leur viéfoire
puifqu’il y a des rencontres où l’oftenta-
îion augmente le prix des chofes

, & où
1 on pêche par une modeftie hors de fai-
ion. Les Caciques & les Miniftres en corps
vinrent au devant des Efpagnols, avec tous
leurs ornemens, &,un nombreux cortege
de leurs parens. Les chemins étoient
couverts d’une multitude de Peuple qui
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fairoient entendre par tout des^ applau-

diflemens & des acclaniations ^
on la gioi-

re des Efpagnols vainqueurs écoic relevée

par les opprobres contre les Mexicains.

A l’entrée de la V ille ,
les timbales ,

les flu

-

tes& les corps féparés en differens chœurs ,

qui fe répondoient alternativement, firent

une falve bruïante ,
mais affez agréabie ;

& ces inftrumens guerriers entonnoient par

tout des airs pacifiques. Enfin apres-que

le logement de l’armée fut etablidans cou-*

tes les formes, le General après un peu

de réfiftance^ alla prendre le fien chez

Magifcatzin , en cedant aux inftances quil

lui en fit ,
afin de conferver fon eftime. La

même raifon engagea Pierre d Alvarado a

loger chez l’aveugle Xicotencal ; & quoi-

que les autres Caciques vouluffent regaler

auffi chez eux ce qui reftoic de Capitaines

,

ils s’en excuferenc civilernent
,
parce qu il

ne falloit pas que le quartier & le corps de

garde demeuraiTcnc fans Chefs. Les Efpa-

gnols entrèrent en cette Ville au mois de

Juillet de l’année 1 5:20, quoiqu’on rencon-

tre encore fur ce fujet quelque diveriice

dans les Relations : mais nous réfervons les

difcuffions lorique la contrariété^ donne

atteinte au fond des évenemens , ouïe plus

ou le moins peut faire une erreur conft*

derable. „
Z un
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Le même foir on commença les fêtes^

du Triomphe
,
qui furent continuées du>-

janî plufieurs jours où les Indiens applii.
queFenc touc ce qu’ils avoient d’adreiïe &
d agilité, à divertir leurs hôtes, & à ce^
lebrer leur vidoire : fans excepter les No*-
bies, & ceux -mêmes qui avoient perdu
leurs païens ou leurs amis aux combats

;

loîc quils ne voulufTent point laiifer de
prendre part à la joye publique, ou que
cette Nation belliqueufe crût qu’il n’étoit
point permis de plaindre la deftinée de
ceux qui mouroient à la guerre. On voyoit
tous les jours des défis , à qui emporteroic
ie prix defîiné aux plus beaux- coups deflé^
ches : d^autres combanoient au faut, ou à
la courfe. Lefoirétoic deftiné aux danfeurs
de corde ou voltigeurs, qui tâchoienc de
Je mrpafler l’un lautre, par les tours de

^

corde les plus périlleux r à quoi ils don-
noient une application particulière, &: où
lefprit du fpeélateur

^ toujours fufpendu
par une efpece de crainte, perd une partie
du plaifir.

^
Cependant la fin de tous ces fpeâaclcs

eton toujours égayée parle bal. On appelle
ainli de certaines danfes, ou il entroit de
1 invention ôc du déguifement

, où le Peur
pie s’abandonnoit à la jaye, donc le bruù
tumultueux fembloit néanmoins fb char-
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ffer de faire les derniers honneurs de la

viûoire à l’envie des applaudiiîèmens.

Cortez trouvoit en ce procédé ,
toute la

franchife & la, bonne correfpondance donc

il avoit flatté fes eCperances : les nobles fi-

gnaloient leur amitié & leur vénération

pour fa perfonne, autant que le peuple lui

témoignoit de paûîon & de relpeét. 11 pa-

roiflüit très-lénfible & très-reconnoiflant

à leur affedion ; & il eelebroit leurs exer-

cices en careflant les uns , & honorant

les autres avec autant de confiance que

de fatisfadion. Les Capitaines lui aidoient

à gagner les efprits,par des maniérés agréa-

bles, & des prefens; & jufqu’aux moin-

dres Soldats , chacun tâchoit à fe faire ai-

mer ,*en faifant part aux Tlafcalteques ,

des dépouilles qu’ils avoient conquifes »

mais au même rems que cet état heureux

étoit
,
pour ainfi dire , en là plus agréable

faifon , un grand chagrin vint en troubler

le cours. La bleflirre du Général avoit été

mal panfée ; & l’exerciee trop violent qu’il

s’étoit donné porta au cerveau une inflam-

[

mation vehemente ,fuivied’une fièvre,,qui

abbattît entièrement fes forces, & le rédui-

fit bien- tôt aux termes de faire tout crain-

dre pour fa vie.

j

Les Efpagnols fentirent ce cruel contre-

! tems a comme une menace adrelTée à leur
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fortune & à leurs vies : mais la confterna*
tion des Indiens fut d’autant plus remar-
quable, qu’elle étoit moins attendue. A
peine eurent-ils appris la maladie du Ge-
neral, qu’ils celTerent toutes les réjouif-
iances , & pafferent à l’autre extreinité de
la tnijelfe & de la défolation. Les Nobles
accables de chagrin

, venoient à tous mo-
mens s’informer delà fanté du Teule, qui
€lt ainfî qu’on l’a dit, le nom qu’ils don-
nent aux Héros

, qu’ils ne confiderent
gueres moins que leurs Dieux. Le Peuple
venoit en foule plaindre fa perte, avec^nt d emportement qu’on fut obligé de
’ttomper ces officieux importuns par des ef-
perances de la fanté prochaine du General,
ahn de les faire retirer, de crainte que
leurs plaintes & leurs cris n’offenfalïént
1 imagination du malade . Le Sénat fit ap-
pel er auffi-tôt les plus habiles Medecim
de la Province, dont toute la fcience con-^
hltoit en la connoilTance & au choix des
hmples utiles à la Médecine, qu’ils ap-
pliquoient avec un difcernement admira-
ble de leurs vertus & de leurs effets en
changeant le remede fuivant l’état & les
accidents de la maladie. Auffi Cortez ne'
dut fa guerifon qu’à leur feule indultrief
car en ufant d’abord de quelques fimples
doux & béninspour ôter l’inflammation

, &







du Mexique Livre V. 275

5paifer les douleurs qui caufoient fa fièvre,

spaflerent par degrés à ceux qui faifoienc

leurir , & enfuite fermer les playes ,
avec

lut de juftefle & de bonheur , qu en peu

e tems ils le remirent en une parfaite fan-

î. Que les Médecins Rationnels fe mo-

uent maintenant des Empyriques , il efl;

éanmoins confiant que tout leur art en

ommun ,
ne doit fon origine qu’à l’expe-

ience ; & qu’en un Pays où l’on ignoroic

lecte Philofophie qui fe pique de recher-

her les caufes par les! effets , on fut trop

leureux de rencontrer un fi grand progrès

le connoiffances ,
fondées fur les enfeigne-

nens de la Nature même. La nouvelle de

;e bonheur fut célébrée par de nouvelles

êtes. Cortez reconnut encore davantage à

rette épreuve PafièétiondesXlafcaltequest

k du moment qu’il eut la tête libre , il

l’appliqua à faire un nouveau plan de fes

ïrands deffeins , en prenant des mefures

bour éviter les inconveniens , & écarter

es difficultés , dans ce contrafie de rai-

bn
,
où la prudence des Grands hommes

iravaille quelquefois beaucoup * pour s’a~

iUfter aux mouvemens de leur cœur.
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CHAPITRE IL

On reçoit Uavis que la Province de Tepea
ca s'étoit foulevée. Des Ambajjadeurs d
Mexique viennent à Tlafeula ; & on dé^

couvre une confpiration que lejeune Xico\
tencal formoit contre les Efpagnols^

L e Général écoit fort en peine cîeceqü
/ fe pafToit à Vera-Cruz

,
parce que li

confervattorr de ce pofte éroic une de
principales bafes fur quoi il fondoic ré|

tabliflement de fes nouveaux projéts. I

écrivit à Rodrigue Rangel^qui étoit Lieu
tenant de Sandoval en ce Gouvernenient
& la réponfe de cet Officier arriva bien-

tôt par la diligence excraordjnaire de fe:

Couriers à pied. Range! mandoit qu’r

n’étoit arrivé nen de nouveau qui pu
donner aucune inquiétude dans la Pla*

ce ni fur la côte: Que Narvaez & Sal-

vatierra étoienc fort bien gardés en Jeui

prifan r & que les Soldats de la garnifon
etoient contens

, & fort bien traités; parce
que la bonne correfpondance des Zempoa-
îes, des Totonaques, & des autres alliés^

continuoit avec les mêmes témoignages
d’aSeétion & d’exaélitude de leur parc.
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Ce Lieucenanc donnou encore avis à

orce.X; que huit Soldats avec un Corn-

iandant qu’on avoir envoyés à Tlaicaia

jerir Tor delUné aux Lfpagriols de V era-

iruz
,
pour leur part du pr^ient n ecoienc

oint revenus à la Vide; & h bniic

ui couroit entre les Indiens étoïc vema«

le ,
qu'on les avoic tués en la Provinp

e Tepeaca, il y avoir lieu de -craindre

ue les Soldais de Narvae^ qui'étoieni de-

leufésbteflés à ? neulîent pé-

i par la même trahilon
;
parce qu à meiure

udls fe fentoieiit guéris ,
ils marchoient

lar petites troupes avec une extrême pap

ion de fe rendre à Mexique, ou laviai^

é des Soldats fe figuroit dçs richelles im-*

ienfes„
^

Cette difgrace affligea extrêmement le

général
;
parce que dans ion entreprüe

I avoic compté iur ces Soldats, donc le

ombre, futvant Herrera, alloic au delà

ie cinquante ; oc quand il auroic été moin-

Ire , fl l’on en croit Bernard Diaz^ ç’au-

oit toujours été une grande perte en une

^ccâBon & en un pays ,
ou un Ëfpagnol

raloit piufieurs milliers d'indiens. Coaez

voulut sen informer des TlafcaUeques ,

gui confirmèrent ce que Rangel liyi^ avbit

maadé ; & il l?ur iÿut boa gré de là dif»
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crecion qui leur avoir fait étouffer c(
îiiauvaifes nouvelles , de crainte que I

chagrin ne fût un obftacle au retour de J
iante.

Il etoit conftant que les huit Soldai
partis de Vera-Cruz étoient arrivés
J lai^cala, dou ils etoient retournés char
ges de lor qui leur étoit échu en partage
en un tems où on commengoit à fe défie
de la fidelité des Indiens de la Provins
de lepeaca, qui entre plufieurs autre
s croient fournis aux Efpagnols à leur pre
mier voyage de Mexique. On juflifia de.
puis que les uns & les autres avoient ét(
malfacres en cette Province : & on n’eui
pas heu de douter de cette perfidie,
lorfquon apprit qu'ils avoient appelle
des troupes de Mexique à deffein de
les foutenir- Cortez fe voyoit engagé à
la i^ceffite de châtier ces rebelles

, Sc de
challer les ennemis loin de fon voifina-
ge ; & cela ne fouffroit point de remife,
parce que cette Province étoit en une fi-
îuatjon qui rompoit le commerce de Me-
xique a Vera Cruz : & il falloir s’affurer
de ce pafiage avant que de s’appliquer,
a d autres deffems. Neanmoins il fufpen-
dit la propoficion qu’il vouloir faire au
peoat , d affilier les Efpagnols de leurs
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rces pour cetee expédition , parce qu’il

prit que les Tepeaques avoient depuis

:u de jours percé les frontières de Tlaf-

ia, en pillant & détruifant qplques

ourgades de cette Province , & il jugea

j’ils auroient recours à lui par cette

êtne raifon. En effet, le Sénat réfolut

le l’on châtieroit cette infolence par la

)ye des armes , & qu’on tacheroit o’in-

reflér les Efpagnols en cette guerre,

lilqu’iis étoient également irrités & of*

;nfés de la mort de leurs compagnons,

infi ce que Cortez avoir prévû ne man-

ua pas d’arriver. & il fe vit en termes

'accorder une grâce qu’il devoir deman-

er.

Un autre incident vint encore amener

e nouvelles inquiétudes. On reçut avis

e Guàlipar, que trois ou quatre Ambaf-

ideurs du nouvel Empereur de Mexi-

ue étoient arrivés à la frontière : qu’ils

toient adrefles à la Republique de Tlaf-

ala , & qu’ils n’attendoient que la per-

aiflion du Sénat pour fe rendre à la Vil-

î. La matière fut mife en délibération;

ar le cas étoit furprenant ;
oc jyii ne laif«

oit pas de reconnoître que toute négo-

iation de la part d’un ennemi dangereux

k puiflant, doit être écoutée comme une

neuace enveloppés. Néanrooins quoiquç^
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les Sénateurs s’attendiiienc que cette Atn
baiîadc ieroic certainement contre les Ef
pagnois, & qu’ils euiïent arrêté conflam-

ment ,
que quelque avantage -qu’on leu?

ofirît f
il ne dévoie point IVmporter fui

l’obligation de loutenir rinteréc de leuri

amis, ils conclurent de recevoir les Am-
baiîkdeurs, afin de tirer au moins avan^

tage de cet aéte d’égalité
,
dont i^orgueil

des Princes Mexicains navoit point encore

fourni d’exemple ; & il dt ailé de jugei

que le confenrement de Corcez inter-

vint en cette refolution
,
puifque les Am-

baifadeurs furent conduits publiquemeni

à l’audience , & qu’il n’eut en toute cettt

affaire, aucun fujet d’aceufer les Tlâfcal-

eeques du moindre défaut de fincerité.

Les Mexicains firent leur entrée avec

beaucoup d’éclat & de gravité. Leurs Ta*

menés marchoient à la tête en bon ordre

,

& portoient le prefent compofé de diver-

fes pièces a’or ,
d’argent, de fines étofiès

du Pays ,
de plumes & d’autres euriofités,j

avec plulteurs charges de fei
,
qui était la

marchandife |a plus précieufe & la plus

recherchée en cette Province. Les Âm^
baffadeurs portoient en leurs mains les

marques de paix ; & ils étoient iuper-.

bernent parés & fuivis d’un nombreux

cortege;, tant de leurs amis ,
que de leurs

domeftiques.
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domeftiques, üs çroyoient que ce pom-
peux appareil figuroit la grandeur du Prin^

ee qui les avoir envoyés : & en eflet
, il

fert quelquefois à împofer aux efprits par

cette vaine oftentation de pouvoir qui

éblouit ou divertit les yeux , à delfein de
furprendre les oreilles. Les Sénateurs les

attendirent en leur Tribünaî, fans man-

quer à la Gourtoifie, ni donner dans l’ex-

cès des Gareifes ; mais en hommcss déli-

eats-fur les droits de la Souveraineté de

leur République, & qui à travers de leurs-

civilités Laiffoieat entrevoir quelques eha-

g,rins„
.

_

Après avoir nommé l’Empereur' de

Mçxiqae avec toutes les qualités & de

très profondes foumifiions , les Ambai-

fadeurs firent leur propolition en ces ter-

mes ; “ Qu’il offroït au Tlafcalteques «

la paix- & une alliance perpétuelle en- <$

tre les deux Nations , le commerce libre ««

& des intérêts communs ,
à condition «

qu’ils prendroient inceffarament les ar- «

mes contre les Efpagnols ; eu qu’ils fe «

fervicoient pour s’en défaire aifément de «

l’imprudence qu’ils avoient' eue de ve- <*

nir fe livrer entre leurs mains. « 11 n’eu'

renr pas le tems d’achever ce raifontre-

ment,. parce qu’ils furent interrompes par

EU murmure confus
,

qui deviTC un aifea:-

TeweZ Ê. Â as-
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grand bruit avec des marques d’une in-

dignation qu’on retenoic à peine, & qui

enleva bientôt toute la gravité de ces Se- :

îiateurSi.

Néanmoins un des plus anciens leur re-

montra Tindecence de ce procédé, con-^

îre Tufage & la raifon \ & obtint que les:

Ambalîadeurs feroient renvoyés à leui

logis, afin J’y attendre les réfolunons da

Sénat. Après leur fortie on propofa l’af-

faire ; & fans prendre les avis en parti-

culier, toutes les voix concoururent au

fentiment de ceux qui l’avoient déjà dé-

claré un peu indifcretement par leurs mur-

mures. Seulement on polit les termes de

ce refusa & la civilité trouva fa place

^enrre les féconds mouvemens de la co-

îere. On conclut donc qu’on nommeroit!

trois ou quatre Députés qui porteroient

la réponfe du Sénat aux Ambaffadeurs^'

>3 Qu’on faifoit une extrême attention à:

» la propofition de la paix ,, pourvû qu’elle!

» fût accompagnée de partis raifonnables ^
:

& proportionnés à la gloire & à la ré-

» piication de l’un & de l’autre Etat. Quel
les Tlafcalteques obfervoient reiigieufe-

»menc les loix de rhofpitalicé ; & qu’ils i

» ifétoient point accoutumés à faire fervi?

la coufiauce d’inftrumens à la mauvaife i

ibi ; Qu’ils [q faifoient honneur de :
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5*arcler comme impolfible ,
ce qui n’écoit

3ES permis > & d’aller tout droit à la ve- ce

*ité des chofes
5
püifqu’ils n'entendoient ce

3oint Tufage des prétextes, & ne fça- «c

/oient point donner à la trahifon un ce

lutre nom que le fien. » On n’eut poinc

i’occafion d’apprendre la réplique des Am^
bafladeurs

,
parce que du moment qu’ils

/irent que leur propoficion avoir été mal
'cçue

,
ils s’en allèrent chargés d’autant de

frayeur
^
qu ils avoient apporté de gravité ;

& on ne jugea pas qu’il fût à propos de
es retenir^ parce qu’il avoit couru encre

ie Peuple un bruit qu’ils venoient follici-

ter le Sénat contre les Efpagnols, & ou
craignoît quelque foulevemenc qui allât;

ufqu’à offenfer les Privilèges de leur ea-

raéfere> & à ruiner l’attention des Séna-

teurs au droit des gens.

Quoique cette intrigue des Mexicains

®ut été demêlée à la facisfadlioîi des Ef*

pagnols , elle ne laiffa pas de produire un
autre inconvénient qui renouvella leurs

inquiétudes. Le jeune Xicotencal n’avoic

point déclaré fqn fentiment au Sénat ^ &
s’étoit lailfé emporter au torrent des voix t

foie qu’il craignît l’indignation de fes

Confrères , ou que le refpeél qu’il avore

pour fon pere l’eût retenu. Néanmoins

l’accafioo de cette Ambaffade lut douim

4 a i|
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lieu de répandre entre fes amis & Tes

partifans le venin donc fon cœur étoic

arempli fur le fujec de la paix qr/ils pro-
pofoienr. Ce n’eft pas qu’elle fût ccnfor-
33ae à fon genie^i ni à les interets ^ mais
îl vouloir couvrir de ce prétexte fpecieux
les honteux mouvemens d’envie qui l’agi-

îoienr, cc L’Empereur de Mexique , di-

:3a fait il, donc la puiffànce formidable
3a nous oblige d’avoir toujpurs les armes^
3a à La main.j; & nous retient en.velopés'

33» dans les délaftres d’une continuelle guer-
33 re, nous offre maintenant fon amitié,,
33 & n’y met point d’autre prix que la
33. mort des Eipagr3ols. Il ne fait que nous
33>propofcr ce que nous devrions déjà.

33 avoir exécuté pour notre intérêt &
3s^ notre confei vation

;
puifque quand

3a nous padonnerions à ces nouveaux ve-
3a nus l’intention de détruire abfolument
3amotre Religion,, qui pourra foutenir,,

33 qu’ils ne projet cent de renverfer nos Loix
33 & la forme de notre Gouvernement >
33: pour réduire en monarchie la vénéra-
33-ble Republique des Tlafcalteques ? Ils

». prétendent nous alTujettir à la cruelle
»'& odieufe. domination de leurs Em-
ss'perears •,. & ce joug efl fi. pefant & fi

rude
J, que nous ne pouvons le confia

»der.er fans laimes ^ fur la col raêine de
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îiios ennemis* « Xicotencal ne manqoois^

fii d’eloquence pour donner à fes paffions-

îane apparence de raifoa ,
ni> de hardieC*

fe pour exécuter ce q^u’elles lui infpi-

soient:. & quoique pluiieurs de fes confia

dens neudent point approuvé fon fen-

riment^ & qu’ils euffent effayé de reti>

îirer , comme
,
il paffoit pour un brave:

Soldat , il y avoir lieu de craindre que

cette faâion ne fie un eorpS' redoutable

en un pays où il fuffifoit d ecre vaillant:

pour avoir raifon:. Néanmoins l’affeélîom

qu’on avoir pour les Efpagnols étoic fh

bien établie ^ que les pratiques de ce mu-^

tin n’allerent pas loin fans tomber fous-

la connoilîànce des Magiftats. On traita^

l’affaire, au Sénat avec toute la réferve re-^

quife en une conjonéture de cette impor-*

unce ,
& l’aveugle Xicotencal y fut appel-

lé
,
&ns que l’intérêt du criminel qui écoîü:

fon fils : donnât aucune atteinte à la con--'

|fiance qu’on avoit en fa conilance & en foQv

i'inegrité'i.

j

lls condamnerent tous cet attentat com^^

!me une fureur extravagante dun efprir.

mutin qui vouloit troubler la tranquillité

publique , diffamer les decrets du Sénat

& ruiner tout le crédit de la nation* Quel-

Iques avis allèrent à la mort en punitioîie

|de ce crime Ôc l’aveugle fut un de ceux,

jqui appuyèrent ce fentixnent avec plus de



liipolrc de ta. Conquête
force, décidanc de la trahifon de fon fîlâ
en Juge definterefle, & en pere qui facri-
ne toutes fes affeiSions à fa patrie.
La confiance de la grandeur d’ame de

cet ancien Sénateur touchèrent fi vive-
ment les efprits des autres, qu’ils adou-
cirent à fa confideration la rigueur de ia
Sentence; & les avis allèrent à punir le
coupable en épargnant fa vie. Ils le fi-
rent amener au Sénat chargé de liens : de
apres lui avoir fait une fevere répriman-
dé fur fon infolence , ils lui ôterent le bâ-
ton de Général , en le privant de l’exer-
cice de des honneurs ae cette charge,
avec la ceremonie de le jecter du haut
en bas des degrés du Tribunal. La hon-
te de cette dégradation l’obligea au bout
de quelques jours d’avoir recours à Cor-
tez , en lui donnant des témoignages d’u-
ne fincere réconciliation. Le Général em-
ploya en fa faveur tout fon crédit

, avec
tant^ de fucces

,
que Xicotencal fut ré-

tabli en fa dignité de aux bonnes grâces
de fon pere

; quoique la férocité de fon
genie le pouflât peu de tems après à de
nouvelles inquiétudes qui lui coûtèrent la
vie, ainfi qu’on le verra en fon lieu. Ces
deux incidens auroient pû produire des
maux qui menaçoient les Efpagnols de
leur derniere ruine ? mais la perfidie de
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j'cotencal ne vint à la connoiïïance de
drtez ,

qu’après qu’on en eut prévenu

s fuites & châtié le crime ; & l’intri-

uedes Ambafladeurs de Mexique fe ter-

lina à la fatisfadion de ceux qui avoienc

; moins de confiance en la fidelité des

’lafcalteques , qui reçûrent un nouvel

dat de Tune & de l’autre adion ; &
stte conduite de gens dont les lumières

toient fi, bornées, far ce qu’on nomma
'olitefie , lorfque les Efpagnols man-

uoient de tous les moyens humains pour

î foutenir
,
parut tenir du miracle.: aa

loins on la confidera alors comme uri

e ces effets dont on ne trouve point la

lifon lorfqu’on la cherche entre les caufnf

fferieures.
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CHAPITRE II

L

Ort entre dans ta Province de Tepeaca, 6

après avoir vaincu Les rebelles
^
qui ctam

aJJiJUs des Mexicains ^ avoient préfenu
la bataille aux Efpagnols ^ on prend leur

Ville que Voiï fortifie fous le nom di

Segura de la Frontera.

D Urant que le Jeune Xicorencaî
, con^

tent de l a guerre qu’on al loi c faire

à Te'peaca cherehoit^. en affemblant les

troupes de la "République
, d’effacer par là

diligence
y la rnémoire de laper fidie , Cor-

tez s’âppliquoic â convaincre fes foidars

,

de la nécefficé indiipenfdble de chader lès

Indiens de Tepeaca ^ en leur repréfentanc

la rébellion de ces n^aîtres, la mort des

Efpagnols & tous les motifs qui pou-
voient les exciter â la Gompafîion ou por-
ter à la vengeance. Néanmoins tous les-

Efpagnols ne conyenoient pas de cette né-*

ceffité; & les gens de Narvaez s’oppofe-

rent au deffein du Général
, avec le plus-

d’opiniatre^é. Le fouvenir des peines qu’ils

avoient endurées leur faifoit fouhaiter

plus ardemment la douceur du repos. Ils'

parloient en foupirant^ des cabanes qu’ils

poflédûieni;
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Doffedoienc en llib de Cuba
; foutenanc

|ue la guerre qu on ailoic faire écok fore

mutile , & qu’on devoit plutôt fe retirer

i Vera-Cru2 : afin de fellicicer les fecours

ie Saint Dorrringue & de la Jamaïque ,

pour revenir avec moins derifque à î’en-

ïreprife de Mexique., Ce n’eft pas qu’Üs
sulfent deifcin de la pouffer plus avant;
mais ils ckerchoient quelque couleur pour
s’approcher des bords de la mer

j ou leurs

cris & leur refiftance auroient été plus fou-

tenus. Enfin la hardieffe de ces mutins alla

fufqu’à ce point-, qu’ils firent lignifier au
Général une protdîation en formé

,
paréè

de quelques motifs plus infolens qu’effen-

fiels ,
& 011 le prétexte du bien public &

du fervice du Roy feryoient de wile à la

crainte & à la baffeffe du cœur.
L’infolence de cet ade piqua Cortez

d’autant ' plus vivement, qu’elle arrivoit

en un tems ou les ennemis, qui écoient à
Tepeaca, fermoient le chemin de Vera-
Cruz, qu’il éteit impoffible de percer fanà:

leur faire la guerre que ces mutins refu^

foient. Il les fit venir en fa préfence
; &

toute fa modération lui fut néceffaire

pour empêcher qu’il ne s’emportât en
cette occafion ; puifque la tolérance ou la
diffimulatîon d’une injure perfonnelle

^

eit une vertu dont un efprit bien fait

Tome IL ^ hj

^
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jrend capable avec quelque dilijcuhé ; maîj
Joffqu’îi faut endurer les outrages qu’ot)

fait à la raifon par caprice , ou par bru-
falité, c’efl le plus grand effort de la pa-»

tience en un homme d’entendement.
Il leur témoigna comme il put

; Qu'U
leur fçavait quelque gré du foin qu'ils pre-

naient de la çonjervapioji de L'armée : & lans

s’amuler à leur faire comprendre les rai<-

fcns qu’il avoir, pour ne pas manquer à
l’engagement pris avec les Tlafcalteques

,

^ le rifque qu’il couroit de perdre leur

amitié, en laiffant impunie la trahifondes

Tepeaqyes, il employa des motifs pro-
portionnés à la portée des hommes

,
que

la raifon ne touche guéres par ce qu’elle

a de meilleur. Il leur reniontra feule^

j “ Que comme les ennemis s’é-

3? toienc emparés des défilés de la liion^

33 tagne , il fallpit néceffairement les comr
33 battre, afin de gagner la plaine. Que
3>_d’alier feuls à cette expédition

, ce feroit'

33 perdre les Troupes de gayeté de cœur ,

33 ou au moins les hazarder lans raifon t

33 mais qu’il n’étoit pas à propos de deman»-

33 der du feceurs aux Tlafcalteques, Sç

^3 rnéme qu’ils n’en accorderoient point

9» pour une retraite qui les défefperoit,

3» Qu’auff , après avoir fournis la Provin-

^ fç rebelle , ^ affûté le chemin ; cç qu’oji
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eroît affiûé de coures les forces de la ^
République; il leur promertoit, fur fou «c

ionneur & fur fa parole
,
que cous ceux ^

jüi n^auroient pas la volonté de fuivre ^
es Etendards

,
pourroienc fe retirer lâ- «c

)rement avec fon congé. » 11 leur per-

iiada ainli de fervir en cette guerre, en

eur faifant connoîcre qu’ils n’étoient pas

în état de former d’autres defleins : & dès

:e moment il prit fes mefures pour i’expe-

lition de Tepeaca ; ce qui appaifa pour

juelque tems leurs inquiétudes.

Cortex cboifit jufqu’à îiuir mille Tlaf-

ralteques des miedx faits
,
qui formèrent

liverfes troupes à leur maniéré , fous des

Capitaines dont il avoit éprouvé la valeur

LU voj^age de Mexique. Il laiffa à la dif-

:retion de fon nouvel ami Xicotencal , de
e fuivre avec le refte des troupes de la

République ; & après avoir mis fes gens

în bataille ,
il trouva quatre cent vingt

loldats Efpagnols en comptant les Capi-

laines, & feize Cavaliers. Les Fantaffins

.voient prefque tous la pique , l’épée & le

bouclier. Il y avoit quelques arbalêteSi.

nais peu d’arquebufes faute de poudre
,,

|ui les obligea à laiflcr la plus grande par^

|ie de ces armes chez Magifcatzin.

Lamarche de Tarmée fut applaudie par

es acclamations du Peuple. Les Soldat|î^

]B b ij
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témoignoienc tous un joye qui étoit un
heureux préfage de la viétoire

, & qui leur

infpiroit une nouvelle ardeur, par le deiir

qu’ils avoienc de fe venger. Ce jour-là on
fit alte en un village des ennemis

, à cinq
lieues de Tlafcala, & trois de Tepeaca,
Ville Capitale qui donnoit fon nom à une
Province. Les Habitans de ce village s’en-

fuirent à la première vûe de l’armée : &
les Coureurs ne purent attraper que cinq

ou fix Païfans
,
que les Efpagnols tâchè-

rent d’apprivoifer à force de careflTes
, mal-

gré le chagrin des Tlafcalteques
,
dont la

férocité leur auroit fait un accueil bien dif-

ferent. Au matin le Général les fit venir

en fa préfence
,
où après les avoir aflùrés

par quelques préfens, il les fit mettre tous

en liberté , en leur ordonnant que pour le

bien & l’avantage de toute leur Nation
, ils

diflTmt de fa part aux Caciques , & aux
principaux Minières de Tepeaca : „ Qu’il

» venoit avec cette armée venger la mort
a* de tant d’Efpagnols qui avoient été tués

SJ fur leur terres par une infâme trahi-

sï fon , & punir leur révolte contre l’obéifi

sj fance qu’ils avoient jurée à fon Prince.

Néanmoins que s’ils fe déterminoient
»> à prendre les armes contre les Mexi-
s» cains, à quoi il les alfifteroit de fes for-

ces, & de celles des Tlafcalteques , la
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mémoire de ces deux crimes feroit effa- «c

cée par i^n pardon général ; & qu’il «c

leur rendroit fon amitié en leur épar- <æ

gnant' les malheurs d’une guerre dont ce

ils étoient juftement menacés comme «

coupables , & qui l’obligeroit à les trai- «

ter en ennemis. »

Les Indiens partirent avec cette inftruc-

tion , & même avec des aflurances que

Marine & Aguilar leur donnèrent confi-

demment ; en ajoutant à ce que le Général

avoit dit
,
quelques confeils d’ami

,
& des

promeffes qu’ils feroient bien reçus au re-

tour, encore que la propofition de la paix

n’eut point d’effet. Ils revinrent le jour

fuivant accompagnés de deux Mexicains,

qui paroilfoient une manière d’Efpions en-

voyés exprès, afin que les Païfans ne pullènc

altérer les. termes de la réponfe. Elle fut

incivile & infolente : “ Qu’ils ne man- «

dioient point la paix, & qu’ils ne tar- «
deroient point à chercher leurs ennemis cc

à la campagne , afin de les amener en- «c

chaînés aux pieds des Autels de leurs «

Dieux. » Ils ajoutoient à ce difeours d’au-

tres termes injurieux & menaçans
,
de

gens qui comptent fur le nombre de leurs

troupes. Néanmoins Cortez n’étant pas

encore fatisfait, les dépêcha, avec une

nouvelle inftance qu’il donnoit à fa julti-

Bbiii
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sificEFion. li protefloit
, « Que s’ils rre rc

3? cevoienr la paix aux conciitions qu i

»leur propofoit, il déiruiroic leur Paï
xr par le fer &, par le feu ; comme une re
3> traite de traîtres à fon Roi -, & qu’ils de

,
5> meureroienr efclaves des vainqueurs, qu
35 ôteroient la liberté à tous ceux qui nt

j> perdroient point la vie. Le Général fi

comprendre cette réponie aux Envoyé:
par les Trucbemens, & voulut qu’ils er

emporralfi nt une copie par écrit. Il fçavoi
bien qu’ils nelaliroient pas : mais fon def
fein étoit qu’après avoir entendu le rap-
port d'une dénonciation fi févere, ces pa-

roles fans voix tracées far le papier, re^

doublaflent leur crainte : car l’écriture &
Tufage de la plume furprenoient extrême-
ment les lndierrs, qui regardoient comme
un prodige, cet art par lequel les Efpa
gnols fe parloient &. s’entendoient de .f

loin. Ceft pourquoi Cortez voulut frap-

per leurs yeux
.
par ce qui touchoit leui

imagination
; ce qui étoit proprement leui

infpirer de la frayeur par la voye de l’ad-

miratiorr.

Cependant fon artifice fit alors fi peu
d’effet que la fécondé réponfe fut encore

plus infolente que la première,& elle vint

au même tems que l’avis de la marche des

ennemis, qui s’avançoient avec une ditî-
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gônce extraordinaire. Cdrttz quî avois

déjà rélolu d aller les attaquer mit aulîl-

tôt Tes croupes en bataille & en mouve^

ment ,
fans s’arrêter à les haranguer pafc©

qu’il fçavoic que les Efpagnols étoieue

parfaitement aguerris à cette efpece de

combats , & que les Tlafcalteques y cou-

roient avec tant d’ardeur, que toute la

peine alloit à les retenir.

Les ennemis avoient dreffé deux ou

trois méchantes embukades en des champs

couverts de maiz , où la fertilité de cette

terre en produit de (i hauts & fi épais, qu’ils

auroient pu venir à bouc de leur défi"

fein, s’ils y avoient apporté plus de pré-

caution : mais on les découvrit de loin au

mouvement caufé par l’inquiétude natu-

relle à ces Peuples ; & les batteurs d’ek

trade en donnèrent l’avis fi à propos, qtfo0

eut le tems de préparer les armes
,
& de

s’approcher en bon ordre de l’embufcade^

avec une tranquillité qui imitoit la négU«

gence.

Le Général étendit le front de fes bâ-^

I

taillons autant qu’il étoit néeeffaire pouf

éviter d’être envelopé par le grand nom-

!

bre ; & on commença le combat en char-

I

géant les Mexicains ,
qui avoient ravant^

I

garde > & qui fie virent attaqués de tou$

'côtés, au moment qu’ils fe préparokntà

Bbüii
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donner fur notre arriere-garde. Le ptçh
miQî choc les mit en déiordre, Tous
ceux qui n évitèrent pas le péril par une
prompte retraite

, furent taillés en piece.
Les Efpagnols gagnèrent le terrein fans
rompre leurs bataillons

; & comme les fle*-

ches & les dards des Indiens perdoient leur
force dans répaifletir des cannes de maiz

,

les coups d épées & de piques firent une
grande exécution. Les ennemis foûrinrent
neanmoins une fécondé charge, après s’être
ralliés 5 Re firent les derniers eôorrs^ que le
défefpoir inipire mais la viéloire ne balai>
ça pas loBg-tems

;
parce que les Mexi-

cains abandonnèrent non - feulement le
champ de bataille, mais encore tout la
xais » en cherchant une retraite chez- leurs
autres alliés. Leur exemple obligea les Te-
peaques à fuir avec tant d’effroi que des
£nvoyes de leur part vinrent dès le foit
même offrir de rendre k Ville

, & deiîian-
oer quartier

, en s’abandonnant à la difere-
tion ou a la clemence des vainqueurs.

Les ennemis avoient perdu k plus gran-
de partie de leurs troupes en cette occa'-
fion

, ou Ion fit plufieurs prifonniers, &
un butin confiderable. Les Tlafcalteques y
cembattirent fort vaillamment

; & ce qui
eft plus furprenant

, avec tant d’attention
âux ordres &à la difeipline militaire

,
qu’ils
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fe maintinrent lans perdre que^ deux oü

Erois hommes. Un cheval fut tue^r & queV

nues Efpagnols reçurent des bleüures k

legeres, qu’ils ne quittèrent point leurs

rangs. Le jour fuivant fut eelur de l entre*

dans la Ville , dont tous les Magiftrats, &c

même les Officiers des troupes vinrent

fans armes,comme descriminels,au deyane

des Efpagnols : le Peuple qui les fuivoit t^

moignant auffi par fon filence & par fa

confufion qu’ils fe reconnoiffoient coupa*

blés, & qu’ils confeffoient leur crime.

En approchant ils fe jetterent tous a ter-

re , jufqu’à la toucher du front ; & il fallut

que Cortez les raffiirât ,
afin de leur donner

la hardieffe de lever les yeux. Il comman*

da que les Truchemens publiaffent a haute

voix le nom du Roi Charles ,
& un_ par-

don général de fa part; ce qui rompit les

liens de la crainte ,
enforte qu’ils commen-

cèrent à déclarer leur joie par des cris oc

des fauts. Le quartier des Tlafcalteques

fut marqué hors de la Ville, parce qu’on

appréhenda que l’habitude qu’ils avoient

de maltraiter leurs ennemis, n’eut plus de

force fur leurs efprits ,
que la foumiffion

aux ordres qu’ils commençoient a reipec-

ter. Cortez fe logea dans la Ville^ avec les

Efpagnols, prenant toutes les précautions

que i’ôccafion demandoit , & qu’il ftt con-
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tinuer jufqu’à ce qu’il eûc reconnu la fin-
cerite de ces Peuples

, qui à la vérité fu-
renc poullés & affiliés par les Mexicains
a trahir les Efpagnols, & à tout ce qu’ils
entreprirent après cette adion.
Les Habitans de Tepeaca fe trouvoient

oeja fi las & fi affligés d’avoir reçu une
ieconde fois le joug infupportable de la
uominacion des Mexicains

, & fi bien dé-
Lbulès de la conduite de ces gens-là

j qui
étant venus en amis , ne pou voient s’em-
pêcher d’nfurper un pouvoir abfolu fur le#
biens

, l’honneur, & la vie même de leurs
botes

, qu’ils firent diverfes inftances au
Oeneral , de ne pas abandonner leur Ville :

fur quoi il fonda le delTein d’y conliruire
une ForterelTe, afin d’alTujettir ces Peu-
ples, quoiqu’il leür fit comprendre que
cetoit a delTein de les protéger. Son prin-
cipal motif étoic de s’alTurer le chemin
de Vera-Cruz

; ce qu’il obtenoic en fe ren-
dant maître de ce polie, que la Nature,
en le rendanç très-fort, avoit encore dif-
pofe a recevoir tous les fecours de fart.Un ferma l’enceinte par des remparts de
terre foutenue de fafcines , dont on com-
pofa les murs de la Ville, en coupant le
roc en certains endroits où il s’avançoit

;& fur le plus haut de la montagne on
eieva de matériaux plus folides, une ef-
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jecede Citadelie, qui parut une fufiîr.mte

retraite contre tous les accidens qui 'pou-

voienc arriver en une guerre telle que les

Indiens la pratiquoient. L’ouvrage^ fut

pouffé avec tant de chaleur & tant d em-

prelîement de la part desHabitans de Te-

peaca , & de leurs voifins
,
qu’il fat ache-

vé Sc mis en défenle en peu de joHrs. Le

Général commit quelques Ibldats Efpa-

enols à la garde de cette Place ,
qu il

Lmma Segura de la Frontera, & qui tut

la (econde Ville peuplée dans l’Empire de

Mexique.
Avant que d'exécuter ce deffein. Cor-

tez s’étoient débaraffé de tous les prifon-

niers Mexicains & Tepeaques qu’on avoit

faits au dernier combat? en donnant or-

dre qu’ils fuffenî conduits à Tlafcala avec

beaucoup de foin ;
parce qu’on commen-

eoit à les confiderer comme des meubles

de prix ,
par l’ufage qui s’étoit alors intro-

duic en ce Pays- là , de les mettre aux fers ,

& de les vendre comme desEfclaves. Ces

abus contre les ^froits de l’humanité ?

avoient commencé par les îffcs, ou on

pratiquoit cette efpeee de châtiment ,
a

deffein d’époüvéïter les Indiens rebelles t

mais en cette rencontre l’exemple ne lert

i derien à la iuffification ,
puifque celui qut

I
fuit un coupable , ne fait que mukiplier ton
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crime; & quelque motifqu’on ait eu de le
commettre une première fois

, l’imitation
en eu: toujours condamnable, comme une
rechute.

Un fi grand défordre n’alla pas loin
lans erre condamné, & fans qu’on y an-
portat le remede nécelTaire, quoi qu’il eûc
paru devant l’Empereur, armé de toutes
les railons qui peuvent juftifier l’efclavaee
entre les Chrétiens. Ce point fut agité p!rde longues difputes, de vive voix & bar
écrit ; cependant le Prince par le mouve^
ment d’une ame véritablement Royale
laifiant aux Théologiens le foin d’accor-
der leurs controverfes

, ordonna que les
ndiens feroicnt mis en liberté

, quand les
lüix de la guerre le permettroient, & ce-
pendant qu’ils feroient traités en prifon-
mers de guerre, & non pas en efclaves :

Héroïque décTion, que la prudence par-
tageoit aveck pieté, parce que la bonne
politique ne fouffroit pas qu’on diminuât
le nombre des vaiTaux pour augmenter
celui des tifclaves éc que la Religion n’en-
leigne point a décrier par le fouet & la
•ixaine, iauconcé de la raifon.
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CHAPITRE IV.

Cortei envoyé plujlmrs Capitaines pour ré-

duire ou châtier les Villes révoltées , &
marche en perfonne vers celle de Guaca-

chula
,
contre une armée de Mexicains ,

qui

défendoient leursfrontières de ce côté-là.

P
Eu de tems après que les Efpagnols

eurent établi leurs logemens àTepea-

ca ,
Xicotencal arriva ,

fuivi de les trou-

pes ,
qui

,
félon quelques Auteurs ,

alloient

iufqu’à cinquante mille hommes 11 étoit

important de les mettre en adion
,
afin de

rafiürer les Tepeaques , à qui ce grand

nombre donnoit beaucoup d’inquiétude;

éc le Général fçaehant que trois ou qua-

tre Bourgs de cette Province foulevés par

les Mexicains ,
étoient encore hors de l’o-

béiffance, y envoya des Capitaines, ac-

compagnés chacun de vingt ou trente Ef-

pagnols, & d’une forte troupe de Tlaf-

I

calteques ,
afin d’eflayer de réduire les In-

diens par les voies de la douceur , ou de

châtier leur obftinatfon par la rigueur des

armes. On trouva par tout de la réiiflan—

ce;& la force obtint par tout ce que la

I

douceur avoit manqué , fans perdre ur
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feai homme. Les Capitaines viélorieu*
revinrent, après avoir fournis ces Indiens,
& terriblement écarté les Mexicains, qui
fe voyant battus de toutes parts, s’enfui-

rent de l’autre côté des montagnes. Le
butin qu’on gagna à la'pourfuite des en-
nemis , & dans les lieux qu’on força , fut

très riche & abondant en toute manié-
ré. Le nombre des prilbnniers extedoit
celui des vainqueurs ; & i^on a dit qu’il

montoii à douze mille en la feule Bour-
garde de Tecamalcfaadee

, où on fongea ua
peu à tenir la main

,
pour châtier les Ha-

birans
,
parce que c’étoit le lieu où ou

avok tué plufieurs Efpagnols en trabifon.'

On ne les nommoiedéja plus prifonniers

,

mais captifs, jufqu’à ce qu’étant mis en
vente ,

ils perdoient ce nom
, aÜn de pafc

fer en un efclavage perfonnel , en rece-
vant fur le vifage la cruelle marque d’une
miferable feryitude.

En ce cems-là, fuiyanc les connoilTan-
ces qu’on en reçut depuis, l’Empereur qui
avoicfuccedé à Montezuma étoic mort. On
a dit qu’il fe nommoit Queflayaca, Sei-
gneur d’Iztacpalapa. Les Electeurs s’af-

femblerent , & donnèrent leurs luffrages

au co:ufin ou gendre de Montezuma
, ap-

pelle Quatimofin
,

qui fut couronnée
piveltl d^ l’Empire avec les ceremonies
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rdinaires, Cétoit un jeune homme de

ingt'cinq ans , d’un efprit vif, & fi ap-

liqué , que contre les maximes de fon

rédéceffeur , il fe donna tout entier au

)in des affaires ; voulant faire connoître

abord l’effet d'une autorité louveraine,

)rfqu’eile paffe en des mains qui fçavenc

1 bien ufer, L apprit ce que les Efpa-

nois avoient fait en la Province de Tepea-

1 ; & pénétrant par fçs lumières dans les

effeins qu’ils pouyoient former , après la

Hinion des Tlafcalteques , & des autres

euples yoifins de leur Province , il entra

n cette efpece de crainte que la raifon

ifpire , & qui réglé les réfolutions de la

rudencp,

Ce Prince prit d’abord des mefures bien

oncertées
,
qui donnèrent une grande ré-

utation aux commencemcns de fon Pie^

ne. Il anima les Soldats par des récom^

enfes, dç par plufjeurs privilèges ; il ga^

na l’amitié des Peuples ,
en les déchar-

[eant de toute forte d’impôts
,
pour tout

iî
tems que la guerre dureroit ; à. il éta»

iic un nouvel empire fur le cœur des Ncn-

les
,
par une familiarité majeflueufe ,

lui temperoit l’excès de cette adoration

[ont fes Prédéceffeurs avoient prétendu,

lelever le refpe<9;
qui leur étoit du. Il

i’épargna point les préfens & les grâces
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aux Caciques de la frontière
,
en les

Bortanc -à la fidelité, & à la défenfe d<

leur propre Pays; & afin qu’ils n’eufléni

pas lieu de fe plaindre qu’il les chargeoii

de tout le poids de la guerre
, il envoya

line armée de trente mille hommes
^

pour échauffer & foutenir leurs milices,

Après une politique fi jufte & fi rafinée,

les envieux de la gloire de notre Nacior

B’auront-ils point de honte de foutenû

qu’on avoit affaire à des bêtes brutes,

qui ne s’afîèmbloient que pour céder l

l’artifice & aux rufes
, & non pas à la va-

leur & à la confiance de ceux qui les af
taquoient?

Cortez apprît que cette armée s’affem-

bloit vers la frontière; &: il n’en douta

Î
lus, lorfqu’il vit deux ou trois Nobles
ndiens envoyés par le Cacique de Gua-

cachula , Ville guerriere & fort peuplée,

fur le chemin de Mexique
, & que le nou-

vel Empereur confideroit comme un des

remparts de fon Empire. Il venoit de-

mander du fecours contre les Mexicains :

ils fe pîaignoient de leur orgueil & de

leurs violences ; & ils offroienc de pren-

dre les armes contr’eux , du moment que
l’armée des Efpagnols paroîcroit à la vûe
de leurs murailles. Ils montroient la faci-

pté & la jufiice de cette entreprife
,
en di-
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ant que leur Cacique dévoie être fecourü ,

:omme vaffal de notre Prince
,

puifqu’il

•toit un de ceux qui lui avoienc voué

eurs fervices, en l’aiTembiée des Nobles

jui s’étoit faite fous le Régné & par lés

ordres de Montezuma. Le Général leur

demanda quel étoit le nombre des trou-

pes que les ennemis avoient en ce quàr-

ûer-là ; & ils répondirent qu’il alloit à

vingt mille hommes autour de leur Ville

Si qu’il y en avoit encore environ dix

mille à - une autre Ville nommé Izucan ,

éloignée de quatre lieues ;
mais que Gua-

cachula , & quelques autres Places qui en

relevoient , fourniroient une troupe confi-

derable de Soldats , braves de animés,

qui ne demandoient que cette occafionde

combattre leurs ennemis. Cortez les exa-

mina avec foin
,
par differentes queftions

qu’il leur fit
,
à deffein de penetrer l’interi-

tion de leur Cacique ; & ils répondirent

(\ à propos
,

qu’ils le laifl'erent affez pef-

fuadé que leur propofition étoient faite

^vec fincericé : & quand il lui feroit relié

quelque foupçon , il l’auroit dilîimulé ;

parce qu’encore qu’il n’eût pas ete allure

idu fuccés de ce traité , il fe voyoit dans la

néceffné de chaffer les ennemis de cette

ftoDtiere , & de foumettre ces Villes, avaac

Tomefd»
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que d’entreprendre de teur accordjer‘'Ê

j)roteâioH. ”

Le Général s’attacha donc à cette entre*

|)rifeaveG tant d’ardeur, que dèslemênu
|our il forma une armée d’environ^ troi:

cens Efpagnols , douze ou treize Cavaliers,

&plus de trente mille Tlafcalteques ^ fouj

le commandement du Meftre de Camp
GHriilophe d’Olid , & le projet éroit aiori

fiivi de fi près de l’exécution ^ que ce Ca
^itaine marchadès le matin du jour fuivantj

emmenant avec foi les Envoyés de Guaca-
chula. L'^ordre étoit de s’approcher le nluî

près qu’il pourroic de la Ville fans bazar*

(dér rieo ; & en cas qufil y eût lieu de foup*

j§pnner quelque trahifon, de ne point at-

taquer la Place , mais de tenti^r de battre

les troupes de Mexique > en les attendant

quelque pofte avantageux. ^

Les Soldats marchoient avec joye^ &
Æ)rt animés à cette expédition , lorfqu’à

lîx. lieues de Tepeaca, & prefque autant

(de Guacacliula, l’armée ayant fait alte,

courut un bruit que rEmpereur de Mé-
trique venoit en perfonne au: fecours de

ces Villes avec toutes fes forces. Les Pay^
dans le publioient ainfi,, fans que cela pa-

avoir aucun fondement : néanmoins
îbs gens* de Narvaez^ ajoutèrent une pleine

Mài k ce rapport ,, & l’amplifiereut ^ fans;
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e^eeater lii la raiibn, ni les ordres de Ix

gUCCTe^ ïb blâmoient hautement l’expe«-

dition’,. eu proteftant qu’ils n’iroient pp
plus- loin , avec fi peu de relpeâ; ,

qu’Olid

©ffènfé de leur procédé ,
leur dit fière-

ment,. qu’ils pouvoient s’en aller; mais-

qu’il ne leurrépondoitpas des chagrins de-

•Cortex
,
puilque la honte & l’infaraie de

leur retraite les touchoient fi peu :• ix. aui

même tems qu’il alloit continuer la mar"

ehe làns eux un nouvel accident vinc

-laettre au moins en compromis le fuccès de;

cette entreprife , s’il ne donna point quel-

que rude atteinte à la confiance du Gom-f

-lïîa'ndanr..

. On vit defeendre’ du haut des menta-

gnes voifines ,
des troupes d’indiens ar-

més,. qui s’avancoient avec une diligence;

extraordinaire', & ohligerent 1© Gomman-
dant'à mettre fon- armée en hataille ,,fiit;

ce qu’il crut que les Mexicains venoiene

l’attaquer ;
fuivant en cela les loix de la^

guerre ,.
purfqu’un excès- de pré voyaaceP

n’a jamais fait de tort aux armées ;; maisJ

quelques Cavaliers qu’il avoir déraehé^

[pour reconnoître ces troupes revinrent lui

donner avis qu’elles etoient commandées»

par le Cacique de Gü-aeozingo ,, accom»-

pâgné de quelques autres Caciques fes» al^

fiés y qui; venoien# au; fecours dès Efpai-

i

" G'edj}
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gnols contre les Mexicains

, dont Tarm^
avoir ravagé leurs frontières ,, & mena*
S^oïc leurs Etats. Oüd leur manda de faire
alte ^ & que les feu is Caciques vinlTent le
trouver; ce qu’ils firent au (fi tôt : néan-
moms cc qui devoir donner de la joye &
de la^ confiance fit un Gontraire effet

;
par-

ce qu il cour ut parmi nos Soldats un bruit,
qui commença par les Tlafcalteques, &
paffa bien^tôt jufqu’aux Efpagnols. Les
ms Scies autres difoiem que c'étoit une
împmaence^ de fe fier à ces troupes , dont
lamitié étqii feinte & trompeufe; <5: que
les Mexicains les envoyoienc,. à deffein de
charger les Efpagnols en trahifon durant
le combat^ Olid. entra trop légèrement
dans les mêmes foupcons

,
qui i’obligerent

à faire^arrêcer les Caciques, & à les eni-

voyer à Theure même à Tepeaca
, afiu

que Cortez décidât de leur deftinée^ ba-
zardant^ par cette aélion précipitée, de
faire naître un trouble dangereux encre les
troupes qu’il conduifoit, & celles des la-
diens qui venoient effectivement le fecou-
jir comme amis. Ils demeurèrent néan-
inoins malgré ce témoignage injurieux, de
îa defiauce du Gommandanc

, au pofte ou
üsffe trouvoienc, avec cette confolation,
qu on remetcoic au Général à juger de la
fiucérite de leurs intentions

i ôç les nôtres
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î’oferent les inquiéter, jufqu’à ce qu’ils

luflent reçu de nouveaux ordres.

Les Caciques prifonniers arrivèrent

)ien-tôc en la préfence de Gortez, & fe

plaignirent modeftement du procédé de

dhriftophe d’Olid , en faifant connoître

pe le traitement fait à leurs perfonnes ne

es mortifioit pas fi. fenfiblemenc
,
que

'atteinte qu’on donnoit à leur fidelitéi

Le Générai les écouta favorablement , &
leur fit ôter les fers ,

avec toute l’honnê-

leté qui pouvoic les fatisfaire & regagner

leur confiance
;
parce qu’il trouva en eux

le caraébere que la vérité porte avec foi »

torfqu’eile veut fe diflinguer de la four-

berie. Cependant il vit bien que cette ex-

pédition avoît befoin de là préfence,. par-

ce que le dégoût entre des Peuples amis

alliés , & les murmures des Soldats ^

fembloient être des menaces de quelque

difgrace. Il fe difpofa aufli-tôc à ce voya-

ge;, & après avoir recommandé aux OiP*

liciers de Juftice le Gouvernement de la

InQUvelle Ville ,
il partit avec les Caci-

ques & une petite efcorce , avec tant

id’ardeur de poufler cette entreprife à

ibout, qu’il arriva en peu d’heures à l’ai>

imée.

! La préfence du Général y ramena la

I

jÇjanquillité i les chofes parurent Ibus d’au-
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Eres couleurs y & oo vit eeflèr cette tetn-
pête qui troubloit les efprics, Gortez; ne
blâma pas Olid de ce qu’étant fî proche
it ne l’avoit pas averti de cette nouveau-
té , mais de ce qu’il avoit fait éclater mal
à propos fes défiances

, par l’emprifonne-
ment des Caciques, & après la jondion
des forces de ces Indiens aux fiennes,
il prit la route de Guacachuta, :Êns=s’arrê:-

ter ordonnant que les Envoyés de cette
Ville s’avançaflènt, afin de donner avis
à leur Cacique , du mouvement & des
forces de l’armee

; non pas qifil eût fie^
foin des offres de ce Cacique

, mais afio^

d’éviter l’embarras- de traiter en ennemis,,
des Peuples qu’il vouloit fomnettre &
coB&rver,.

^
Les Mexicains étoienrcampés- de l’autre

coté de la Ville ; mais au. premier avis de'
leurs fentinelles ils* prirent les armes avec
ranr de diligence

, qu’ils étoientdéja en ba'
faille à deflèin de foutenir un combat à
Fabri de la place.. Lorfque les Efpagnol»
n’étoient pas encore à la portée du mouf-
quer, ils firent tête , & vinrent à la char-
ge d’un air fi déterminé , qu’il paroiffoir
qu’on ne dût pas voir fi-tor la décifion du;
combat, fi le Cacique de GuacacBula; n’eût

cette' oceafion de prouver fa- fi-

«Éélitéjsi en chargeantes Mexicains- à dos
j^
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rw meme cems qu’on= leur, droit de deflusi

fes murailles ; ee qu’il fit avec tant d’ordre

& de réfolution^ qu’en moins, de demi-

heure les ennemis furent défeits,, enforte

qu’il s’ea fauva fort peu , & encore fore:

V . xr-M
Corcez'prit f©n logement danS' la Ville'

a^fcc lesEfpagnols ,
&on marqua un quar-

tier hors de l’enceinte aux Tlafcaltequp

& aux autres Alliés ,.dont le nombre croit-

foit à tous momens ;
car dès que la renoin-

mée eût publié que le Général marchoit

en perfonne , cous les Caciques alliés ac-

coururent avec leurs troupes pour fervit

fous lui; en forte que fuivant ce queCor-

tezen rapporte lui même ,, fpn armée étoic

de plus de fix vingt mille hommes lorfqu’il:

arriva à Guacacbula.- 11 remercia le Caci-

que & fes Indiens en leur attribuant tout

Ihonneur de la viâoire ;
& ils s blfirirenC

à'iul pour rèxpedition d’I'zucan dans la.

confiance qu’ils lui' feroient néceflaiEes>

parce qu’ils avoient une parfaite connoif--

fonce du Pays, & qu’on pouvoit compter

fur leur valeur. Les ennemis fuivant l’avir.

que' le Gacique en avoit donne ,, tenoienc

en cette ¥ilie dix mille hommesde garni-

fen., fans ceux qui s’y étoient jettes après.

\si défaire.. Les HaEitans & les Fa.yfons-

Voifc étoienc engagés 'à fe déclare» 'é
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toutes rifques ennemis des EfpagHols

, ék
la Place forte par fa ficuation , avoir de
bonnes murailles , dt quelques ravelins qui
en défendoienc les avenues aux ouvertu-
res de la montagne. Un ruilTeau en bai-

gnoit le pied
; & comme il falloir néceffai-

rement le traverfer, ils avoient rompu le

pont à delTein de difputer le pallage.
Toutes ces circonftances fuffifoient pour
donner de la réputation à cette entreprife,
&de l’emploi à toutes les troupes.

01:d conduifüit l’avant-garde, & de-
voir tenter le paffage de la riviere avec
une troupe de Soldats choifis. Il le trouva
défendu par la meilleure partie de l’ar-

mée des ennemis, qui ne l’empêcha pas
de fe jet ter dans l’eau , & de gagner
l’autre bord

, en combattant avec une
réfolution fi déterminée, & fi peu d’é-
gard au danger, que fou cheval fut tué,
oc lui blelTé à la cuifle. Les- ennemis fui-
rent dans la Ville, qu’ils penfoient eon-
ferver

, ayant fait fortir les bouches inu-
tiles

, & gardé feulement trois mille Ha-
bitans fort refolus

, & des vivres pour
plufieurs jours. La force des murailles
& le nombre des defenfeurs frappoienc
les yeux, & faifoient juger que l’alTauc
coûteroit bien du fang

; mais à peine l’ar-

més suc-slls achève de pahèr
, & reçu les

ordre^
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ordres pour l’attaque

,
que les cris des en-

nemis ceflerent, ëilagarnifon difparut en
un moment. On auroit pu appréhender
quelque furprife de la part de leur milice,
dont tous les efforts fe réduifoient à cer-

tains ftratagêmes, fi on n’avoit découvert
au même tems la fuite des Mexicains,
qui fe fauvoienc en défordre vers les mon-
tagnes. Cortez les fit pouflrer par quelques
Compagryes d’Efpagnols, & par la plus

grande partie des Tlafcalteques
, & quoi-

que râpreté des rochers militât pour les

ennemis ,
ils furent rompus en fi ^peu de

tems
,

qu’ils n’eurent prefque pas le loifir

de fe défendre:

On trouva dans la Ville une fi grande
folitude

,
qu’à peine put-on rencontrer

entre les prifonniers trois ou quatre de fes

Habitans, dont Cortez fe fervit pour at-

tirer les autres, en les envoyant dans les

bois , ou ces miférables s’étoient réfugiés ,

promettre de fa part une entière abolitien,

& un traitement favorable à ceux qui re-

viendroient incelTamment à leurs maifons.

Cette diligence eut un fi bon effet
,
que

la Ville fut repeuplée prefque par tout dès
le même jour

,
chacun s’empreffknt à jouir

du bénéfice de la paix. Le Général y de-
meura deux ou trois jours , afin de leur faî^

re perdre toute la crainte, & de les coa^
Tome IL D cl
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firmer dans i'obéifîance
,
par l’exemple des

Indiens de Guacachula. Au même cems il

donna congé aux troupes des Alliés
, après

avoir partagé avec eux le butin gagné en

toutes les deux adions
; & il revint à Te-

peaca
,
avec les Efpagnols & les Tlafcal-

teques
,
laiflTanc la frontière libre & nette,

& ces * illes foumifes, (ce qui lui étoic

très-avantageux j & le cœur de ces Peu-

ples aftédionné aux Efpagnol», par Tex-

perience qu’ils faifoient de leur humanité.

Gortez avoit encore le plaifir d’avoir ruiné

les difpofitions du nouvel Empereur de

Mexique .en fes premiers projets /qu’on

obferve ordinairement comme des prohof-

tics des nouveaux régnés, & qui animent

ou abbatent l’efprit des Sujets, félon la

qualité des évenemens.

Bernard Diaz del Caftillo ne veut pas

que Cortez ait affidé à cette expédition ;

& il y a lieu de douter fi cet Auteur ne

prétend point fe confoler ainfi
,
d’être de-

meuré lui>mêrne à Segura de la Frontière,

comme il l’avoue un peu auparavant; ou

s’il ne s’eft point laiffé entraîner ^ fans y
rprendre garde

,
à la paffion qu’il a de con-

tredire en tout François Lopez de Goma-

ra : car tous les autres Hiftoriens décrivent

cette expédition ainfi que nous l’avons

icappQtté ; & Gortez même dans fa Lettre



du Mexique. Livi*e V*.

à l’Empereur, du trentième Odobre 1520.
eifplique les motifs qui l’obligerent à fe

mettre à la tête de l’armée. On a du regrec

de trouver en fon chemin ces occafions

de dédire un auteur 'que l’on fuit : mais
ç^auroit été une faute de Cortez indigne

de fa prudence d’avoir négligé de fe trou-

ver en perfonne à une entreprife oii il étoic

appellé par le dégoût de fes Soldats, les

plaintes de fes Alliés, l’infolence des gens

de Narvaez , & par le penchant que le

Commandant avoit à entrer dans leurs

chagrins : cequimettoit en grand hazard

une entreprife de cette importance. Diaz
nous pardonnera donc : il peut avoir écrit

la chofe comme il croyoit la fçavoir
; &

c’efl: plutôt en lui un défaut de mémoire,
qu’une atteinte à la vérité du fait , ou un^

tache à la vigilance de fon Général*
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CHAPITRE V.

Corte[ avance les préparatifs dont il avoit

befoin pour rentreprife de Mexique, Il

reçoit par hasard un fecours de Soldats

Efpagnols, Il revient d Tlafcala y ou il

trouve que Magifcatfin étoit mort.

E n arrivant à Tepeaca
,
qui avoit déjà

pris le nom de Segura ,
Cortez reçût

l’avis que fon cher ami Magifcatzin ,
n’a-

voit plus que quelques momens à vivre.

Cette nouvelle l’affligea très-fenfiblementi»

parceque les témoignages d’une affeétion

Îîncere & paffionnée qu’il avoit reçus de

la part de ce Sénateur , avoienc mérité de

laruenn#une amitié réciproque
,

qu’il lui

rendoit par reconnoiflance & par inclina-

tion. Cortez voulant donc lui en donner

des preuves les plus eflentielles
,
dépêcha

d’abord le Pere Barthelemi d’Olmedo

,

afin de lui procurer le fecours le plus né-

ceffaire à fon ame , en eflayant de l’ame-

ner à la Foy de l’Eglife Catholique. Lorf-

que ce Religieux arriva ,
Magifcatzin

,

quoique prelque accablé par la force de

fa maladie ,
confervoirencoie un jugement
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libre , & un elpric difpofé à recevoir de

.nouvelles impreffions : ce grand nombre

de Dieux lui lembloit fort extravagant , &
il écoit choqué de la barbarie de leurs fa-

crilices. Le Chriftianifme lui paroiffoic

plus conforme aux loix de l’humanité &
de la raifon ;

n’étant ,
ce femble , dans l’a-

veuglement que faute de lumière > & non

pas par le défaut de fes yeux. Le Pere n’eut

pas beaucoup de peine à réduire Magifçat-

zin
,
qu’il trouva convaincu de fon égare-

ment J de pénétré du défit d’en être redref-

fé : il ne fut donc quellion que d’inf-

truire ce Sénateur ,
& de lui faire quel-

ques exhortations ,
afin d’échauflér fa vo-

lonté
,
& de mettre la tranqmlü^é dai'ô b>n

ame ,
après quoi il demanda le Baptême

ayec beaucoup d’empreflement ; & il le re-

çut avec une foi pure ,
employant le peu de

vie qüi lui reftoit en de ferventes refle-

xions fur fon bonheur , & à exhorter fes

enfans à renoncer au culte des Idoles , &
à rendre une entière obéiflance à fon ami
Cortez

,
en appliquant tous leurs foins à

procurer l’avantage & la confervation des

Efpagnols
,
comme la leur propre

:
parce

que fuivant les mouvemens qu’il fentoit en

fon cœur
,

il étoit perfuadé que l’Empire

de ce Pays-là devoir tomber entre leurs

mains. Les Auteurs ont traité ce difeours

D d iij
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de Prophétie

; & peut-être que Dieu le fuî

infpiroit, ou que la prudence confommee
de cet Indien le faifoit ainfi penetrer dans
Tavenir. Ce qu’il y a de confiant y efl que
la docilité qu’il témoigna en ces derniers
momens

, & une vocation fi extraordinaire
furent la récompenfe que Dieu accorda à
ce que Magifeatzia avok fait en faveur
des chrétiens

; fa Providence ayant choifi

cet homme pour le principal inflrument de
tant de refîources

, dont ils étoient redeva-
bles à la Republique de Tlafcala : auffi il

avoit un afiez grand fonds de vertus mora-
les, & tant de capacité pour les affaires ,
que tous les autres Sénateurs recevoierrt

•avec refeeefî fes décifions, prefque comme
des ordres abfolus ^ & il fçavoit fort bien
mettre en œuvre cette autorité , avec toute
la modération que l’on doit aux délicatelTes

de la liberté dans une République. Cortez
fut touché de fa mort

, comme d’une per-
te qui ne fouffroit point de confolation ,
puifqii’il trouvoit à dire en fa perfonne
non-feulement un ami à toutes épreuves,
mais encore un diredeur fidele de fes def-

feins, dont Paffedion & le refped lui

avoient acquis le cœur des Tlafcalteques;
mais le Ciel qui fembloit prendre le foin

de foutenir ce Général dans fes difgraces,

les adoucit alors par un fecours qui releva

fes efperances*
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tjn vaiflèau de moyenne grandeur vins

îpôuiller à la rade de Saint Jean d’Ulua : il

portoic treize Soldats Lipagnols ,
deux

chevaux , & quelques munitions de guerre

& de bouches que Diego Velafquez^en-

voyoit à Pamphile de Narvaez ,
ne dou-

tant point qu’il ne lui eut déjà acquis tou-

tes les conquêtes de la Nouvelle E-l'pagne y

& attiré à fon parti l’armée de Cortez. Le

Commandant de ce vaiffeau étoit Pierre de

Barba, Gouverneur de la Havane, lors-

que Cortez fortit de Hile de Cuba ; & ce

Général étoit redevable à l’amitié de

Barba , de l’avantage d’être forti du dernier

embarras dont on avoir voulu trayerfer

fon expédition. Cortez avoir fait Capitaine

de la Côte Pedro Cavallero, qui n’eut pas

plûtôt découvert ce navire, quil fe jetta

dans un efquif
,
pour aller le recorinoitre.

Il falua fort civilement ces Avancuriers , &
reconnut d’abord ce quiis cherchoient

,

à la maniéré empreffée & refpedueufe

dont Barba s’informa de Narvaez, Caval-

lero, répondit fans hefiter: « Que Nar- ce

vaez n’étoic pas feulernent eii parfaite ce

fanté ,
mais que Tes alfaires etoient en un ce

état à donner de l’admiration. Que tous ce

ces Pays lui étoient fournis , & que Cor- ce

tez fuyoic à travers les bois avec un petit ce

nombre de Soldats qui lui etoient reftes* ce

D d iv
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^ fauver ce détour du repro^

chede menfonge, au moins peut-on louer
ia prefencede l’efprit qui l’imagina, puii'-
quil n’en fallut pas davantage pour obli-
ger ces Efpagnols à mettre pied à terre,
avec grande confiance, & pour aller droit
a Vera-Cruz, ou ils fe trouvèrent arrê-
tes au nom de Cortez. Cependant Barba
ne lût point trop mauvais gré à Cavallero'

U 'J n’étoit pas fâ-
che de trouver fou ami en une fituation
Il avantageufe.

les conduifit à Segura , où Cortez
célébra avec un extrême plaifir cette heu-
reufe avanture qui augmentoit le nombre
de les Efpagnols , avec cette circonllance
rejoinilance > qu'il recevoit ce lecours des
mains defon ennemi. 11 careffa fort Pierre
de Barba

, & il lui donna le commande-
ment d’une Compagnie d’'Abâlêtriers ,pour marquer la confiance qu'il avoit ert
Ion amitié. Il fit aux Soldats quelques pré-
fens, qui les engagèrent à s’enrôler dans
ies poupes

, & lut en fecret la lettre qui s’a-
drefîoit à Narvaez. Velafquez fuppofant
que ce Capitaine étoitle maître abfolu de
toute fa conquête

, lui ordonnoit de s’y
maintenir^ à toutes rifques

, Sc pour cet ef-
fet il lui promettoit de grands fecours.
La conciulion de fa dépêche étoit : « Que
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1 Coftez n’écoit pas mort , on le lui en-

•oyât au plutôt , avec une bonne ef- <«

orte ;
parce qu’il avoit un ordre précis «

[e l’Evêque de Burgos , de le faire ame- «s

ler prifonnier en Efpagne. » Cet ordre

e ferok tourné en arrêt fans appel ^ ft

m avoit laillé Taffaire entre les mains de

:et Evêque > ennemi de Cortez r & la

)affion que ce Mioiftre marquoit d’obli-

ter Velafquez ,
donnoit lieu de craindre

|u’il ne voulût faire un exemple eclatanc

lu châtiment de Cortez 5,
en couvrant fon

elfentiment particulier du prétexte de lai

uftice.

Au bout de huit jours un autre vameais

irrivaà la rade d’Ulua. 11 porcoit un nou-*

?eau fecüurs à Narvaez ^ & Cavaiiero s es

faifit encore avec la même adrefle. Il y

ivoit huit Soldats Efpagnols ,,
une jument ^

5c une quantité confidérable de toute for-

d’armes & de munitions ^ fou5 le com-

mandement du Capitaine Rodrigo Mo-

reyon de Lobera.lls pafferent tous à Segu-

pa
,
où ils prirent parti dans 1 Armee lui*^

vant l’exemple des premiers arrivés. Ces

jfecours venoienc par des voyes li éloignées

!de toute forte d’apparence ,
que Cortez les

^egardoit comme de très- heureux prefa*

jges
;
parce qu’il lui fembloit quils por-

|tüient quelque caraftere de bonheur ^ donc
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il fe promettoit des luites en fon entfâ-
prife.

Cependant il n’oublioit rien de tout ce
qui pouvoir en avancer le fuccès, 11 setoit
promis la conquête de Mexique

; & ce
grand nombre d’Alliés qui venoient fe

joindre à fes troupes le conlirmoic en fà

réfolution. Le palTage du lac étoit la plus

grande difficulté : & cet obdacle étoit ter-

rible
,
parce que les Mexicains ayant une

fois trouvé l’invention de rompre les ponts
des chauffées, on ne pouvoir plus fe fier

aux ponts volants
,

qui étoient l’unique

précaution qu’on pouvoir prendre en uii

tems , où l’empreffement ne permettoit pas
de mettre en ufage d’autres expediens plus

commodes & plus lûrs. Enfin, CorteZ
s’arrêta au deffein de faire conftruire dou-
ze ou treize brigantins capables de ré-

fiiler aux canots des Mexicains
, & de

conduire fon armée jufques dans leur Ville
même, croyant qu’il pourroit faire porter
les pièces dé ces vaiffeaux fans être affem-
blées , fur les épaules des Tamenes In-
diens

, jufqu'aux bords du lac , depuis les

montagnes de Tlafcala; quoiqu’il y eût
au moins quinze ou feize lieues d’un che-
min très rude. L’imagination du General
étoit remplie de grandes idées & il avoir

une averfion naturelle pour ces elprits
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bornés y qui trouvent de rimpoflîbilité

en tout ce qui leur paroît difficile.

Cortez communiqua ce deflein à Mar-

tin Lopez , dont l’efprit & l’habileté lui

étoient une grande reffourceen dépareilles

bccafions ; & voyant que non-feulement

cet Officier approuvoit le projet ,
mais

encore qu’il promettoit de le faire réuffir ^

il lui ordonna d’aller à Tlafcala ,
avec tous

les Efpagnols qui entendoient la charpen-

terie , & de mettre promptement la main à

l’ouvrage , en fe fervant auffi des Indiens

dont il auroit befoin pour couper du bois j>

& pour le refte de ce qui étoit à leur por-

tée. Cortez donna ordre en meme tems de

faire apporter de Vera-Cruz la ferrure^»

les mâts & les autres agrès qui reftoient

des vaiffeaux que l’on avoir coulés à fond:

& comme il avoir obfervé que ces mon-

tagnes produifoient une ^fpece d’arbres

qui donnoient de la poix y il les fit ébran-

cher
y & en tira tout le brai

,
qui lui étok

néceffaire à carener fes brigantins.

I

La poudre manquoit à l’armee ; & la

pénétration du Général lui fit encore ima-

giner le moyen d’en avoir d’une qualité

I

très-fine > en faifant tirer du fouffre, donc

les Indiens ignoroient l’ufage ,
de ce Vol-

jean qu’Ofdaz avoir reconnu. Il jugea que

ice minerai dévoie fervir d’aliment à la
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flame
; Sc quelques Soldats Efpagnols

, ett-

tre lefquels Jean de Laet, nommé Mon-
tano

, Sc Mefa Commandant d’Artillerie,
s’offrirent à tenter cette periileufe avantu-
re. Ils en revinrent avec une provilion de
fouffre fuffifante à fournir abondamment
toute la munition aux troupes : <Sc c’eû
ainfi que les foins du Général s’étendoient
à tout

, Sc que fon adivité fembloit lui

tenir lieu de délalTement.

Après qu’il eût pris toutes ces mefures
qui avoient d’abord leur effet

, il réfolut de
retourner à Tlafcala

, afin de hâter les pré*
paratifs de fon expédition : Sc avant que
de partir ^ il lailïà de bonnes inllrudions
au nouveau Confeil de Segura, après avoir
SQiDir.e François d’Orozco pour Cors*
mandant de la garnifon

,
qui fut compo-

fée de vingt Soldats Efpagffols
, outre les

milices du P^ys, qui eurent ordre d’obéir
à ce Capitaine.

La mort de Magifcatzin obligea Cortez
à prendre le deuil en entrant à Tlafcala

,

ou lui Sc tous fes Officiers parurent revê-
tus de calaques noires deflus leurs armes.
Ces cafaques étoient faites des mantes

, Sc

on les avoit fait teindre exprès. L’entrée
B eut aucune autre pompe

,
que le bon or-

dre ^ & le filence qu’on fit obferver aux Sol-

dats, qui marquoient prendre parc à la dou-
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eur du Général. Le témoignage qu’ils en

lonnoient fut applaudi par la Nobleffe &
e Peuple de Tlafcala, dont Magilcatzin

toit révéré comme Pere de la Patrie : &
juoiqu’on ne pui0é douter que Iç reflen-

iment de Cortez ne fut très-fincete , &
ju’on l’eût entendu plufieurs fois fe plain-

Ire de cette difgrace
,
par les juftes raifons

ju’il avoir de s’en affliger ;
néanmoins il

;fl encore vrai-femblable que ce deuil ten-

loit à flatter l’elprit de ces Indiens , & que

;ecte déroonftracion extérieure avoit une

iouble vue; celle de fatisfaire à fa dou-

eur J & de donner quelque chofe aux ap-

plaudilTemens du Peuple qui en étoit té-

moin.

Les Sénateurs n’avoient point voulu pour-

voir à la charge de Magifcatzin
,
qui gou-

vernoit le principal quartier de la Ville au

nom de la République. Ils fouhaitoient

que Cortez lui choifit un fuccefleur , au

boins qu’il confirmât leur choix ; & lui

faifant attention fur ce qu’il devoir à la me-

Imoire de fon ami
,
nomma le fils aîné de

Magifcatzin , & obtint en fa faveur tous

les luflfages. C’étoit un jeune homme fort

leftimé par fa conduite & par fon courage ;

& fi bien né
,
qu’il entra en cette charge ,

fans paroître embarafle fur tout ce qui en

^egardoic les fonétions. 11 donna laênae
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peu de tems après une preuve éclatante

de fog bon efprir^ en ce qui écoit le plus

effentiel, lorfqu’ii demanda le Baptême,
& qu’il le reçut publiquement en grande
ceremonie. 11 prit le nom de Dom Lau-
rent de Magîfcatzin, & fa converfiôM fut

TefTet des raifons dont le Pere Olmedo
s’étoit fervi

,
pour chafl'er les tenebres de

Terreur de Tefprit de Magifeatzin. Les
ferieufes méditations que ce jeune homme
lit fur la force de ces raifons , Tamenerent
infenfiblement à la connoilfance & à la

déteftation de fon aveuglement- Le Caci-
que d’Izücan reçut en meme tems la grâce

du Baptême : ce jeune Prince éroit venu
à Tlalcala revêtu de tous les ornemens
de fa nouvelle dignité

, à deffein de remer-
cier le Général de ce qu’il avoit décidé
en fa faveur un procès où fes parens lui

conteftoient la fucceffion de fon pere. Cor-
tez étoit alors l’arbitre fouverain de tous

les Caciques de ces Provinces, & même
des particuliers, qui remettoient leurs dif-

férends entre fes mains
, & qui recevoient

fesdécifions comme des Loix inviolables,

tant ils avoient de refped pour lui, & de
confiance en fon équité, qui attiroit leur

obéiiïanee.

Le bruit que ces converfions firent dans
la Ville, réveilla le vieux Xicocencal

, qui
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le pouvant s’accommoder des abfurdicés

le l’Idolâtrie, avoir néanmoins vieilli dans

^erreur , & fe trouvoic dans cette lâche &
nolie dirporicion

,
qui ne peut foutenir la

nuindre difficulté , ni prendre aucune

éfolution ;
défauts ordinaires ^ & prefque

laturels à la vieillelTe. Cej|pLdant l’exem-

)le de Magifcatzin, dont raïuoricéégaloit

relie de Xicotencal
, & la converfion de

:e Sénateur à la Foi ,
aux derniers momens

le fa vie ,
firent une fi forte imprefiion fur

'efprit de l’aveugle, qu’elles le rendirent

rapable de recevoir des inftruétions
,
qui

)uvrirent fon cœur aux vérités de PEvan-
rüe, & à ces vives lumières qui diffiperent

es erreurs ,
enforte qu’il fouhaita le Bap-

;ême, après les avoir déteftées publique-

nent. Véritablement il paroît que les ma^
iimes de la Foi ne pouvoient s’établir plus

i propos en ce Pays-là, au moment de la

reduftion des Grands & des Sages de la

République ,
qui prenpit de leurs confeils

;„es Réglés de fon Gouvernement ;
mais ce

foin fut traverfé par d’autres affaires, Cor-

l:ez s’appliquoit tout entier aux préparatifs

ie fon expédition : le Pere Olmedo n’a-

voit point de gens qui pulfent l’affifter
, &

ils étoient également perfuadés qu’on ne

pouvoic traiter avec fuccès des affaires de

laReligipn, jufques à ce qu’ayant impafé
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le joug au Peuple dominant , en eût éta-

bli la paix
,
qu’ils regardoienc comme une

difpoficion néceflaire à ramener les efprits

4es Tlafcalteques à ceite tranquillité qui

fraye le chemin à ladodrine de l’Evangi-

le. On laiffa donc le plus eflentiel pour

iine autre foi^|ia chaleur des exemples fe

céfroidit, & le culte des Idoles ne cefla

point. On pouvoir néanmoins tirer quel-

que fruit de cette favorable fituation
, en

€Q peu de jours que l’Armée demeura à

Tlafcala : mais nous n’apprenons point

qu’on ait fait ,
ni même entrepris quelque

autre converfton en un tems fâcheux
, ou

l’on ne parloit que d’armes & de guerre
,

dont les foins ont accoutumé d’etouffer

cous les autres ; la raifon n’ofant fe pro-

duire
,
lorfque la violence de leurs ma-

ximes attire toute l’attention.

CHAPITRE
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CHAPITRE VL

Ve nouveaux fecours de Saidais Efpagnols

arrivent à Varmée de Corte:^, Les gens de

Narvaei^ qui avaient demandé leur congi>y

retournent à Vijle de Cuba. Cortex drejfe

unefécondé Relation defan expédition
^
&

dépêche de nouveaux Envoyés à VEmp$^

retir Charles V.

C Orrez fe plaîgnoît de François de
Garay , fur ce que ce Capitaine éranc

bien informé de Tentrée &.du progrès

qu’on avoir fait dans l'Empire de-Mexique,

ne laiiToit pas de s’y établir du côté de Pa-

nuco5 oîi il tâchoit de faire quelque con-*

quête : mais l’étoile du Général avoir un fi

heureux afcendanc fur fes concurrens
,
que

comme Diego Velafquez lui avoir fourni

^es fecours par les mêmes voyes dont il

iprétendoic le ruiner, & maintenir Narvaez^

ainfi les mefiires que Garay avoic prifes

pourufurper quelque partie du Gouverne*^

ment de Coïtez, tournèrent à fon avanta-

ge. On a dit que les vaifléatix de Garay fu-

rent repouffés de Panuco, lorfque notre

Armée étoit encore à Zempoala. Ce Capi-

taine réfo U de fuivre fon enueprife > drefi^

Tome IL Es



5 jo Hijloire de la Conquête

une nouvelle flotte, commandée par fes

meilleurs Officiers
;
mais la féconde ex-

pedicion n’eut pas un meilleur fuccès. A
peine ces Efpagnols eurent-ils mis pied à

terre, qu’ils trouvèrent une fi fiere réfif-

. tance de la parc des Indiens qu’ils furent

obligés de regagner leurs navires en défor-

' dre; & ne fongeant qu^à fuir le danger,
ils firent voile chacun fuivant des routes

-diflérentes. iis coururent durant quelques

jours au hazard
; & fans fçavoir rien du

deffein les uns des autres , ils vinrent tous

prefque au même tems aborder à la côte

de Vera-Cruz
,
ou ils s’engagèrent à fer-

vir dans l’armée de Cortez , fans y* être

pouflfés par aucun autre motif, que par la

féputation de fa valeur.

Ce fecours fut attribué à une grâce dii

Ciel toute pure ; car eneore qu’il foit ve^

ïitabie que le trouble des Soldats & l’i»-

gnorance des Matelots ait pû difperfer

,ces navires
,
& les abandonner au gré du

vent
,

qui les poufTa vers l’endroit oà
CortezL en avoir befoinr cependant leur

•arrivée fi jufle & fi à propos pour augmen?-
ter fes troupes, efï un événement digne
d’aune particulière attention

;
puifque cette

liaifon d’itjcidens fi heureufement enchaî-
nés, ne fe trouve point ou au moins fe

irouve rarement, dans les termes ima-
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gînaires de ce qu’on appelle cas fortuir.

Le premier de ces navir es écoit comman-

dé par le Capitaine Camargo, & portoic

foixante Soldats Efpagnols. Celuisqui vint

après étoit mieux armé ,
& rempli de Sol-

dats plus aguerris , au nombre de cinquan-

te } outre fept chevaux ,
fous le comman-

dement de Michel Diaz d’Auz , Cavalief

Aragonnois qui fe fignala en toutes les

occalions avec tant de didinftion , que fa

feule perfonne auroit tenu lieu d’un grand

fecours. Le dernier vailîeau fut celui du

Capitaine Ramirez ,
qui arriva un peu

plus tard avec plus de quarante Soldats ,

dix chevaux ,
& une grande provifion

d’armes & de munition. Tous débarquè-

rent fans façon : les premiers fans attendre

les autres prirent la route de Tlafeala ;

& fur leur exemple les autres firent avec

plaifir le même voyage. Les avantures de

cette Goiiquêce faifoient déjà tant de bruic

dans les Ides
,
que les Soldats en étoienc

enchantés , comme des gens qui fe lailTenc

prendre aifémenc aux idées d’une fortune

éclatante.

Ce lecours augmenta 'confidérablement

le nombre des Efpagnols, dont le coura-

i ge reprit une nouvelle vigueur. Ceux de

! Corcez recevoient les derniers venus , avec

des cris de joye, au lieu de compUmens
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6 il? sVmbraflbienc

,
comme s’ils euïïètrt

écé amis depuis long-tems ^ quoiqu’ils
n’eulTenc d’autre liaifon, que celle d’être
de la même Patrie. Cortez même oblianc
la gravité d’un Général , s’abandonna aux
tranfports de fa joye, fans oublier néan-
moins de rendre grâces au Ciel^ en attri-

buant à Dieu &à iajuftice de la caufe
qu’il foutenoit

,
tout ce que ces évenemens

avoient de favorable & de merveilleux.

Cependant ils ne farent point capables
de calmer l’inquiétude des gens de Nar-
vaez

,
qui firent de nouvelles inftances . afin

d’obtenir le congé de retourner en l’ifle de
Cuba

; fur quoi ils repréfentoient au Géné-
ral

,
la parole qu’il leur avoit donnée

; &
il ne pouvoir nier qull ne les eût engagé
fous ce prétexte à l’expédition de Tepeaea^
Cortez ne voulue donc point entrer en de
nouvelles contentions

^
parce qu’il voyoit

fes troupes augmentées de Soldats plus

aguerris ^ & mieux difeiplinés , & qu’il n’e-

îoit pas à propos de conduire des libertins

& des brailleurs
,

qui fe défoloiem aux
moindres fatigues^ en maudiffant l’entre-

prife: gens pernicieux dans un camp^ inu-

tiles dans les occafions , & trompeurs dans
les revues ^ puifqu’ils paflenc en montre
comme Soldats, fans qu’on en tire aucuq?

fervice»
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11 fit donc publier par tout : « Que <«

ceux qui voudroient fe retirer en leur «

Pays,, en avoient la liberté, & qu’on «

leur fourniroit des vailTeaux , avec tout «

ce qui leur feroit néceflaire. » La plus

grande partie des Soldats de Narvaez pfic

ce parti.L’honneur en retint quelques- unsç

& Bernard Diaz ,
qui n’a point nomme

ceux ci /en quoi il leur a fait tort , a em»

ployé fa plume à deshonorer les autres,

en rapportant leurs noms ,
quoiqu il paru®

plus conforme au bon fens de fupprimer la

mémoire de ceux qui avoient fi fort oublie

le foin de leur réputation. Ce qu’il devoi®

marquer eft, qu’un de eeu}i qui tombè-

rent dans eet oubli ,
fut André de Duero ^

que l’on avû fi attaché aux interets de

Coriez ,
en diverfes occaEons. Quoiqu oïî’

n’ait point publie les motifsde la retraite

cet homme ,
on peiat croire que les prétex-

, tes dont il fe fervit n’étoient pas fort hon-^

! nêtes
,
puifqu’on le vit à quelque tems^de-

là ,
faifanc beaucoup de brmc a

I

de l’Empereur ,
en faveur de Diego Vêlai-

quez. S’il y eut eu quelque fujet efiFeaiM

I rupture entre Cortez & Duero y la railofï

! devoir être du côté du Général ^
n étant

I

pas vrai-femblable qu’elle fût pour un

I
homme qui ne la méprifoic pas moins qus
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fa réputation , en laiflant Ion ami enffâeé
dans une entreprife où le péril & la gToi%
le trouvoient également partagés pour fe
charger d’une commilîion où il fe voyoit
oblige a trahir fes propres lumier.es, en le
rendant efclave de la palîion ôc de i’iniuf-
tjce de Velafquez.
Le Général débaralTe de cette troupe de

gens inquiets & mutins
, qu’Alvarado eue

loin de conduire jufques aux vailTeaux

,

prie alors fes mefures fur le tems qu’il fai-
loir employer a la conftrudion des brigan-
tins, afin d’envoyer fes ordres aux alliés,
pour ie jour du départ. 11 leur preferivit
a proyihon dermes & de vivres qu’ils
devoienc faire , à proportion de leur nora-

que cette occupation
lui lailToit, il fe réfolut d’achever une Re-
ation

, ou il rapportoit en détail toutes
les avantures de fa conquête

, afin d’en
rendre compte à l’ Empereur. Son deffein
etoit d’equiper un VailTeau Sc d’envoyer
de nouveaux Agens

, lolliciter la dépêche
des premiers

, dont il n’avoit reçu aucunes
nouvelles; afin dêcre au moins informé

affaire avoir pris à la
Cour dEfpagne, dont le filence commen-
Çoit a le mettre en peine , à prendre
place encre fes plus grandes inquiétude?,
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Cortez dreffâ cette relation en forme

de Lettre ,
& reprenant leples effentiel des

dépêches qu’il avoit données aux Capitai-

nes Portocarrero ,
& Montexo ,

il faifok

un détail fincere de tous fes avantages ,
&

aufîi de toutes les difgraces qui lui étoient

arrivées depuis que TArmée étoit partie

de Zempoala <Sc que par fes travaux &
fes exploits elle étoit entrée triomphante

dans la Ville capitale ,
& de- là jufques

au tems ou elle avoit été forcée de fe

retirer à Tlafcala, avec une perte confidé-

rable. Il marquoit qu’il ejperoit être eît

état de maintenir fa conquête ,
par le^non>

bre des Efpagnols qui avoient fortine fes

troupes les grandes liaifons qu’il avok

prifes avec plufieurs Nations
,
pour reve-

nir affieger Mexique. 11 exprimoit avec

une noble & genereufe confiance l’erpoir

qu’il avoit de réduire a l’obeilfance de fa

Majefté ce nouveau Monde ,
dont les

bornes du côté du Nord étoient inconnues

à ceux du Pays même. Le Générai étaloit

I

la riebeffe de cet Empire, la fertilité de fes

I terres ,
8c ropulence de fes Princes il

I mettoit te jufte prix à la valeur & à la conf-

[

tance des Efpagnols, a ta fidélité & au

zele des Tlafcalteques : & pour ce qui re-

j

gardoit fa perfonne > Cortez s’en tenoit à

î ÇQ que ces aéUons pouyoient en publier^



ffifioite de ta. Conquête
uoique fans s’écarter des bornes d‘une

honnête modeflie, il donna à la répu-
tation delà conquête

, quelques traits qui
n effaçoient pas la gloire du Conquérant.
11 demandoic um prompte juftice contre
les injuftes pourfuites de Diego Vêla fquez,& de François de Garray

; & il failoit de
fortes inftances

, afin d’obtenir prompte-
ment un fecours de bons Soldats Efpagnols,
avec des chevaux, des armes & des mu-
nitions de guerre. 11 appuyoit encore plus
fortement fur la neceffité prefîante d’en-
voyer des Eccléfiaftiques & des Religieux
d’une vertu connue & éprouvée, pour ai-
der au Pere Olmedo à la converfion des
Indiens

, rapportant ou’on en avoir réduit& baptilé quelques-uns des plus qualifiés,
& laifië dans iefpric des autres quelques
lumières de la vérité

,
qui faifoit efpe-

rer qu on en pourroit tirer beaucoup de
fruit. Ceft la fubftance de la Lettre que
Corcez écrivit alors à l’Empereur, infor-
mant Sa Majefté des évenemens

, comme
ils s’étoient paffés

, fans oublier aucune
circcmftance confidérable, qu’il exprimoic
fort finceremenc en des termes propres
meme choifis

, fui van t le génie de fon fié*
de

, dont on ne Tçait fi les expreffions ne
convenoienc pas mieux que celles du nôtre
^ ce caraélere fimple de naturel que le itile

des
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'des lettres demande ,

quoiqu’on ne veuille

pas nier qu’il n’y lailTât couler quelques

équivoques au nom des Provinces & des

Villes qui ,
étant encore nouveaux , ne

pouvoient être prononcés exaélement , ni

rendus fidèlement fur le^pier.

Diaz nous apprend que le Général com

fia fes dépêches aux Capitaines Alonfe de

Mendoza , & Diego d’Ordaz ; & quoi-

que Herrera n’ait nommé que le premier ,

il ne paroît pas vraifemblable que Conez

l’eût envoyé tout feul pour un emploi de

cette qualité , où il étoit de la prudence de

prévenir les accidens d’une longue naviga-

tion. L’inllrudion qu’il leur donna écrite

de fa main
,
portoit qu’avant que de mon-

trer leur commilïïon en Efpagne , ni de

déclarer qu’ils vinlTent de fa part , ils allaf-

fent voir fon pere , & les Capitaines qui

avoient paflfé en Efpagne l’année précé-

dente, afin de fuivre& de poulfer enfemble

la négociation dont ils étoient chargés ,

félon l’état de l’affaire. Il mit entre leurs

mains un nouveau préfent pour l’Empe-

reur ,
corapofé de l’or & des autres raretés

qu’on avoit confervées à Tlafcala , & de ce

qui fut ajouté par les Soldats
,
prodigues en

!

cette occalion de leur pauvre richell’e. On

y joignit le petit butin acquis aux expédi-

!

*io»s deTepeaca 6; de Quacachula ;
préfent
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pioins riche à la vérité que le precedent

piais plus confidérable
,
pour avoir été

amaflé au milieu des difgraces
, ^ qu’on

devoir regarder comme un refte des pertes

dont Cortez faifoit un lincere aveu en %
relation.

Il jugea qu’il étoit encore à propos que

les Tribunaux de Vera - Cruz & de Segura

écriviffent à fa Majefté, puifqu’ils repréienr

toienc les Magiftrats eri ces deux Villes. 11$

demandoient les mêmes affiftances
, & exr

pofoient que leur devoir les obligeoit d’in-

former fa Majefî;é|de quelle importance il

ëtoit de maintenir jrlernan 'Cortez dans h
Charge de Capitaine Général

,
puifque l’a-

yancemenc d’un fi grand ouvrage étant dû

à fa valeur & à fa conduite
^

il lêroit diffi-

die de trouver une autre tête , & d’autres

mains capables de lui donner fa derniere

perfedion ;
fur quoi ils exprimoient ingé?

iiûmentleurspenfées , & ce qu’ils jugeoient

être le plus avantageux en cette occafion.

Diaz écrit queCortez vit leurs lettres
,
vou-

lant peut-être infmuer que cette follicjtation

en fa faveur étoiç mandiée. Il eft probable

que ces lettres ne furent point envoyées fans

|a participation du Général
;
mais il eft en-

core plus certain qu’elles contenoient des

vérités qui n’avoient pas befoin du fecours

U flatterie pu derexagéracion, piaz fa
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blaînt encore de ce qu’on ne permit pas aux

Soldats d écrire à part , au nom de tout le

corps. Cen’eft pas qu’il eût d’autres fenti-

mens fur ce fujet
,
que ceux desTribunaux,

il en convient , & le répété en plus d’un en-

droit ;
mais comme il s’agiEoit de confer-

ver leur Général ,
il auroit bien voulu fe

faire un mérite de fonavis entre les autres»

& de fe diflinguer en cela ,
comme il fe

jdiftinguoit eEedivement dans les combats.

Si ces mouvemens d’ambition pour la gloi-

re approchent du vice ,
on doit le pardon-

ner a ceux qui fe fentent du mérité ; & ce

vice entre les gens de guerre ,
relTembl®

fort à la vertu.

Ordaz & Mendoza partirent fur un des

Vaifleaux quiétoient arrivés depuis peu ,

avec toutes les provifions nécefîaires à un

tel voyage. Le Général réfolut encore d’en-

voyer les Capitaines Alonfe d’Avila &
FrançoisAlvarez Chico ,

aux Religieux de

Saint jerôme qui préfidoient à l’Audience

Royale de Saint Domingue ,
unique alors

en tous ces Pays-là , & dont la Jurifdidion

I

e'toit fouveraike fur le reflbrt des autres

i Ifles ,
& des nouvelles decouvertes en

j

Terre-ferme. Ï 1 leur faifoit part de tous les

!

Mémoires qu’il avoir envoyés à l’Empe-

reur; après quoi il leur demandoit quelques

I

fecours plus prompts pour l’entreprife ou i|
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ft trouvoit engagé , & contre les vexatîon$

deVelarquez& de Garay. Quoique ces Mi-

nifti es fuiîénc convaincus de la juftiee des

raifpns de Cortez , & qu’ils admirafl'enc là

valeur & fa confiance, néanmoins Tlfle de

JSaint Domingue n’étoit pas alors en état de

partager le peu de forces & de provifions

qui lui refloient. Les Religieux approuvè-

rent donc tout ce que le Général avoir fait
;

Ils offrirent d’appuyer auprès de l’Empereur

la juftiee de fes prétentions , & de folliciter

les fecours néceffaires à une entreprife fi

importante & fi avancée
,
prenant fur eux

le foin de réprimer les deux concurrens de

Cortez
,
par des ordres preffans & redou-

blés. C’eft en ce fens que ces Miniftre's ré-

pondirent à fes lettres , & les Envoyés re-

vinrent bien-tôt plus chargés de belles pa-

roles qpe d’effets ; mais avant que de paner

au récit des derniers exploits de cette con-

quêté
, & durant qu’on travaille avec ar-

deur àla Gonftruélion des Brigantins , il eft

à propos de revenir aux premiers Envoyés

deCortez
^ & à l’état de fon affaire à laCour

de l’Empereur, puifqu’on doit fouhaiter

d’en avoir quelque connoiflance ;
cette ef-

pece de digreffion étant de celles qui font

nécelfaires, & permifes aux Hiftoriens, &
qui , fans gâter la proportion d’nn puyrage^

à fa perfection.
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CHAPITRE VIL
Les Envoyés de Corte^ arrivent en Èfpagnei

& pajfent à Medellin ou ils demeurentjuf^

quà ce que les troubles de VEtat étant

cejfés ,
ils puijjcnt fe rendre a la Cour^^

où ils obtiennent la récufation de VEvêqm
de BurgoSé

N Ous avons laîfîe Martin Cortez avec

les deux premiers Envoyés de foa

Sis, Portocarrero & Montexo, dans lo

miférable exercice de fuivre la Cour des

Gouverneurs, & d’embarrafîer ranti-cham«

bre des Miniftres > fi éloignés d’être admis

à leur audience ,
que

,
fans ofer prendre la

hardiefle de les importuner par des requê-

tes
,

ils fe préfentoieiit feulerrlent dans \z

foule ,
fur leur pafîage , trop heureux d’en

recevoir quelque coup d’œil jette au ha-

Izard : reflburce infortunée des Solliciteurs

[dlfgraciés
,
qui

,
ayant la raifon pour eux

lappréhendent de la détruire^ en la pro-

Iduilant mal- à - propos. L’Empereur les

avott écouté fayorablement , ainfi qu’on

l’a dit; & quoiqu’il eût du dégoût de l’in-

:e & des attentats de quelques Villes

agne
,

qui tâchoient de rompre fou

Ffiij

loiem

jd’Elp
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voyage en Allemagne
,

par des proteffa-

rions peu refpedueufes , & qui avoient l’aif

de menaces
;

il prit néanmoins le tems dé

S'informer, avec une particulière attention,

decequi s’étoit fait en la lïouvelleEfpaigne,

& d’établir quelque fondement fur ce qu’on

pouvoir fe promettre de cette entrepriie. Il

voulut s’inftruire de tout
, fans dédaigner

de faire des queftions fur plufieurs chofes
;

la Majefté Koyale ne perdant rien de fon

luftre à tirer quelquefois de fes Sujets
, des

lumières qui l’éclairciffent du fonds d’une

affaire > les Souverains ne devant pas tou*»

jours entrer pleins de doutes dans leur

Confeil. L’Empereur pénétra d’abord tout

ce qu’on devoir fe promettre de ces admi-
rables commencemens ; & 1 idée qu’il fe

forma du mérite de Cortez
,

lui parut di-

gne de fon eftime , fa Majefté ayant une
inclination naturelle'pour les hommes ex»

traordinaires.

Les affaires de l’Etat, & le voyage de
l’Empereur, qui preffoit

,
ne lui permirent

pas de s’arrêter à quelque réfolution déter-

îninée,fur un fajet où il rencontroit tant de

contradidions
, tant de la part des Agens

de Velafquez
,
que de celles des Miniftres

qui appuyoient les follicitations de ces

Agens, oudonnoient un mauvais tour aux

îaifons de Cortez ; Néanmoins le jour que
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i’Êmpereur s’embarqua ,
qui fut îe 15 da

Mai 15-ao, il recommanda particulière-

ment cette affaire au Cardinal Adrien ^

Gouverneur du Royaume en fon abfence-

Ce Cardinal foutenoit fort fincerement le

bon droit de Cortez ;
mais comme les in-^

formations for quoi il devoit fereglex ^ ve-

liaient du Confeil des Indes, où l’auionté

& la paffion duPréfident ,
Evêque de

gos
,
emportoient toutes les voix ,

le Car«»

dinal fe trouvoit dans un embarras dù il ne

lui étoit pas aifé de foivre fon penchanc

pour fe déterminer lorfqu’on lui préfentqic

les raifonsde Velafquez couvertes du voiîe

de la Juffice, & les exploits de Cortez de«*

criés fous le nom de rébellion^
^ .

Le tems lui nnanqua ,
lorfqu il lui ecoi€

le plus néceffaire, pour découvrir & exa^

miner la vérité ; & il attira les foins du Ml-

niftre fur d’autres mouvemens bien plus fâ-

cheux
,
& de la derniere importance,

j

Quelques Villes s’émurent ,
fous prétexte

de corriger ce qu’ils appelloient les défor-

, dres du Gouvernement , & elles en trouve-

I

rent d’autres qui voulurent bien fe perdra

avec elles ,
fans faire réfléxion for les mal-

I

heurs où un fi pernicieux exemple pouvoir

I les entraîner. Elles reffentoient toutes 1 ab—

1

lence de leur Souverain comme le plu?

I

grand des maux ; & quelques-uns croyant

I

F f in)



544 Hiftoîn de ta Conquêté
lui rendre fervice

, & ne point fortir

termes de Tobéillànce
,
prenoient ces tranC

ports d’un faux zele, pour des preuves de
refped: & de devoir.

Le peuple voulut fouteûîr Tes premiers
crimes par la voie des armes

; & quelques
Gentilshommes fe dégradèrent jufqu’à
prendre part à cette extravagance^, faute
de lumière

; defaut qui corrompt ordinai-
rement les bons fentimens que la NobleiTe
du fang infpire. Les Grands Seigneurs &
les Miniftres embraiîerent le bon parti , au
péril de leur vie. Enfin tout le Royaume
s’ébranla

, & il s’en fallut peu que l’autorité

fouveraine ne fût ufurpée par ces faétions

,

que l’Hiftoirea nommées Communautés,
fans qu’on en puifTe découvrir la raifon ,
puifque la plainte ne fut point commune^
en un Etat ou plufieurs Villes

, & prefque
toute la Noblefle

^
foutenoient le parti du

Roi
; cependant les rebelles donnèrent ce

nom à leur infolence; & le titre dont ils

lîonoroient leur révolté
, a trouvé grâce

auprès de la poftérité.

La relation de ces mouvemens n’efî: pas
de notre fujet

,
qui néanmoins nous obli-»

geoit a les toucher en pafiant , comme une
des eau fes qui arrêtèrent les bonnes inten-
tions du Cardinal

, & qui traverferent la

négociation des Envoyés de Cortez, Véri-
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alblement la faifon n’étoic pas propre à for-

ner de nouvelles entreprifes ,
lorlque le

Souvérneur & les Miniflres étoienr fi ap-

5liqués à remédier aux maux qui arrli-

reoient le dedans de l’Etat ,
que les foins du

dehors ne pouvoient les toucher, Ainli

MartinCortez& fesCompagnons voyant le

peu de fruit qu’ils tiraient de leurs follicita-

cions ,
& le défordre des affaires générales»

fe retirèrent à Medelfin ,
réfolus de laillee

raffer la tempête , & d’attendre le retour

de l’Empereur qui avoir compris leurs rai>

fons ,
& témoigné qu’il feroit favorable a

la juftice de leurs prétentions. Us vuent

bien que fon autorité leur étoit neceiiaire

pour furmonter les oppofitions formées par

l’Evêque de Burgos ,
& les autres embar-

ras qui naiffoient de l’état préfent des afla>

^%rdaz & Mendoza arrivèrent alors àSe-‘,

ville après avoir fait heureufement leur

voyage ; & fans fe découvrir ,
ni parler de

leurcommiffion , ils s’informèrent adroite-

: ment de ce qui fe paflToit fur ce^ fujet. ette

!

précaution leur valut la liberté
,

puiiqu us

apprirent avec une extrême furprife ,
que

i

les Juges delaContratationavoient unor-

! dre exprès de l’Evêque ,
d’empêcher le pal*

I

fage , & de fe faifir de tous ceux qui vien-

I
droient de la Nouvelle Efpa^ne de la parç
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de Corcez

, après avoir arrêté i’or 5c les
ties marchandifes qui leroienc pour leur
compte

, ou pour celui de leurs amis. Or-
daz & Mendoza ne fongerenc qu’à mettre
leurs perfonnes enfûreté , 5c fe trouvèrent
trop heureux defauver feulemen-t les dépê-
ches & les lettres qu’ils portoienc

, lai liant
le préfent 5c le refte efitre les mains de ces
Juges

, 5c à la diferetion de l’Evéque de
Burgos,?^

Ils fortirent de Seviilê avec beaucoup de
crainte dêtre connus 5c arrêtés j»* voulant
aller droit à la Cour chercher Martin Cor-
tez

, 5c les premiers Envoyés
, afin d’en tiw

rer des lumières fur la conduite qu’ils dé-
voient tenir conformément à leur infime-
tion

; mais ayant appris en leur chemin que
Cortez & fes amis s’étoient retirés à Me^
dellin

, ils fe rendirent encette Ville > oii
leur arrivée fut célébrée avec toute la joye
que des nouvelles fi furprenan tespouvoient
infpirer. Ils délibérèrent s’il écoic à propos
de porter les dépêches deCortez au Cardi-
nal Gouverneur

, afin de le prévenir fur des
connoifiknees fi importantes; néanmoins
la œnfidération des troubles qui agitoienc
le Royaume, leur fit comprendre le peu
de fruit qu’ils tireroient d’une diligence qui
dernandoit de l’attention pour des affaires
éloignées

, 5c qui regardoient l’augmentar
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5c non pas le faluc de l’Etat. Ainfi ils

•éfolurent de garder leur retraite )ufq.u a ce

lu’on eût vu la En de ces naouvemens ,
&

Jue le devoir des Miniflres leur permit de

lartager leurs foins.. ^ _

Les troubles de la Province de Cauille

s’augmentoient tous les jours ;
les mutins

ne fo contentant pas de foutenir leur révol-

té ,
poufloient l’inlblence jufqu’a defoler le

plat-pays par des courfes , & a affieger les

Villes qui confervoient leur fidélité. La to-

lérance qu’on avoir pour eu.^ fombloit les

exciter ,
5c leur donner l’ambmon de le

rendre aggreffeurs. D’abord on avoir refolu

de les ramener par la douceur 5c parla pa-

tience ;
mais la violence du mal ne s accom»

modoit pas de ces remedes doux dont l o-

pération étoit trop lente, d’autapt plus

que les rebelles s’imaginoient avoir pour

eux la force 5c la jüftice. Ils ne manquoient

pas d’Ecclefiaftiques qui ,
fans fape aucune

réflexion fur leur devoir ,
faifoient de la

Chaire une école de fédition
,
pour mainte-

nir les peuples dans l’opiniâtrete . en leur

perfuadant qu’il y alloit du fervice deDieu

& de celui du Roi ,
de corriger les abus de

l’Etat. Enfin les Grands 5c prefque tous les

Nobles fe virent obligés à Plpn^'-e les ar-

mes ; afin de rendre à la Juftice autorité

qu’elle doit avoir ,
5c d’animer les Villes
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qui tenoient pour l’Empereur

; & quoique
les révoltés eulTenc aflez de témérité poui
former un corps

, & pour mefurer leurs ar-
mes avec ceux qu’ils appelloient leurs en^
nemis, deux rencontres où ils perdirent
beaucoup de monde, avec toute leur répu-
tation , & le fupplice de quatre des princi*
pux Auteurs de la révolte, abbattirent
leur orgueil

, & diiïiperent leurs forces. Les
plus lages, ou les moins emportés prirent
le parti de fe mettre à couvert; les Villes
remrerent dans l’obéifl'ance

, le tumulte
cella

, & la confidération du devoir revint
dans les efprits fuivant la deftinée des
émotions populaires

,
qui fe foulevent ds

ie cannent avec lamême facilité.

L’avis qu’on reçut en même tems dure^
tour de 1 Empereur

, fut d’une grande con-
mquence pour rétablir la franquillité. Ce
rnnce

, par toutes fes lettres
, afîuroit qu’il

avoir refolu delailTerles autres affaires pour
courir aux lieux où les befoins de fon
iloyaume demandoient fa préfence. Cette
aiiurance acheva de remettre toutes ciiofes
dans l’ordre, & Martin Cortez trouvant
cette conjondure propre à renouveller fes
lollicitations, partit auffi-tôt avec les qua-
tre Envoyés de fon fils, & fe rendit à la
i-our ou

,
après quelques remifes

, ils ob-
tinrent enfin une audience particulière du
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Cardinal Gouverneur. Ils l’inltrui firent en

ros de l’état où la conquête de Mexique fe

rouvoit alors, remettant le détail aux

“ttres de Çortez
,

qu'ils lui préfenterent,

Is lui produifirent lus ordres qu’on avoiç

bnnés à Sevifie contre leur liberté, 5ç

elle de tous les Agens qui viendroient dç

Mexique; appuyant fur la faifie des joyaux

k des autres pièces qui compofoient le

îréfent deftiné à l’Empereur ,
ce qui leur

it naître l’occafion d’uxpofer le fujet qu’ils

ivoient de lé défier de l’Evêque de t urgos ;

âir quoi ils demandèrent au Cardinal la

permilfion de récufer ce Juge ,
fuivant les

i,oix de la Juftice ordinaire ,
offrant de prou-

ver les G,aufes de cette récufation
,
en fe

{oumettant aux peines d’une téméraire

conteftation. Le Cardinal- les écouta avec

beaucoup d’application ; il parut toucliéd,e

leur difgrace ,
il fe? en confpla par des

promeflés de leur donner une pronipte ex-

pédition. Les ordres donnes à Seyille , &
lia faifie lui déplurent d’autant plus

,
que

tout cela s’étoit faiç fan? fon aveu. Ainfi il

jrépondit à la requête des Envoyés de Cor-

Itez , contre l’jEvêque ,
qu’ils pouyoient le

pouffer ép Juftice ,
ainfi qu’ils le jUgerpienç

a propo? ,
de que pour lui , il prendroit fur^

fon compte le foin de les défendre contre

I le? viofeuces qp’ife pourroieut apprçhep4^
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dans le cours de ce procès. Cétoit leur ci

dire affez pour les animer à fe jetter dans ur

péril auffi redoutable
,
qu’eil celui de plai-

der contre une perlbnne armée d’une gran-

de autorité
;
entreprife où Ton eft , poui

ainfi dire
, obligé de parler de bas en haut

.

& où la crainte ôte beaucoup de force à \i

raifon*

Cet heureux début leur donna l^e coura-

ge de récufer le Préfident du Confeil dej

Indes
,
dans fon propre Tribunal. Ils pro-

duifirent leurs raifons écrites avec toute h

pnodération nécelT^ire pour ne point offen-

fer le refped
; mais ces raifons étoient f

fortes & fi connues des autres Juges
,
qu’il;

n’oferent les rejetter par un déni de Jüfiice

en une affaire de cette qualité
,
particuliè-

rement fur le bruit qui couroic alors du re

tour de l’Empereur applaudi par tous çeu5

qui n’avoient pas fujet de craindre fa pré-

fence , & qui , ayant porté le calme dan;

tous les efprits, répandoit encore des in

fluences de circonfpeâion fur celui de tou;

JesMiniftres. Diaz
, & ceux qui l’ont fuiv:

touchent un peu trop fortement les motif;

de cette récufation, Diaz rapporte ce qu’il

a entendu dire, & les autres l’ont copié;

car tous ces motifs ne paroiffenc pas vrai-

femblables en la perfonne d’un Prélat vé-

nérable & qualifié. Il néanmoins cent
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Ht qu’on en prouva quelques uns

;
comine

mariage qu’il traicoit alors de fa niece

rec Diego Velafquez , l’aigreur qu’il avoic

larquée en diverfes occafions auxAgens de

ortez
,
qu’il traitoit de rebelles & de trai-

es
,
lorlque fa prudence cédoit à fa paf-

on. Ces preuves jointes aux ordres donnés

Seyille
,
pour arrêter les Envoyés

, (
& ce

.it, qui étoit public , ne pouvoir être dé-

aifé,
)
furent jugées fuipfantes pour au-^

)riler & faire pafler la récufation , après

ne exade difculTion dans la rigueur du

roit
;
jugement qui futappuy é dé l’avis du

ionfeil d’Etat , & des condufions du Car-

inal. On ordonna donc que jl’Evêque n’en-

retoit en aucune connoiffance des affaires

ntre Hernan Cortez & Diego Velafqueza

)n révoqua fes ordres ,
les faifies furent

îvées , & l’importance de cette entreprife

ttira toute la conlldération des Miniltres,

L,es exploits de Cortez
,
prefqu’effacéspar

s décri de fa fidelité ,
reçurent les éloges

ju’ils méritoient ; & le Cardinal
,
pur plu?

leurs decrets ,
recommanda la prompte

îxpédition de cette affaire : il fit même pa-

foître un defir ff fincere de l’avancer ,

m’ayant reçu en même tems la nouvelle

le fon exaltation auTrône de Saint Pierre ,

k étant parti peu de tems après
,
pour s’em-

barquer , il dépêcha encore quelques ordre?
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fur ce fujet , foit que le bon droit de Cor

tez eût fait cette impreffion fur fon efprit

ou que l’ayant déjà rempli des foins de 1

dignité
,

il fe crût obligé de lever tous le

obliacles d'une conquête qui devoit ouvri

le chemin à l’entrée des vérités deTEvan
gile, & faciliter la converfion de cesmife

râbles Idolâtres ;
intérêts de l’Eglife

, di

gnes d’occuper les premières réflexions d'y

Souverain jPomife^

ÇHAPITRI
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CHAPITRE VII L

E nouveau Pape Adriçn fixiéme de ce

nom ,
fe trouvoit alors à Viftoria , oii

il étoit allé ,
afin de donner ordre de plu.^

prèsà fecourir les Provinces de Navarre &
de Guipufcoa, dont les François rava-

geoient les frontières ,
afin d^entretenir &

d^échauffer les troubles de celle de Caftille |

mais les inftances redoublées deRome ^

& de toute l’Italie, l’obligent à partir, après

avoir réglé tant ce qui regardoit la Charge

qu’il avoir exercée. Peu de tems après ^

rEmpereur vint aborder à la côte de Bil*-

caye , & defcendant à Saint Ander 3, il

trouva que les maux dont fes Royaumes

dvoient été affligés ,
commençorenc à s’ap*-

paifer. La tempête avoir ceffe ,.mais on en^

pndoit encore ce bruit fourd qui fubfifte

quelque tems entre le calme & l’agitation

jce qui lui fit comprendre que le châtiment

|de quelques fédirieux exceptés de l’amniP-

rie générale ,
étoit nécelTaire pour rétabîir

[l’autorité des Loix
,
& le repos de les peu-

jples» Il trouva encore des refles facœii^

Ce quife pajfa en toiue cette affaire ^ jufqu'â

fa conclujion^

Tome IL^ ü- g.
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d’un autre mal qui avoir affligé l’Efpagne
durant fon abfence. Les François avoient

attaqué le Royaume de Navarre
; & quoi-

qu’ils euflenc été battus en quelques occa-

fions
,
ils confervoient encore Fontarabie

& il falloir reprendre cette Place où les en-

nemis fe difpofoient à jetter un puiflant fe-

cours
;
mais ces foins & ceux que fes autres

Etats demandoient, en Italie, en Flan-
dres & enAllemage

, n’empêcherent point

l’Empereur de s’appliquer aux affaires delà

Nouvelle Efpagne
,
pour lefquelles il avoit

nne attention particulière. 11 accorda une
audience aux Envoyés deCortez

; & quoi-

que les Agens de Velafquez euflTent en me-
me tems préfenté leur requête

, comme %
Majefté avoit pris une exaéle connoiflance

du différend
,

fur les inffruélions du nou-

veau Pape ,
il confirma

,
par une nouvelle

Sentence y la récufation de l’Evêque de
Burgos

, & nomma entre fes Miniftres des
Commiflaires qui puflent terminer enfin

cette grande conteftation. Le Grand Chan-
celier du Royaume, Mercure de Gattinare,

préfidoit à cette Alfemblée
, dont étoient

Hernan de Vega ,, Seigneur de Grajal
,
le

Grand Commandeur de Caffille
, le Doc-

teur Laurent Galindez de Carvajal
, le Li-

cencié François Vargas , Confeiller & O-
merier de faMajefté, & Monfieur délai
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îlofe ,
Flamand, & Miniftre d’Etau

Moniieyrde laChau ,
que Diaz & Herieia

ont jiWnt à ces Minières ^
ne pouvoit être

deceConfeil, puifqu’il y ayoït pliisdua

an qu’il étoic mort à Saragoffe , & que Gat-

tinare avoit fuccede à la Charge de Chan—

celier ,
vacante par fa mortr Le choix de

perfonnes h qualifiées, fit paroi tre la droi-

ture des intentions de l’Empereur ,
puif-

qu’il n’avoit point alors de Mini (Ires en qui

fa Majefté eût plus de confiance , & qu’oîi

ne pouvoit aiiembler un Confeil ouïes bon-'»

nés lettres l’équité 5c la prudence fuiieni:

en un plus haut rang.

On examina d’abord tous les Mémoires

drelfés fur les lettres 6c fur les relatians qui

avoient été produites au procès ; mais ort

trouva le fait fi embarraffe par les diveifes

informations toutes oppofées ,
que les Ju--

ges crurent qu’ii écoit neceiîairc de fair@

entrer les Agens des deux, partis afin qu’ils

pufiént s’expliquer de vive voix , & rendre

raifon de leur droit à la première Aifem^

I yée
^
parce qu’ils convenoient tous de finir

' eette conteftation ,
6c qu ils youloient s inf-

I

truire clairement de la maniete donc ils le

I juftifioient des accufations formées de pâte

I

& d’autre, 5c comment ils foutenoient leurs

I

taifons > afin qu’ils en puflent tiier ^

^ vérité toute pure ^ fans s’amufer aux

I

~ GgM
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malites d’une procédure dont les chicânnôS
6c les difputes ne font le plus fouvent que
de mauvaifes refuites dont on obfcurcit le
fond d’une affaire

, & qu’on pourroit appel-
1er les détours de la J uftice.

Les Envoyés des deux partis ne man-
quèrent pas de fe trouver le jour fuivant au
Confeil

, avec leurs Avocats
; & entre ceux

de Velafquez
, André de Duero fe fignala

affez mal-à-propos; mais on fut moins fur-

pris de le voir alors infidèle à fon ami
, fçàr-

chant qu’il avoir déjà manqué de fidelité à
Ibn maître. On lut les Mémoires

, fur quoi
on interrogeoit les Parties

,
pour voir com-

ment ilsrépondroient aux charges qui ré-
fultoient des differentes informations

, &
comment ils juftifioient leurs plaintes, &
les Juges tiroient de leurs réponfes ce qui
croit néceffaire à décider nettement fur
cette affaire. Enfin

, au bout de quelques
jours d’audience les Commiflairesdemeu^
rerent d accord

,, qu’il n’étoit pas juffe que
Velafquez s’attribuât l’avantage de la con-
quête de la Nouvelle Efpagne » fans autre
titre que celui d avoir fait quelque dépenfe
pour cette entreprife, & d’avoir nommé
Cortez pour la conduire, puifque tout ce
quil pouvoit demander légitimement

, fe
réduifoit à ce qu’il y avoir employé

, en
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uRifiant que c’étoic de fon propre bien , &
lon pas des effets qui appartenoient au

iloi ,
dont il avoit la difpofition dans l’é-

endue de fon Gouvernement ,
fans que la

lomination qu’il avoit faite de la perfonne

le Cortez ,
lui pût acquérir aucun droit fur

a gloire & le profit de cette conquête ;l’ac-

e de la nomination étant fans force & fans

lutorité ,
fans la participation des Miniftres

le l’Audience Royale ,
dont il devoir rece-

voir les ordres. On ajouta que Velafquex

îtoit déchu de fon pouvoir le jour qu’il

ivoit révoqué Cortez , & qu’en ce qui le

egardoit ,
il avoit détruit par cette révoca-

ion tout ce qui pouvoir appuyer fon titre ,

)our fe dire le maître de l’expédition,

;près avoir laiffe Cortez en liberté d’agir ,

uivant de qu’il jugeroit être le plus avan-

tageux au fervice de fa Majeflé ,
d’au-

;ant plus que la plus grande partie destrou-

5es qu’il commandoit , avoient été levées

L fes dépens , & qu’il avoit équipé les vaif-

eaux de fon argent & de celui qu’il avoit

jraprunté de fes amis.

;

Ainfi
,

quoiqu’il parût aux yeux de ces

[uges fl fages & fi éclairés quelque chqfe.

J’irrégulier , ou au moins de peu fournis,,

jians les premières démarches de Cortez ,,

Ils crurent néaniaoins qu’on devoit accoi-
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der quelque grâce aux juftes fujets di

plainte qu’on lui avoir donnés , & encore
plus aux grands & adnlirables progrès qu;

avoienc écé comme les fuites de fon indi-

gnation
^ puifqu’on lui écoit redevable d’u

ne Conquête ù importante & fi peu atteu'

due
, dont les difficultés n’avoienc ferv

qu’à donner de l’édàt à fa valeur
, & fur

tout à fa fidelité
, & à l’attachement in-

violable qu’il confervoit pour fon devoir
Ces confidérations obligèrent les Juges à

conclure que Cortez méritoit d’être main-
tenu dans le Gouvernement des pays qu’il

avoir conquis
;
qu’on devoir l’encourager

j

en lui procurant des fecours eonfidéràbles,

afin qu’il fût plus en état de pourfuivre une
entreprife qu’il avoir fi fort avancée

; &
ils ne purent s’empêcher de taxer Diego
Velafquez d’une ambition déréglée

, lorf-

qu’il s’appuyoit fur de fi foiblesfondemens
pour ufurper la gloire & le fruit des tra-

vaux d’un autre. Ils traitèrent encore com-
me un attentat digne d’une fevere correc-
tion

, la hardiefie qu’il avoit eue d’affem-
bler & d’envoyer une armée contreCortez^
fans faire aucune réflexion fur les fuites

qu’un procédé fi violent pouvok avoir , &
en méprifant les défenfes qu’il en avoit re-
çues de la part des Miniflres de r^udience
Koyaie de Saint Dominguei»
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On envoya ces conclufions à l’Empe-

eur , & après l’approbation de fa Majef-

é ,
la Sentence fut prononcée en cette for-

ne* On déclaroitHernan Cortez bon Mi-
ïiftre & fidele Vaffal de fa Majefté. On ho«^

loroit des mêmes qualités lesÔapitaines&
es Soldats qui Favoient ^accompagné, & on^

mpofoit un filence perpétuel à Diego Ve-

afquez fur la conquête de la Nouvelle Ef-

3agne, lui ordonnant ,
fous peine de puni-

don J de n y apporter aucun obftacle
,
foit

par lui-même, ou par quelqu’un qui s’a-

vouât de lui
;
réfervant néanmoins tous fes>

iroits pour ce qui regardoit les frais qu’it

ivoit faits à l’armement desVailTeaux, afin

il pût en juftifier la dépenfe conformé-

ment à fa relation , & les demander em

luflice. C’eftdà tout ce qui fut réglé par la

Sentence ,
les Juges ayant remis les grâces

dont on vouloit honorer Cortez ,
la cor--

reftion de Velafquez, & les autres ordres»

dont l’AfiTemblée avoit fait un projet, aux

dépêches qui feroient faites au nom de

l’Empereur.

Quelques Auteurs ont avancé que ce

lugement fut dreffé fur la raifon d’Etat ^

plus que fur l’exade rigueur de la Juftice..

Il n’eft pas de notre fujet d’examiner le

droit des^ prétendans. Nous avons touclié
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les motifs de la Sentence, & les confidé^.

rations des Juges; & nous reconnoiiiôn

de bonne foi
,

qu’il y eut quelque chof(

en la première démarche de Corcez
, qu

avoir befom d’être interprêté favorable

ment. Mais on ne peut nier que la conque
te ne lui appartînt au meme titre, qiK

les pays conquis appartenoient à l’Empe
reur* Sur ce fondement

,
qui eft vrai

, le

Juges ne pouvoient-ils pas ramener l’affai-

re aux termes de l’équité
,

en la tirant de:

réglés du Droit commun , & en modéran
par quelque indulgence la féverité de h

Juftice ordinaire
,
ce tempérament fetrou^

vant autorifé par la foiblefle des raifons de

Velafquez
, & par la confidération des vio

lences & de l’irrégularité de fon procédé!
On dit qu’il ne vécut pas long~tems âpre!

avoir reçu les lettres de l’Empereur
,

qu:

inarquoient peu de fatisfaélion de fa con<-

duite. C’eft un ancien privilège des Souve-

rains 9 que leurs paroles feules tiennent lieu

de récompenfe & de châtiment. On ne

peut refüfer à Velafquez les éloges qu’il

méritoit par fa qualité, fes talens & fa

valeur
, dont il avoit donné des preuves

éclatantes en la conquête de i’Ille de Cui-

ba
; mais en cette occafion il fe trompa

malheureufement dans le principe
; & il
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Jt Jefaüfles dimarches furies moyens donc

il prétendoit fe fervir pour arriver à fes

fins; enfin fon impatience lui caufa la mort.

Son premier aveuglement vint de la défian-

ce ,
vice qui

,
comme l’excès de la crainte,

donne quelquefois jufqu’à la témérité ; le

fécond vint de la colere qui prive les hom-

mes de l’avantage de laraifon dont elle les

rend ennemis ;
&le troifiéme fut caufé par

l'envie qui tient lieu de colere aux âmes

baffes , & qui fentent leur foiblelîe.

On traita auffi-tôt des moyens d’affifter

Cortez ,
& l’Empereur commit ce foin aux

Jvliniftres qui compofoient l’affemblée. Il

donna une audience favorable à ces En-

voyés, témoignant qu’il étoit fort fatisfait

quelaJuftice fe fût déclarée pour eux. Il

honora MartinCortez de plufieurs marques

de fa bienveillance ,
en confidération du

mérite de fon fils ,
dont il lui promit de ré-

compenfer les fervices par des grâces pro-

portionnées à leur grandeur. Cependant on

nomma quelques Religieux pour aller tra-

vailler à la converfion des Indiens
,
qui

étoit la premiere|vue de faMajefté, dont la

pieté préferoit toujours le foin de la Keli-

|.gion aux intérêts de fon Etat, II commanda
que l’on tînt prêt un fecoufs confidérable

d’armes & de chevaux pour embarquer fur

I
lapremiereFlotte ; 6c confidérant de quelle

Tome IL H h
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importance il écoit de ne retarder p.oincfe^

dépêches & fes ordres, pendant gue Coïtez

avoit encore les armes à la main contre des

ennemis puiffans
;
outre l’embarras que 4

jaloufie de fcs concurrenspouvoit apporter

à fes conquêtes ,
l’Empereur envoya d’a-^

bord fes ordres par diverfes le^^^^^s qu’il fit

expedier,

La première étoit adreflee aux Gouverr

îieurs & à l’Audience Royale de Saint Do-
mingue , à qui il déclaroit fes intentions

,

avec ordre d’affifter Cortez de tout leur

pouvoir
,
& d’épar ter tous les obilacles

qu’on pourroit former à fon entreprife
;
Tau-

jtre lettre pour Veiafquez, lui -défendoit

abfolument de fe mêler de cette affaire
, &

défaprouvojt féyeremenc fes excès & 4
violence de fon procédé ;

la troifiéme
,
ad-

dreflée à François de Garay bîâmoit fon

entrée dans le Gouvernement de la Nou-
velle Efpagne, & portoit une défenfe de

continuer ce deffein
;
Enfin

,
la derniere dér

pêche étok pour Hernan Cortez ,
remplie

de ces marques d’honneur & de bienveil-

lance, dont les Souverains fçayent favorifer

c:eux dont ils- ont reçu de grands fervices

,

lorfqu’Hs ne dédaigent pas d’avouer qu’i4

s’en fentent obligés. L’Empereur approu-

yoîc en cette lettre
,
non. feulement les ac-

lions que Corte^ avoit faites
^

rnai^ ençprç
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les âeffeins qu’il formoit pour reprendre la

Ville de Mexique
;

il faifoit comprendre à
ce Général

,
qu’il cormoiffoit toute l’éten-

due de fon mérite, fa valeur , fa conftance,

fans oublier la maniéré adroite & prudente

avec laquelle il avoir fçu ménager l’efprit

de fes Soldats & de fes Alliés, Sa Majefté

touchok en peu de mots les ordres qu’on

avoit donnés pour le mettre en repos & en
fureté de la parc de fés concurrens , & la

qualité qu’on lui envoyoit de Gouverneur
& de Capitaine Général par tout cet Em-
pire. L’Empereur raffuroit encore de lui

donner des témoignages plus folides de fa

reconnoilfance , faifant un détail exprès &
fort honorable desCapitaines & desSoldats

qui fervoient fous fon commandement. Il

lui recommandoit avec beaucoup d’affec-

tion
,
de bien traiter les Indiens, & d’avoir

foin qffils fuffent inftruits des vérités de
notre Religion

, &confiderés comme une
femence propre à recevoir la culture de
l’Evangile. Il concluoit par des efpérances

le grands & puiffans fecours
, remettant à

^a valeur & à fa fidelité l’achevement d’unr

S grand ouvrage
;
Lettre qui honore éter^

jnellement l’illuftre pofterité de Cortez ^

pomme un de ces titres qui
,

portant la

iNobleffe dans les familles qui n’ont pas cec

jwntage d’elles-mêmes
,
donnent un nou»»
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vei éclat à celle qu’elles ont reçues de leur^?

ancêtres.

L’Empereur figna à Valladolid toutes

ces dépêches, datées du vingt-deuxième

jour d’Oétobre de l’année 1542, & ordon-

na que deux dos Envoyés de Cortez en fuf*^

fent les porteurs , & partiflênt inceflàm-^

ment. Les deux auties demeurèrent pour

folliciter le fecours , & pour attendre une

inftruélion, qu’on dreffoit fur diverfes ob-^

lervations , & fur les difpofitions qu’on

fouhaicoit de donner à la forme du Gou-
vernement politique & militaire de cet

Empire. Quoique le récit des exploits de

HernanCortez ait foufferc quelqu interrup-

tion par ce détail
,
nous avons cru qu’il

écoit à propos de fuivre cette matière juf^

qu’à la conclufion ,
afin de ne la lailTer point

en l’air ,
& tronquée

,
pour ainfi dire , au

péril d’être obligés d’entrer en d’autres du

greffions ;
liberté que non-feulement les

Hiftoriens ont bien voulu fe donner , mais

encore les Annaliftes qui s’attachent par

des loix plus étroites à la fuite des tems
,

ainfi queTacite l’a pratiqué en fes annales,

îorfque ,
rapportant ce qui s’étoit palTé fous

î’Empire de Claudius ,
il y fait entrer , &

conduit jufqu’à la fin ,
la guerre faite en la

Grande Bretagne par deux Vice-Preteurs,

Oilprius ôç Didius ^
croyant qui! y avoif
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ïnoîûs d’inconvénient d’interrompre la lui-

re des années
,
que de tomber dans la fiuue

de défunir des éWnemenseonfidérables.

CHAPITRE IX.

Corte^ reçoit un nouveaufecùurs de Soldats ^
de rnunitions ; ilfait la revue defon armée.

Les Aillés énfont autuTît clfoU imitation»

On publie des Ordonnances ^ & on corn--

tnence la marche ,
à dejfein dc s emparer

de Teipuco,

N apprdchoît de îa fîd de l anneé

1520, lorfque Cortez prit la reiolu-*

tion d’entrer avec toutes fes forces cians le

pays ennemi ,
& de remettre la decifion de

fon entreprife ,
à ce que le fort des armes eu

ordonneroit. H avoit depuis peu de jours

reçu un de ces fecours que fa bonne fortune

faifüit tomber fans peine fous fa main. Le

Gouverneur de Vera-Cruzlui donnoit avis

qu’il étoit arrivé à la côte un Navire venu

des Canaries, chargé d'une quantité conu-

dérable d’arquebufes", de poudre, & d au-

tres munitions de guerre ,
avec trois che«

vaux & quelques palTagers ,
qui venoient a

deifein de vendre ces chofes aux Efpagnol?

employés aux conquêtes.
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Les marchandifes étoient déjà Hiontées S;

ïin prix exceiîifen tous les ports des Indes
ou 1 interet avoit effacé Thorreur que Ton
avoit pour un commerce fi éloigné, & fu^

à tant de rifques. Cet avis fit naître au
General le defirdefe prévaloir des avanta-
ges que 1 occalion lui offi'oit

; il envoya un
CornmifTaire à Vera Cruz

, avec de lor &
de 1 argent en barres

, & une efcorte fufiî-»

lante. Le Gouverneur de la Ville fut char-
ge du foin d acheter les armes & les muni-
tions au meilleur prix qu’il feroit poffible
ce que cet Officier exécuta avec tant d’a-
dreffe

, & en donnant de fi belles idées de
lentiepriie ou fon Général étoit engagé ^qu il n acheta pas feulement toute la charge
du Vaiffeau à un prix fort modéré

, mais
encore il perfuada au Capitaine & au Maî-
^e du Navire

, d’aller fervir en l’armée de
Cortez avec treize Soldats Efpagnols

,
qui

yenoient chercher fortune dans les Indes
;

ïmprelîîon qui étoit alors en fa plus grande
force, & qui régné encore en l’efprit de
ceux qui cherchent a s’enrichir par cette
voie

, fans que la perte de tant de malheu-
reux abufes par cette fauffeefperance puifle
feivir dinftruétion pour modérer l’avidité
des autres.

Cortez fortifié de ce fecours
, & des au-

tres qu’il avoit reçus contre toute fort^
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.^*app3-fcnL,e
,
réfoiut d’avancer le tems de

la mLxhe de fon armée. Il ne pouvoir plu^

différer ,
ni attendre que fes Brigantins

fuffent achevés ,
parce que les troupes de’

la République? & celles de fes allies^toienc

arrivées , & que leur rejoiar lui faiioit ap*^

préhender les inconvéniens de 1 oifivete.
^

Il affembla fes Capitaines > afin de déln

berer avec éux ,
fur ce qu’on pouvoir entre*^

prendre d’avantageux à leur deflém avec

les forces qu’ils avoientqufqu’à ce qu’ils euP

fent affemblé toutes les troupes qu’ils atten-

daient y & qui étoient en marche , & qu’ils

fe viffent ainfi en éfat d’attaquer Mexique,

Il y eut divers avis qui fe réduifirent à la ré-

folution d’aller droit à Tezeuco , & de

s’emparer à tout événement , de cette

Ville. Gomme elle étoit fituée fur le che-

min de Tlafcala
, & prefque fur le bord du

Lac, elle parut propre à faire une Place

d’armes
;
c’étoit un poftê oii l’on pouvait fe

fortifier , & s’y maintenir ,
tant pour rece-

voir avec moins de peine les fecours que

l’on attendoit
,
que pour défoler par des

courfes le Pays ennemi. Ils y trquvoienc

Une retraite affurée proche de Mexique ?&
qui pouvoit leur être une reffburce contre

les accidens qui arrivent quelquefois a I^r

guerre. Les troupes fuffifoient à cette ex-

pédition
j & quoique les canaux qui con^
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duifüienc les eaux du Lac jufqu’à la Ville'
paruffent trop étroits pour recevoir les Brs-
gamins

, on remit à une autre fois à pour-
voir à cette difficulté

; & on conclut d’a-
breger le terme defliné pour la marche de
J’armée.

Le jour fuivant fut employé à faire la re*

vue des Efpagnols
, dont le nombre fe trou-

va monter à cinq cens quarante Fantaffins,

& quarante Cavaliers
^ outre neuf pièces

à artillerie qu’on avoir tirées desVailîeaux.
La montre fe fit en préfence d’une prodi-
gieufe multitude d’indiens qui étoient ac-
courus à ce fpeélacle

; & on lui donna tout
l’éclat d’une revue générale

, en faifant
moins d attention au dénombrement des
Soldats

,
qu’à la ponipe du fpeftacle. On

Il oublia rien de ce qui alloit à l’ofientation ^comme la parure des Soldats
, le mouve-

ment des drapeaux
, le manege des che-

vaux
y Ôc le divers maniement des armes

,

lorfqu’ils fe préparoient à faluer le Géné-
ral

; tout cela fut exécuté fi galamment &
avec tant de juflefîe

,
que les Indiens y ap-

plaudirent par des acclamations redou-
blées

, & la milice étrangère y reçut de
bonnes infiruélions. Après celaXicotencal
qui commandoit les troupes de la Répu-
blique

, voulut auffi faire palfer fes Soldats
en revue. Ce n’eftpas que cette méthode



^âu Mexique. Livre V.
^

lût jamais été pratiquée parles Mexicains ;

nais il prétendoit faire fa cour au Gène-

al y
en imitant les Efpagnols. Les timba-

es ,
les cors & les autres inftrumens de leur

nufique ,
marchoient à la tête. Les Capi-

aines venoient apres à la file^, fuperbemenc

Darés d'une grande quantité de plumes de

liverfes couleurs, & de joyaux en pen-

lans
,

attachés aux oreilles & aux levres.

Us portoient fous le bras gauche leuis mal-

rues
,
ou leurs fabres avec leurs garnitures,

5c la pointe en haut ,
& chacun avoir un

Page qui portoit fon bouclier ou fa ronda-

:he
,
où la défaite de leurs ennemis , & le

récit de leurs exploits ,
étoient exprimes

par diverfes figures. Ils faluerent à leur ma-

niéré les deux Généraux ,
& enfuite les

Compagnies pafferent en différentes trou-

pes diftinguées par la couleur des plumes

,

& auffi par leurs enfeignes ,
ceftà-diie,

des repréfentations de quelques animaux ,

qui étant élevés au bouc des piques ,
te-

noient lieu d'Etendards. Toute cette ai mec

pouvoir monter au nombre de dix mille

hommes choifis
,
quoique la République

en eût mis fur pied bien davantage ;
mais

lerefte de cette levee fut occupe à la con-

duite des Brigantins ,
dontlaconfervation

étoit d'une fi grande conféquence ,
que le

ji^enac reçut comme une grande faveur cec
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emploi qu’il aurqicpû regarder comme un
marque de mépris.

Herrera foutienc que les Tlafcalteque
paüerenc

, en cette revue
, au nombre d

quatre-vingt mille hommes, fur quoi i

s écarté de Bernard Diaz & des autres Au
teurs

, fi ce n’efi; qu’il ait crû qu’il n’étoi
pas important de confondre ces peuple
avec ceux de Cholula & de Guacocingo
dont les troupes étoient campées hors de 1;

Ville : en effet
, on ne doute pas que Cor

tez ne fortît deTlafcala, fuivi de foixant(
mille hommes de guerrev On ne eomprenc
point aufii en ce nombre les troupes que le;

autres Nations alliées y joignirent, foii

durant la marche
, foit au rendez-vous

; c<
qu ils firent avec tant de zele ,que

, durani
le fiege de Mexique, le Général vit plus de
deux cènt mille hommes fous fon comman-
dement. Ce qui rend cette circonftance en-
éore plus remarquable

, eft qu’il ne s’efî
point dit que les provifions ayent jamais
manqué

, ni qu’il y ait eu aucun différend
entre ces diveries Nations

, ni enfin qu’on
ait trouvé le moindre embarras en ladrffri-
pation des ordres, ou dans l’exaditude du
iervice. On ne peut douter que l’adrelfe &
ia prudence deCortez n’euffént beaucoup
départ à cette conduite; mais il faut en-
core reeonnoitre une caufe fuperieure.
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Dieu, qui vouloir réduire ce vafteEmpire à'

fa fainceLoi ,! fe fervoir des talens duGéné-

ral ,
& lui facilitoit les moyens qui le con-

duifoient à la fin ordonnée par fa Provi-

dence , en imprimant dans les efprits la

difpofitiori qu’il eût pu produire dans les

évenemens.-

On publia alors en maniéré de ban quek

ques Ordonnances quele Général avoir rra-

cées aux heures de fon loifir ,
à delîèin de

prévenir les inconvéniens qui peuvenr naî-

tre de la guerre ,
lorfqu’elle perd fon prin-^

cipal atrribut ,
qui eft la juftice. 11 ordonna

donc ,
fous peine de la vie

,
que perfonne-

ne fur afifez Hardi pour rirer l’épée conrre un

autre , dans les quartiers, ou -durant la-

marche ;
qu’aucun Efpagnol ne mafcraitât

de' fait ou de paroles ,
les Indiens alliés

qu’on ne fît aucune violence ,
ni autre in-

jure aux femmes ,
même à celles du parti

ennemi
;
qu’aucun Soldat ©u Officier n’a-

bandonnât les rangs pour aller piller les

Villages ,
fans ordre , & fans avoir une

troupe fuffifante à l’exécution du comman-

dement ;• qu’on ne jouât ni armes ,
ni che-

.vaux ,
fur quoi on s’étoit un peu relâché,

Cortez défendit encore
,

fous peine d’in-

famie & de dégradation ,
les jurernens ,

les-

blafphêmes & les autres abus qui s’intro-

duifent par la tolérance ,
fous le faux titrS'

^e licences militaires»
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Les mêmes Ordonnances furent fign?

fiées aux Chefs des troupes étrangères
; &

le Générai affifta lui même à l’interpréra-

tion que Marine & Aguilar leur en firent
j

afin de leur faire comprendre que les peine»

ordonnées regardoient tous les gens dt

guerre indifféremment
, & que les moin-

dres excès de leurs Soldats feroient punis à

toute rigueur, îl fit paflêr cette parole des

TIafcalteques aux autres Nations
;
&fa di-

ligence eut un tel effet
,
que l’on reconnut

dès ce moment beaucoup de retenue dans

le procédé irrégulier de ces Indiens, quoi-

qu’on fût encore obligé de tolerer quelques

excès durant cette expédition
, où on étcit

forcé d’accorder quelque chofe à leur fufti-

cité ou à l’iifage
; néanmoins deux ou trois

châtimens exemplaires fuffirent à les faire

rentrer dans les réglés de la difcipline
; &

la peine qu’ils prirent après cela à cacher
leurs defordres

,
jointe à la crainte qu’ils té-

moignoient d’en être châtiés, fut prife

,

autant qu’on le put faire
,
pour réparation

qu’ils en faifoient à la juflice du Général. •

Le jour fignaîé pour la marche étoit ce^

lui auquel on célébroit la Fête des Saints

Innocens. Lorfqu’il fut arrivé
, le Pere Ol-

medo ditîaMeffeoù tous les Efpagnolsaf-
fifterent; & l’on fit une priere particulière ,

de demander à Dieu un heureux fuccès^
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jlu fortir de la Chapelle ,
le Général com-

inanJa aux Indiens de former leurs bataill-

ions à la campagne ; & après qu’ils furent

rangés en ordre de bataille , il forcit de la

Ville à la têtedesEfpagnols qui marchoienc

à la file, afin d’apprendre aux Indiens la;

tnaniere de former des rangs en doublant

,

& de fe donner leloifir néçeflàire à cemou-

vement ,
un de leurs plus grands défauts à

la guerre étant l’impétuofité dont ils com-

mençoient une adion toujours précipitée,

& ainfi fujette au defordre.

Alors Cortez alfembla tous les Commâni
dans de ces diverfes Nations , & il leur fie

une petite exhortation ,
par le moyen da_

fesTruchemens. Il leur recommanda d’a*

nimer leurs Soldats ,
en leur faiXant con-

noître l’intérêt commun cjpi les engageoic

àcette entreprife, puifqu’ils alloient com-

battre pour leur liberté , & pour celle de

leur Patrie
;
qu’ils fe défiffent de tous ceux

,

qui ne marchoieni pas volontairement à

cette expédition;qu’ilschâ:ialTent avec foin

les excès qui fe commectroieni contre les

lOrdonnances, Il leur enjoignit fur-tout de

Irepréfenter aux Indiens l’obligation qu’Ü5

avoient d’imiter lesEfpagnols leurs amis ,

jnon-feulement dans les adions de valeur ,

mais encore dans la modération dç

^pnduite,
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Ils parcirenc pour aller exécuter les or^

dres du Général
,

qiii retourna à la tête de
fa troupe^ dont le filence lui donnoic à
Æonnoitre qu on fe préparoit à lecouter

;

Mes amis & mes compagnons
, dit-il

,

je ne prétends pas vous faire ientirpar

?> des exagérations inutiles rengagement
» où vous êtes , d’agir en cette expédition
comme des Efpagnols le doivent foire.

:» Votre valeur m efl afïez connue
, &

3* j’en ai reçu des preuves fi éclatantes^

^ que je les ai regardées quelquefois avec
des fentimens de jaloufie. Je dem.ande

^ feulement
, moins comme votre Géné-

ral
,
que comme un de vos Compagnons

>:> que nous jettions tous enfembie les yeux
avec une égale attention fur cette mul-
titude d’indiens qui nous fuit , Sc qui

^3 fait fa ptope caufe de la uôtre. Ce té-

53 moignage de leur zele nous impofe une
53 double obligation digne de nos réfle-

53 xions. La première eft de les traiter

53 comme nos amis, en nous accommo-'
dant à la foibleffe & au peu d’étendue

53 de leur raifon. L’autre eft de les avertir

53 par notre conduite de celle qu’ils doi-

;>3 vent garder. Vous avez entendu les Or-
53 donnances qui ont été publiées pour
?> tout le monde : la moindre faute què

l’on commettra contr’elles entre vous#
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aura ,
outre fa propre malice 5 la ce

[laligriicé de l’exemple. 11 faut donc que ce

haeün s’applique à confiderer les funef- ce

2s impreffions que fon mépris rçpandroit ce

ar nos alliés , ou nous ferons forcés de

?tter les yeux fur l’importance de les ce

orriger par celles qui fuivent le châti cc

aent. J’aurai une extrême douleur deme ce

oir obligé à cette nécelfité contre le ce

Qoindre de mes Soldats
; mais ce fenti- ce

nent fera comme un mal néceiïaire
; & ec

a juftice & la patience marcheront tou- ce

Durs d’un pas égal dans ma conduite : ce

mus êtes alfez informés de la grandeur «e

le l’entreprife à laquelle nous nous pré- ce

)aronSo La conquête d’un Empire pour ce

iotre Roi ^
fera uneadion digne d’être ce

élébrée dans l’Hifloire. Les forces que ce

mus voyez affemblées , & celles qui doi- ^
/ent fe joindre à nous feront proportion- ce

lées à cet héroïque projet ; & Dieu, dont ce

lous foutenons la caufe ,
marche avec ce

Dous. Il nous a déjà mahitenus à force de ce

niracles ; & il n’eft pas poffible qu’il

abandonne une entreprife ou il s’eft dé- «e

l:laré tant de fois notre Chef. Suivons-le ce

Jonc
, & ne le défobligeons pas. » Corrçz

^t ainfi fon difeours ,
en répétant ces der-

nières paroles ; & foit que fa vivacité ne lui

permit pas 4'^çhever
^
ou qu'en U e||r
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tout dit ,
il commença la marche au bruii

des acclamations de fes Soldats. La joie

qu’ils témoignoient en le fuivant ,
lui pa-

roiffoit un très-heureux augure ,
appuyé

par ces favorables liazards qui avoientaug

îîienté le nombre des Efpagnols , & pai

cette ardeur officieufequi pouflbit tant de

Nations à l’affifter. Il conlideroit tout ceh

comme des préfages d’un bon fuccès. Ce

n’eft pas qu’il fit beaucoup d'attention fui

de femblables obfervations ; mais il fem>

ble que l’entendement fe relâche quelque-

fois
,
pour laiffer à l’efpérance le plaifir de

fe divertir des fonges de l’imagination.

ÇHAPITRï
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C H A PITRE X.

VArmée marche & furmonte plufieurs objla-

des. Le Roi de Teieuco envoyé une

balade ,
pour tromper le Général,

^

On lut

répond e72 mêmes termes ; ce qui donna

lieu de emparer de la ViU^ ré--

JiJiance,

L ’Armée -fit ce joiir-îà fix lieues^ & al!a^

loger àTezmeleuca ,
dont le nom fi--

gnifie une chenaie en la langue du laysv

Cétok une Bourgade confîdérabie fur les^

frontières de ia Province de Mexique ^ &
fous la Jurifdiaion du Cacique de Guaco-

dngo-. Il y avoir fait préparer des provî-

fions fuffifantes pour toute Tarmée'^ & urt

re^^al en particulier pour les Efpagnols.

j'our fuivant ,
on continua la marche fur les#

terres- deà ennemis ,
avec toutes les précau-

tions néceflaires à la fureté. On eut quel-

ques avis que les troupes des

étoient alTemblées de Fautre coté clune^

monta^^'ne dont les défilés ^
par un chemir®

très rudeq rendoient fort difficile la route

qui eonduifok àTezeuco ; & parce qu’oim

^arriva em ce lieu qu’après midi ^ & qu'om

^ppréhendoit que la nuit ne vint trop*tot ^
. Jamc IL
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pour difputer aux ennemis un pafTage ft
mal-aifé

, entre des rochers, l’Armée fie
halte au pied de la montagne

, & s’y logea
le mieux quelle put. On alluma par-touc
le camp de grands feux dont la chaleur fut
a peine afléz force pour réfifter à l’incom-
modité du froid.

Au lever du Soleil
, les Soldats commen*

cerent à monter & à percer les détours de
cette montagne au petit pas , afin d’atten-
dre 1 artillerie. Ils n’avoient pas encore fair
une heue

, lorfque les avant-coureurs re-
vinrent donner avis que les ennemis avoient
embarraffé le chemin de plufieurs arbres
abbattus

, & de pieux aigus qu’ils avoienr
plantes en des endroits où ils avoient re-
mué la terre, afin d’y faire enfoncer les che-
vaux. Le Général ^ qui ne perdoit aucune
occafion d’animer fes compagnons

, dit
alors aux Efpagnols : ce Ces braves ne pa—

roifîenc pas avoir beaucoup d’envie de
3> nous voir de près, puifqu’ils jettent des
33 embarras au-devant de nos pieds , crain-
'» te que nous n’en venions trop- tôt aux
33 mains- Alors

, fans s’arrêter un mo-
ment , il commanda qu’on fît palier à l’a-
vant garde deux mille Tlafcalteques

, afin
d ecarter les arbres; ce qui fiit exécuté lî

promptement
,
que l’arriere*garde ne s’ap-

pergut qu’à peine de ce retardement. Quel>



du Mexique.. Livre V
. 375»

OTCS Compagnies s’avancèrent pour recon-

noître les défilés où onauroit pû dreffer des

embufeades , & on marcha lefpace de

deux lieues
,
quirefloient jufqu’au haut de

la montagne ^ avec toute la cireonfpeétion

>que Ton doit avoir , fur ces marques du

voifinage des ennemis.

On découvroit de la hauteur ,
le grand

Lac de Mexique ; & le Général ne man-

qua pas de repréfenter aux Efpagnols ew.

cette occafion ,
les miferes qifils avoienc

endurées en cette Ville ,
& les richefies

qu’ils y avoient poffedées > mêlant atnfi le'

fouvenir des biens & des maux ,
afin de?

les échauffer par deux motifs très-puiffans-^

celui de la vengeance , & celui de l interets

Onremarquoit auffi dans les Bourgades les

plus éloignées des fumees qui paffoient' fu^q*

ceffîvement de l’une a 1 autre *, & qnofi'

qu’on ne doutât pas quelles rieferviffent

à

donner avis que l’on avoit dccouvert I et—

mée > on ne laiffa pas de contiHuer la mar-

che avec moins de difficulté ,
& la meme?

I

précaution;, parce que le chemin étoitto^u-

I

jours rude ,, (Sc que^l’épailîeur du bois hs?

I

laiffoir quetrès-peu de terrein libre..

!

Enfin
,
â^près avoir furmonté tous les

fiacles ,
on découvrit de loin rarméedesï

j

tîinemis ,,qui occugoictouce la pîaine;^.faui^

i

^

i

I
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faire aucun mouvement

, comme des gens
qui fe trouvent dans un porte d’où il leurert
aifé de fe retirer. Les Efpagnols pouffèrent
des cris de joie

, célébrant comme une
heureufe avanture

, l’occafion qui s’offroit

fl promptement de combattre leurs enne-
inis. Les Llafcalteques ne témoignoient
pas moins d’ardeur

; mais elle fe tourna
bien-tôt en une efpece de fureur

;
en forte

que le Général
, par fes menaces & par fes

cris 5 & tous les Officiers, par leurs foins &
par leur empreflement, eurent encore alTez
de peine à les empêcher de courir en dé-
fordre au combat. Les Mexicains étoient
en bataille au-delà d’une ravine qu’il falloic

nécefl'airement pafler. Un ruifléau qui re-
cueiiloic les torrens qui tomboient de la
montagne, creufoit fon chemin au fond
de cette ravine

, & il étoit enflé confidera-
blement

;
on le paflbit fur un pont de quel-

ques pièces de bois
,
que les Mexicains

avoient pû couper fans difficulté. Mais
,

félon ce qu’on en put Juger par la fuite,
ils l’avoient confervé à defi’ein d’attaquer
les Efpagnols à ce partage étroit, croyant
qu’il leur feroit impoffible de former un ba-
taillon de l’autre côté du pont

, lorfqu’ils fe
vçrroient chargés vigoureufement. C’ert:

ainfi qu’ils fàifoient leur compte loin du
péril J mais, quand ils eurent reconnu l’ar-
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tuée de Cortez li nombreufe & fi brillante,

d’autres idées moins creufes fe faifirent de

leur imagination ;
le cœur leur manqua

pour la défenfie de leur pofte ; & comme

ils affedoient de marquer de la valeur &
de couvrir leur crainte ,

ils prirent le parti

de faire une honnête retraite ,
fans tourner

le dos, commençant à reconnoître la dif-

férence qui fe trouve entre ce mouvement

& la fuite.

Cortez prefià avec chaleur la marche de

les troupes , & lorfqu’il vint à reconnoître

le paflage de la rivière , il fecrut fort heu-

reux que les ennemis s’en fuffent écartés ,

parce qu’encore qu’on n’y trouvât point de

réfiftance ,
on ne put la paflfer fans difficul-

té. 11 fit prendre les devants à vingt Cava-

liers foutenus de quelques compagnies de

Tlafcalteques ,
à deffein d’entrerenir l’ef-

carmouche ,
fans s’engager ,

jufqu’à ce que

toute l’armée fût en état de combattre.

Mais
,
d’abord que les Mexicains eurent vû

former les bataillons au-delà du ruiffeau ,

ils oublièrent toute leur politique
,
& ils fe

mirent en fuite ,
en le répandant les uns

dans les chemins les plus écartés , & les

autres à travers les rochers & les forts de

la montage.

Le Général ne voulut pas s’aniufer a fm-

yre ces fuyards ^
parce qu’il etoitimportant
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de fe faifir de Tezeuco

, & que le moindré’
retardement devoit être confideré comme*
un obx^iacle à fon principal deflein. Néan-
moins on fit en paîîànt un afîéz grand car-
nage des Mexicains qui fe trouvèrent em-
barraflés entré lepailfeur des halliers dont
la montagne étoit couverte. L’armée pafla.
la nuit dans un Bourg abandonné de fes
habitans

, ou elle prit un peu de repos, fans
neanmoins quitter les armes

, ni oublier de
mettre double corps-de-garde fur toutes les

avenues. Le jour fuivant ,, on découvrit en
marchant environ dix Indiens qui venoient
à grands pas en maniéré d’Envoyés ou Dé-
ferteurs : ils portoient une lame d’or élevée
au bout d’une lance comme un Etendard ^
ce qui fut pris pour un fignal de paix.. Leur
Chef étoit Ambaffadeur du Roi de Te-
zeuco

,
qui envoyoit prier le Général de ne*

point faccager les lieux de fon Domaine ,
àffurant qu’il fouhaitoit entrer en fon al-

liance
: que , pour ce fujet, il avoir fait

préparer dans la Ville un logement com*
mode pour tous les Efpagnols qui le fui-
voient

, & que les autres Nations qui com*
pofoient fon armée

,
recevroient hors dei

murs toutes les provifions dont elles au-
roient befoin. Cortez les examina par plu-
iieurs queftions

; & cet Envoyé
,
qui étoit

fort bien inilruic
^ répondit à tout fans s'cmt
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larrafTer. 11 dit de plus, que fon Maître

avoir lieu de fe plaindre de rEmpereur qui^

regnoit alors à Mexique parce qu’il cher-

choit à fe venger par des extorfions infup-»*’

portables,, de ce qu'il lui avoir refufé fa

voix ,
lorfqu’on avoir procédé à l’éleâion o”

que ce procédé injufle & violent obligeoic

le Roi deTezeuco æ s’ünir avec les Efpa-

gnols comme avec des gens qui avoient le

plus grand interet la ruine de ceTyran®^

Les Hiftoriens ne nous informent point

li le frere de Cacumazin
,
que nous avons'^

lailfé prifonnier à Mexique , regnoit alors

àTezeuco. On a rapporté la maniéré dont
Montezuma conféra la Couronne& la Di-
gnité de premier Eleéleurà un jeune Prince

frere de celui qui avoir confpiré contre les

Efpagnols, & la part queCortez eut à toute

cette aéHon.ll paroît par ce qui arriva enfuie

te
,
que Cacumazin qifon avoir dépoffedé ^

étoit revenu fur leTrône
, & on peut croire

ique cela s'étoit fait par l’autorité du nouvel:

Empereur; la haine que ceRoi devoir avoir

pour les Efpagnols , étant une circonftance

itrès-favorable à fa reftitution : ce qui donne
jplus de couleur à cette conjefture , eft la

jdéfiance que Cortez témoigna. Auffi -tôr

qu’il eut donné audience à l’Envoyé ,
it

|s’écarta avec fes Capitaines , afin de déci-

ider fur la répoafe qu’il dévoie faire. Aucmi.
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d’eux ne crut la propolicion lincere; ils

jugèrent que cette honnêteté ne convenoit
pas au caraétere -d'un Prince qu’mon avoic

cruellement ofienié
;
que cependant le Ge-

neral devoir confiderer comme un effet d'e

fa bonne fortune
,
la liberté qu’on lui of-

froit d’entrer en une Ville qu’ii avoic réfolu

d’emporter de vive force; qu’en recevant
la propofition

, il s’épargneroit autant de
fang & de peine

, & qu’étant une fois au de-

dans des murailles, où on prendroic les mê-
mes précautions que dans une Place em-
portée d’alîàuc

, ils agiroienc fuivant les

occa fions, Cefice qui fut réfolu Cortez
dépêcha l’Envoyé avec cette réponfe :

Qu’il recevoir ja paix & l’offre qu’il lui

» faifoit fur de logementy & qu’il avoic
>3 delfein de répondre fineerement à la

^ bonne volonté qui l’engageoit à deman-
der fon amitié.

L’Armée continua fa marche , & alla

loger en un des Faubourgs de la Ville
, ou:

au moins à un Village qui en étoit fort

proche. L’entrée fut remife au lendemain,,
parce qu’on voulut donner une journée en-

tiereà une aélion qui
,
félon des indices, de-

mandoit un tems confiderable. Un de ces

indices étoit la folitude qui regnoit dans le

^Village ^ de l’autre , qui n’étoit pas moins

concluant
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îDoneluanc ,
que le Cacique ne fe montfcrit

poiac, & n’avoic envoyé perfonne au de-

vant du Général. .Cependant on n’entendit

aucun mouvement, & tout parut tranquille

jufqu’au lever du Soleil
,
que le Général

donna ordre., & dilpofa fe^j croupes à at-

taquer la Ville. Il lé croyoit encore en-

gagé^à cette extrémité ; mais il connut

bierhtôc qu’il pouvoir ^s’en difpenfer
, lorf-

qull trouva les portes ouvertes & le Peu-

ple lans armies. Il détacha quelques trou-

pes qui fe faifirent des portes, & toute

l’Armée encra fans aucune réMance. Le
Générai préparé à tout événement s’avan-

ça dans les rues fans donner aucune attein-

te à la paix
,
quoiqu^avec toutes les pré-

cautions que la guerre demandoit. L’Ar-.

mée marchoic au.meiiieur ordre qu’il école

poffible de garder jufqifà ime grande

place où Cortez forma quelques bataillons,

& occupa par de bons corps de-gardes tou-

tes les avenues qui y conduifoient. Les

Blabi tans qui fe montrèrent engr'and nom-
bre en quelques endroits, paroilloient ef-

farouches ,
& d’un air qui avoir peine à

cacher les mouvemens du cœur. On prit

garde auffi que toutes les femmes s’écoienc

i

retirées, & ces circonftances conformes

iers indices , redoublèrent le^

me K k

aux

Ibupçons
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Le principal de leurs Tcmpies é toit fi-
tué fur une éminence qui cornmandoit à
toute la Ville j & dou on decouvroit la
plus grande partie du Lac. On jugea qu’il
étoit a propos de s’en emparer; & le Géné*
ral en donna l’ordre à Pierre d’Alvarado,
Chnftophe d’Olid, & Bernard Diaz. Ils

y conduilirent quelques pièces d’artillerie ,& un bon nombre de Tlafcalteques. Ils

trouvèrent le polie fans défenfe, & lorf-
qu’ils furent au haut du Temple, ils dé-^

couvrirent une grande multitude de Peu-
ple hors de la Ville, dont les uns fuyoienc
vers les mooiagnes, & les autres fe jeccoient
dans les canots pour gagner la Ville de
Mexique. Cette vue fit ceiFer les doutes, de
la mauvaife foi du Roi de Tezeuco. Cor-»
tez ordonna qu’on le cherchât & qu’on
l’amenât en fa préfence, ce qui fit connoître
qu’il s’étoic retiré dans l’armée des Mexi-
cains avec le peu de monde qui avoir pû
fe réfoudre à le iuivre

, & qui ielon le rap-
port des habitans

, n’al'oit qu’à quelques
lîiiferables fans honneur; parce que la No-
blefle & le refte de Tes Sujets haïffoient fa

tyrannie, & étoient demeurés, fous pré-
texte de chercher une occafion pais corn-
mcde pour aller le joindre. On apprit alors .

que le delfein de cç Prince étoit de caret
ici: les Efpagnols jufqu’à ce qu’il les eÛE
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|jettés dans une pleine confiance

, & d’in-

troduire après cela les croupes de Mexique

afin de les égorger tous en une nuic : mais

qu’ayant içû par foa AmbalTadeur que Cor-

tez venoic à lui avec de très-grandes for-

ces ,
le cœur lui avoir manqué pour! exécu-

tion de cette trahifon; .& que le parti de

la fuite lui avoir paru le plus lûr^ en laiffant

fa Viile & fes Sujets à la diferedon de foa

crinemL

Le bonheur cette occafion ufurpa

toute la part que rinduftrie 6c la valeur

y pouvoient prétendre. Le général avoit 0
porté les yeux fur la Ville de Tezeuco^

comme fur un pofte avantageux
,
pour y

faire une Place d’armes^ 5c néceflaireà la

réuffite de fes delTeins', 6c îa méchante po-

litique du prince qui la gouvernoit^ lui

en ouvrit les portes fans combat. Sa fui-

te délivra Corcez d’un embarras, où lamé-

lîance 5c les foupçons pouvoient le jecter

â tous momens; 5c le mécontentement des

Sujets de ce Tiran les engagea fans peine

dans le parti des Efpagnols. Ainfi tout

j

prend une iituation favorable à ceux qui
I font nés pour être heureux ; 5c c’efl: peut-

être la raifon qui a fait placer cet attribut

I

entre ceux des grands Capitaines. La va»

leur exécute ce que la prudence ordonne:

I

^is la vakur 5c la piLudence doivent la
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facilite du fuccés à ce qu’on appelle Bon-*'
heur ou Fortune. Les Payons qui lui ont
donné ce nom, ne Tentendoierît pas, eu
ils l’entendoient mal. Ils adoroient la For-
tune comme une Divinité, quoique bizar-
te , (

à ce qu ils s’imaginoienc
) (ans aucun

difcernemenc
, & toujours aveugle & in--

confiante ; mais c’efl fous ce même nom
que nous reconnoiffons les prefens que la
main liberale de Dieu nous fait gratuite--
ment. C’eft ainfi que l’on reeUfie l’idée de
ce qu on entend par le terme de Bonheur \

que celui de fortune efl réduit à fa vérita-
ble fignification

; & que les perfonnes
heureufes reconnoilfent la véritable fource
des grâces qu’ils reçoivent.

CHAPITRE XL
tdartnee étant logée dans Te^euco

,
les

blés viennent ofrirleurferviceau GénêraL
Il rend le Royaume à celui qui en étoit

le légitimé heritier , laijjpant VufurpateuT
fans aucune efpcrance d'être rétabli,

C Orrez donna fes premiers foins à fai-

re perdre aux Payfans toute la crain-
te qu’ils pouvoient avoir conçue. Il or-

à fes Soldats de ies traiter avec •
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ceur & de ne forger qu’à gagner le cœur

de ces peuples, qu’ils dévoient confiderer

comme Sujets du Prince à qui ils obéif-

foient eux mêmes. Cet ordre fut encore

donné plus précifément aux troupes des al-

liés
,
par l’organe de leurs Cornmandans : &

leur obéiffance fur ce point fut d’autanc

plus confidérable ,
qu’ils fe trouvoienc

alors en un P*ys ennemi ,
inftruits à toute

la violence que le droit de la guerre leur

permettoit , & avec toute la fierté que ia

préfomption d’être vainqueurs inlpire à des

Barbares. Cependant ils avoient tant de

refped pour le Général, qdils ne fe con-

tentèrent pas feulement de réprimer la fé-

rocité de leur naturel , autorifée par ua

méchant ufage ;
mais ils cherchèrent en-

core à fe rendre agréables à tous les Ha-

bitans de cette Province ,
en publiant la

paix par leurs difcours , & par leurs ac-

tions. L’armée pafla cette nuit dans les Pa-

lais du Roi fugitif, qui étoient fi vafles ,

que les Efpagnols y trouvèrent tous des lo-

gemenscommodes avec une partie desTlafi

calteques. Les autres troupes fe cantonnè-

rent aux rues les plus voifines du Palais

,

fans entrer dans les maifons , afin de ne

point incommoder les Habitans.

Au point du jour
,
quelques Minières

' des Idoles vinrent demander un traitement

Kkiij
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favorable à leurs Dieux

, & rendre gracei
de celui qu’ils avoienc reçu juiqu’à cette

Générai, que la
Nobleffede la Ville attendoic fa permiffion^
pour venir raffijrer de fon obéifiance &
de fon affedion. Il leur accorda Tune &&
1 autre requête

, fans avoir befoin d affec-
tation

, pour marquer combien elles lui
etqient agréab'es

, d’autant plus ^qu’il foa-
haitoïc ardemment d’en voir l’effet. Quel-
<]ue tems^ après ces Nobles vinrent re-
vêtus des habits qu’ils porroient ordinaire-
ment aux cérémonies publiques. Un gar-
don fort jeune & affez bien- fait

,
paroif-

fmc être le Chef de cette troupe
; & en

^ec il portoit la parole
, en prefentanc ait

General fes Soldats
,
qm vtnoitnt

^ dit-il

^

fervir dansfon armée^ à dejjdn de mériterpar
leurs exploits l honneurdefe r&pofer à Pombra
de fes Etendards : à quoi il ajouta en peu
de mots certaines expreffions vives & for-
tes, qu il prononça d’un fi bon air

,
que

1 of&e quil faifoit fut également approu-
vée & applaudie. Cortez même ne pue
recouter fans admiration

; éc il fut fi char-^
H XUL II Lii^ir

me de 1 éloquence & de la bonne grâce d<
ce jeune homme, oucre l’avantage qu’>'

^
V» n. w * C4 vct,U J

youvoïc en fa propoficion
, qu’il l’embral

la par un jranfporr de joye dont il ne fui

pas le maître, en trouvant tant de fageÜi
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& de dîfcrétion en un Indien : après quoi il

reprit un air ferieux ,
afin de répondre avec

plus de gravité à la propofuioo.

^ Les autres Nobles s’avancèrent alors > &
âprès avoir ren’ipli toutes les ceremonies des

premiers devoirs ,
le Générai demeura avec

celui qui lervoit comme de Gouverneur à

ce jeune Prince ^
& avec quelques-uns des

plus confiderables. Xjorfque les *1 ruche*

mens furent arrives, Cortez neuc pas de

peine à tirer par quelques queftidns la ve*

rité de tout ce que le Cacique avoir entre-

pris en faveur des Mexicains ) la trahilon.

qu’il méditoit en offrant artificieufemenc

de loger les Efpagnois dans fa Ville , cjC

la lâcheté qui Tavoit obligé à tourner le

dos à la première vûe du péril ,
enfin ils

firent comprendre que perfonne ne regret*

toit fon abfence
,
puilquil etoit générale-

ment haï , & qu’on celebroic fa retraite

comme le plus grand bonheur quiputarri-

ver à fes Sujets. Cortez infifta particulière-

ment fur cet article
;
parce qufil lui étoit

important de profiter de cette difpofition »

afin d’établir en ce lieu une place d’ar*

mes pour les befoins de fon armée : ôc il

trouva en leur reponfe tout ce que fes fou-»

haits pou yoient fe figurer de plus avanta-

geux à ce deflein ; le plus ancien de ces

Nobles, oui fembloic avoir pénétré le tno-

Kkiiij
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tJ^e ces queftions, lui ayant dit : « Qijï
Cacumazin Seigneur de Tèzeuco, n’é-
toit pas le Prince légitime & naturel .ic

;>:> cet iitat rmais un Tyran
, le plus abomi-

»nable que la nature eût jamais produit
entre ces monftres. Qu’il avoit maïïacré

35 ctueiJementdefamainNezabal fon fre-
35 re amé, afin de lui arracher la Courôa-
35 ne. Que le ^ rince qui venoit de lai p?r-
35 1er au nom de tous , comme le preiniei
35 entre les Nobles

, étoit fils légirime du
35 Koi défunt rmais que la foiblelTe de foB
35 âge avojt intercédé pour liu ou peut-être
?5 attire le mépris du Tyran; & que cet en.
35 iant bien inftmit du péril qui le meaa-
so çoit, avoir fçû étouffer fes plaintes avec
35 tantdefageire que fa diffimulation corn-
»5 mençojt a paffer pour un defaut d’efpric
35 & de courage. Que l’entreprife de l’affaf-
35 finac oe Nezabal avoir lté drefiée &
35 conduite du confentement & par le fe-
35 cours de l’Empereur qui regnoit avant
3. Montezuma, & que celui qui gouver'noic
®5 mainte^nt l'état de Mexique, favorifoic

encore Cacumazin, parce qu’il préten-
w coït employer fa perfidie à la ruine des» E/pagnols : mais que la Noblelfe de Te-
35 zeuco avoir ce traître en horreur , & dé-
» telloir fes violences

; & que tous les Peu-
^ P eji uouvoieiic fou Empire infupporca?*
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blê, parce qu’il n’avoir pour but que de «

les opprimer, ayant rejette les voyes«

douces ,
qui ne vont qu’à les affujettir. «

Le vieillard s’expliqua à peu près en ee

fens : & à peine Cortez eut-ü entendu fen

difeours ,
qu’il comprit en un inftant toac

ce qu'il avoic à faire. H s’approcha du

Prince dépoffedé avec des témoignages de

qudque refpeâ: : & après l’avoir pris par la

main il fit appeiler les autres ÎJobles qui

attendoient fa réfolution ,
& en comman-

dant à fes Truchemens d’élever leur voix,

il fie ce difeours : « Mesamis ,
vous avez “

devant vos yeux le fils légitime de votre «

véritable Roi. L’injufte Maître qui avoir «

ufurpé vos bommages& votre obéiffance

par de méchan tes voyas
,
s’éîoit^ fai fl du »s

Sceptre de Tezeuco avet une main teinte ‘c

dans le fang de fon frere aîné : & comme œ

îe don de conferver l’autorité fouveraine «

îi’eft point accordé aux Tyrans , il aexer*-

eé fon pouvoir de la même maniéré qu’il «

l’avoit acquis ,
en fe louciant fort peu «

de mériter 11 haine de fes Sujets, pour- «

vû qu’il s’en fit craindre ,
en traitant «

comme des efclaves ceux qui avoient la «

facilité de tolerer fon crime & enfin «

étant affez lâche pour vous atendonner «

dans le danger. Ce mépris qu’il a témoi- «

gné pour vous loîlqu'il s’agifîbit de vous jjf



594, Jlifloin delà Conquêtt
S5 défendre, vous découvre allez labalîèl-
>5 de fon cœur, (Sc mec encre vos mains 1

»> remede propre à faire celTer vos mifere
Je pourrais

, li un devoir plus puiflar
ne me recenoit pas

, tirer avantage de i

35 fuite, 6c ufer du droit de la guerre
35 en foumettanc cette Ville’ que je tiens
35 comme vous le voyez, réduite à la dii
35 cretion de mes Soldats : mais l’inclina
35 don des Efpagnols ne les poulTe pas ai

•35 fément à commettre des injuftices : 6
35 comme celui qui nous a offenfés, n’é
35 toit pas votre Koi légitimé

, vous n’ei
35 devez pas porter la peine comme fi vou
35 étiez les Sujets, & ce Prince ne doit pa
35 être privé du droit que la nailîànce lu
35 donne. Recevez-le de ma main, ainfi qui
35 vous l’avez reçû du Ciel. Rendez-lui et
95 ma confidération l’obeilïance que vou:
35 lui devez, comme au fucceffèur de for
35 Pere , 6c qu il foit porte fur vos épaules
35 dans le Trône de les ancêtres. Four mo;
35 qui confidere moins mon intérêt que l’é'

35 quite 6c la jullice, je ne demande en cela
35 que fon amitié , 6c non pas fon Royau-
35 me , 6c je fouhaite plus votre agrément
95 que votre foumilîion.

''

Cette propofition du Général fut reçue
par tous les Nobles avec de grands appl.au-
dilîémens: ils obeenoient ccac ce qu’ils défi-



’âu Mexique. Livre V. 59 f

loîent 5c ils le trouvoienc délivre'sde leurs

taintes. Les uns fe jetterent à fes pieds

jour lui rendre grâce de fa généroficé;. &
es autres allant d’abord au devoir que la

lature leur impofoit ,
coururent baifer la

îiain de leur Frince. Cette nouvelle fut

a,isn-tôt publique ; &.les cris coramence-

rent à témoigner la joye du Peuple ,
qui

iéclara fon confentement pardes acclama-

tions , des danfes & des jeux, dont ils

celebroient leurs plus grandes fêtes ; fans

épargner aucune de ces démonflrations

dont la joie des Peuples fait ordiuairemeng

la décoration de fes folies.

On remit au jour fuivant le couronne»

ment du nouveau Roi ; ce qui fe fit avec

toutela pompeâc les ceremonies quiétoient

ordonnées par les Loix du Pais. Cortez y
alTifta comme difpenfateur, & pour ainft

dire ,
donateur de la Couronne : ainfi il eut

fa part des applaudififemens & acquit plus

id’empire fur ces Indiens
,
que s’il les avoit

foum*is à force d’armes; ce traitdepruden-

ice 6c de vivacité étant un de ceux qui lui

lont fait mériter le titre d’un très-fage &
très adroit Capitaine. Il lui étoir de la der-

nière importance
,
pour l’entreprife de Me-

xique ,
d’être le maître de cette Place ; &

|il trouva le moyen de fe créer une extrême

jobligation fur le Roi par le plus grand de

l’

'

j

i
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tous les biens que l’on puiiTe faire en cett
vie. Il fçut encore intéreffer la Noblelle
défendre les droits de ce Prince

, en la lai
fane irréconciliable avec le Tyran

^ gagne
lefprit du Peuple parfon defintereflémer
& (on équité

; & enfin établir une entier
fureté dans la Ville

^ pour tout ce qui étoj
îiécefiaire à fes troupes

; ce qu’il n’auroi
pû obtenir par une autre voye qu’avec pe
<le /:onfiance. Mais le plus grand plaifi
qu’il reilentit en cette aétion

, fut qu*en re
parant l'injuflice qu’on avoit faite à ce jeun
xiince, il fuivoit les principes delà droit
raifon; puifqu’il lui accordoit toujours li

premier rang
, quand il jettoit la vue fu

les autres maximes de fa conduite : & qu(
l’élévation de fon genie & de fes inclina-
tions J lui faifoienc toujours préférer le;

fiîouvemens de la pure generofité à toute;

Jes réglés de la prudence.
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CHAPITRE XII.

e Roi de Te'^euçQ reçoit U Baptême en

public
; & Corte:^ marche avec une par*

tic deJon Jbrmie pour fe faifir de la Vilh

d'Ilfacpalapa y
où il a befoin de toute fa

prévoyance
,
pour éviter de tomber dans

une embufeade que Us Indiens lui ayoien%

dreffée»

^ 'Eft ^înfi que Cortez mérita Teftime

^ & la vénération de ces Peuples. La
loblefle entra dans fes intérêts, & devint

inemie des Mexicains : la Ville fe repeu-

la en peu de rems par le retour des HabL
ins en leurs maifons ; & le Prince eut tou-

urs tant de déference & de foumiflioh

Dur le Général
,
qu il ne fe contenta pas de

i offrir fes troupes, & de fervir auprès de
perfonne en çette expédition , mais en-

)re il ne donna aucun ordre que par fon

ns ; & quoiqu’il foutînt encre fes Sujets le

iraftere d’un Roi
,

il prenoic celui de Su-

t en préfence de Corcez
,
qu’il refpeâoit

)mme fon Supérieur. II pouvoir avoif

ix-neuf ou vingt ans; & il avoit Tintel-

gençe & la raifon d’un homme né en ua
ays moins barbare^ Cortex tourna adroi^

"
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îement cette bonne dil’pofition à faire es

£rer dans les conver lacions le fujet de la Ri
îigion ; & il reconnut à la maniéré.donc
éccutoit & raifonnoit même fur ces di

cours
,
que ce Prince avoit du penchant

s’attacher au plus fûr
; ce qui lui fit nain

quelque confiance de le réduire. La barb;

rie des facrifices de fa Nation ne lui plailb

pas : la cruauté lui paroiffoit un crime
; t

il demeuroit d’accord que ces Dieux , qi

s’appaifoient par reffufion du fang d«

hommes
,
ne pouvoient être amis du genr

humain. Frere Barthelemi d’OImedo 1

mêla dans leurs entretiens : 6c comme
crouva le Prince ébranlé dans fes erreurs

& penchant vers la vérité, il le rendit e

peu de jours capable de recevoir le Bapté
me, dont la ceremonie fe fit pubüquemer
avec beaucoup de iblemnité, li prit par fo

propre choix le nom de Hernan
,
par rel

ped pour fon parrein.

On commençoit à travailler aux canau:

«jui portoient les eaux du Lac aux refer

voirs de la Ville ; & le Prince envoya fi:

ou fept mille Indiens de fes Sujets, afin d

donner plus de largeur 6c de profondeur,
ces canaux, à proportion de la grandeu
des brigantins. Le General voulant en mê
me tems faire quelques progrès utiles à foi

igjpedicioni feréioiut de palier à Iztacpa
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pa avec une partie de Tes croupes ^ à cauie
le ce polie étant avancé de lix lieues

, il

üicimportanc d’ôter cette retraite aux ca^
>ts des Mexicains

,
qui venoienc quelque-

,

is troubler le travail des indiens, Lecce
iolution étoit encore appuyée par la ne-
fîicc de donner de l’exercice aux troupes
IS Alliées qui ne fe maintenoienc dans Toi-

'été que par la force d’une autorité qui
! laillôic pas de coûter beaucoup de foins

de fatigues.

La Ville d’izcacpalapa étoit, comme on
. dit

, adife lur la chauffée par où les Ef»
ignols firent leur première entrée

; &
ms une telle fituation j qu’en occupanc
lelque portion du terrein de cette chauf-
e

,
la plus grande partie de fes maifons

li alloient au-delà de dix mille
, étoit bâ-

3 dans le Lac même, dont les courans
ncroduifoient au-dedans de la Ville fon-

fur la digue, par des conduits qu’on
’oit pratiqués 3 avec des éclufes qui lâ-*

lüienc ou retenoient les eaux fuivant les

îfoins. Cortez k chargea d u fuccès d e cette
dion, & prit avec foi les Capitaines Pierre
Alvarado & Chriftophe d’Oiid fuîvis de
ois cens Efpagnols & d’environ dix mille
lafcalceques . & quoique le Roi de Te-
îuco voulut l’accompagner avec fes trou-

as
^ le Général ne le lui permit pas, en lu|
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faifant comprendre que fa préfence lui ctoîi

encore plus ucilc dans laViUe, dont il laiffi

le Gouvernement à Gonzale de Sandoval

,

& à tous deux les inftruâions néceflàire;

pour établir la fureté de ce porte , & poui

prévenir tous les accidens qui pouvoieni

arriver en fon abfence.

Cortez prit le chemin de la chauffée à

deffein d’attaquer 4 Ville par cet endroit,

& de chaffer les ennemis des autres portes :

coups de canon
,

félon que l’occafion s’ei

préfentoit. Cependant les ennemis furen

avertis de fes mouvemens ; car à peine l’ar-

mée parut-elle à la vûe de la Ville
,
qu’oi

découvrit à quelque diftance des murail

Jes un gros de huit mille hommes qu

étoient fortis pour les défendre avec tan

de réfolution
,
qu’encore qu’ils fuffent in

ferieurs en nombre , ils attendirent no

troupes jufqu’à mefurer leurs armes ave(

celle de nos Soldats , à combattre avc(

affez de valeur
,
pour faire leur retraite et

gens de guerre & fans défordre
,
jufque;

dans la Ville où iis difparurent fans ferme:

les portes , ni en défendre l’entrée, lis f<

lancèrent tous dans le lac
,
en pouffant de:

cris menaçans , avec la même fierté qu’il

avoient fait paroître au combat. Le Géné

ral vit bien que cette maniéré de retrain

^eadoit à l’engager à un plus grand péril
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Bcil réfoluc d’entrer dans tft Place, avec

tout le refpeâ: que ces indices deman-

doient. Toutes les maifons fe trouveront

abandonnées; & quoique le bruit des cris

& des menaces fût encore fort grand du

côté du lac ,
Cortez après avoir confuké

les autres Capitaines, trouva bon de gar-

der ce pofte & de s’y loger ,
fans s’engager

à un nouveau combat
,
parce que le jour

manquoic. Mais au commencement de la

nuit on reconnut que l’eau débordoit de

tous côtés hors des canaux avec tant d’im-

pétuofitéj que les endroits les plus bas d®

la Ville étoient déjà inondés. Le Géné-,

ral reconnut d’abord que le deflfein des

ennemis écoit de noyer cette partie de

la Ville
;
ce qu’ils pouvoient exécuter fa-

cilement , en fermant les éclufes du côté

du grand lac. Ce danger inévitable l’obli-

gea à donner promptement l’ordre de

la retraite ; & quoiqu’on ne perdit au-

cun moment, néanmoins les Soldats fu-

rent obligés à la faire dans l’eau jufqu’aus

genoux.

Cortez forcit alnfi afféz mortifié Sc fort

chagrin de n’avoir par prévû ce flracagê-

lïie des Indiens ,
comme fi fa vigilance eût

pû fournir à tout, & que la prévoyance

des mortels ne fût pas limitée. Il conduî-

fic l’armée vers Tezeuco ,
où il penfoic fe

Tome IL L l
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retirer en laiiiànt la conqfêce d’iztacpaîa-*

pa pour une autre occafion
;
puirqu'il ne

pouvoir l’entreprendre fans y employer de
plus grandes forces du coté du lac, &
avoir des vailfeaux afin de chaifer les Mexi^
cains de ce pofte. Larmée fe logea com-
me elle put fur une petite éminence hors
du danger de rinondacion

,
où elle paiîa

la nuit avec beaucoup d’incommodité ; les-

Soldats étoient trempés ; & iis n’avoient
aucune défenfe contre le froid ;; mais leur

courage étoit fi grand qu’on n’encenddt pas
le moindre murmure. Le General leur inf-

jpiroiE la patience par fon exemple
; & par

fes difcburs il elTayoic en les animant con-
tre les ennemis , d^efficer le chagrin de fa

retraite, & des fcmpules que cette difgrace
auroit pu jetter dans leurs efprits contre &
prévoyance.

Aux premiers rayons do Soleil
, Farmée

lulviî l’ordre de la retraite comme on l’a-

'^o x arrêté; & on fit doubler le pas auX;
Soldats f afin de les rechaufièr par ce mou-
Tcment plutôt que paria erainie d’une nou-
ireile infulte de la part des ennemis.
pendant dès que le grand jour vint à pa-,

ifoitre ^ on découvrit une troupe prefque -

înnombrable d’indiens qui s’avançoic. Or%
me laifla pas de continuer la marche au
ipetic pas ; ie deileia du General étoit de
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lafîer fes ennemis en difl'erant le combat,

quoique nos Soldats enflent aflèz de pei-

ne à marcher, & qu’üs témoignaffent paj?

leurs cris ,
qu’ils fouffroient avec cliagrîti

qu’on retardât l’envie qu’ils avoient de fs

renger , les uns de l’affront qu’on avoir re-

fu ,
les autres des incomniodités qti’ilâ

avoientendurées ,
chacun fuivant la paflioiï

qui l’animoit ; mais tous avec un même
mouvement de vengeance dans le cœur.

Enfin l’Armée s’arrêta & fit tête aux Me"
sicains

,
lorfque Conez s’en vit prefl'é, Ib

S'inrent au combat avec la même impéîUo«

fité qu’ils avoient témoigné à la pourfuite.

Mais les arbalètes des Elpagnols & les fle«»,

thés des Tlafcalteques
, ( les armes à feii

étant inutiles à caufe que la poudre étoie

mouillée,) repoufferent le premier efforC

de leur férocité ; & en ce moment les Ca-

valiers firent une charge fi à propos, qu’ayanÉ

ouvert le chemin aux troupes des Alliés , ils»

rompirent de tous côtés cette multitude

fans ordre & fans conduite , & l’obligerene

à abandonner le champ de bataille avec

Une perte confiderable.

Cortez continua la retraite fans s’arrêtef

ï pouffer les fuyards
,
parce qu’il avoir be»-

foin de ce >our entier afin d’arriver à fotï

quartier avant la nuit< Mais les ennemis

qui fe sallioient avec la même diligencgf

1* li)
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dont ils ufoient enfuyant, revinrent encore
par deux fois infuker Tarriere* garde (ans

s’épouvanter du carnage qu’on laifoit dans
leurs troupes jufqu’à ce que la crainte de
s approcher de T, ezeuco, où les Eipagnols
arvoient le gros de leur armée

, leur fit re-

le chemin dlzcacpalapa
, affez bien

témérité, puifqu’ils per-

dirent eae combats plus de
mille hommes; & quoi qu’il y eût queh
ques bleffifVdu coté des Erpagnois

, il ne
mourut que deux Tlafcalteques Si un che^
val, qui tout couvert de fléchés & de coups
des épées des Indiens eut néanmoins
aflez de vigueur pour retirer fon Maître
de la mêlée.

Cortez Si toute fon Armée célébreront
ce commencement de vengeance, comme
line^ jufle fatisfaéfion des fatigues qu’ils-

avoient endurées
; & un peu avant la noie

iis firent leur entrée dans la Ville, hono-
lés par trois ou quatre viétoires remportées,
pour amfl dire, en chemin faiiant, qui
donnèrent un grand loftre à cette expédi-
tion , & effacerenc entieremeiît l’affront de
leur retraite.

^îséanmoins il faut avouer que le ftratà-^

geme des Mexicains étoic bien concerté.
Ils firent une fortie à deffein .d’attirer les

ennemis .* ils fe laiffereiu faire une charge^
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&Bn de les engager ; & Üs feignirent imô

retraite pour les précipiter au milieu d’uà

péril effroyable. Ils abandonnèrent les lieus-

qu’ils prétendoient inonder ; & ils avoieng

une grande armée foute prête, afin de ne-

point rifquer le fuccès de leur deffein. Ceux

qui cherchent à obfcureir la gloire de no'3

exploits contre les Indiens ,
peuvent main-

tenant prononcer, fi leurs armées étoient

y

comme ils difent , des troupeaux de bêtes

,

& s’ils manquoient de tête pour inventer

des rufes de guerre
,
puifqu’ils leur accor-

dent au moins de la férocité dans l’exécu^

fion. Toute l’adivité de Cortez lui fervii

à peine à fie retirer du piege qu’ils lui

avoient tendu ; & il n’en fonit pas fans ad-

miration ,• & même fans une efpece déjà*

loufie ,de l’adroite difpofition qu’ils avoiene

donnée à leur ftratagême
;
puifque l’inven-

tion de ces tromperies dont on furprend fora

ennemi, eft une de ees qualités dont les Sol-

dats tirent le plus de gloire
,
croyant qu’el-

les ne font pas feulement utiles , mais

encore juftes ,
fur-tout quand on les em-

ployé dans une guerre fondée fur une juffe

défenfe. C’eft néanmoins affez , à mon
avis, qu’on les croye permifes

;
quoique

d’ailleurs on puiffe leur accorder l’attribuÊ

de juftes
,
puifqu’elles entrent dans le' ehâ-

$iraenc des inadvertances des négligen-î
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ces

,
qui fonc les plus dangereufes fautes \

la guerre.

CHAPITRE XIII.

%ts Provinces de Chalco & d'Otumba de^
mandentfecours à Corte^^ contre Les Mexi*'
cains. Il en donne la charge à Gon^ale dt
Sandoval & d François de Lugo ^ qui di^

font les ennemis y & amènent des prifon^
niers

,
par le moyen defquds Corte:^propofi

encore la paix à VEmpereur de Mexique^

C Ortez: recevoir àTe:^eucadefreq,üen’-'

tes vifites des Caciques , & des autres

Indiens voifms de cette Province^ qui ve-^

noient lui offrir leur obéiffance & leurs

îroupes. Ils fe plaignoient tous, des mau-
vais traitemens qu’ils reeevoient de i’Enï-

pereur de Mexique dont les Soldats enle-^

voient leurs biens, apres avoir outragé leurs

perfonnes
, ajoutant le mépris à Tinhurna-

iiité. Entre ceux-là
, des Envoyés des Pro^

vinces de Chako & d’Ocumba vinrent eiï

diligence , donner avis qu’une puiffante^

Armée des ennemis étoit proche de leurs-

frontières
, avec ordre de ruiner f^ntiere-'

snenc leur Fays^ en punition de ce qu’ils

fétoienc alliés aux Efpagnols. lis témoèf
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fîoîent affez de réfolution pour s’oppofer à
îs forces ^ & ils demandoienc quelque

)urs, qui leur aid,ât à foutenir une défen=r

‘ fi légitime. Leur Requête paroiffoit non-

ulemenc raifonnable ,
mais eucore impor-

inte; parce qu'on avoir un grand imerêe

'empêcher les Mexicains de mettre le pied

[\ ce quartier-là , où ils àuroienc retranché

:
communication avec la Prov ince de Tlal-

ila^^ qifom dévoie maintenir en toutes ma-
ieres. Le Général dépêcha aufli-tot les--

iapitaines Gonzale de SandovaR & Fran-

cis de Lmgo ^ avec deux cens Efpagnols ^

uinze Cavaliers & un gros de Tiafealce-

Lies, entre lefquels il s’en trouvoit quel-^^

Lies-uns qui avoienc obtenu, par impor-

mité,, la permiffion de mettre à couver^

ans leur Ville le butin qu’ils avoienc ga-

né: ce qu’on kur avait, accordé par polk

que piiifque comme on attendoit de‘

Duyeaux fecours de cette Fvépubîique ,. il

toit avantageux d’attirer les Soldats d^
2tre Nation par l’appas de rinterêr

, &
ar cette efpece de liberté.

Ces n^iférabies ayant ainft changé la qua^-^

té de Soldats en celle de Porte-feix,.mar-

lièrent avec le bagage de rkrmée: & com-
le leur avarice avoir réglé le poids de leu®:

barge
,
fans confulter leurs épaules , ilsne-

ouvoient fuiyre la marche j & iU s’arrê-
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toient quelquefois , afin de reprendre fia

îeine. Les Mexicains qui avoient- drefl

plufieurs embufcades des troupes qu’il

âvoient fur le grand Lac
,
dans les champ

plantés de maiz , furent avertis de la ni

gligence des Tlafcalteques : & ils attaque

fent ces traîneurs lorfqu’ils fe repofoient

îion«feulement à deffein de leur ôter le bt

tin 3 mais encore d’en venir à une bataill

comme il parut par les cris qu’ils jetterent

& par l’ordre des bataillons qu’ils foi

înoient en même tems. Sandoval & Lu
go accoururent auffi-tôt au fecours, i

chargèrent les ennemis
,
^ec toutes k

forces unies, lî à propos^ que les; Me
^icains tournèrent le dos à la premier

charge.

Cinq ou fix Tlafcalteques embaraffés i.

âéfarmés
,
périrent en cette occafion ; mai

on reprit tout le butin
,
augmenté de que!

ques dépouilles des ennemis : & on conti

nua la marche> en prenant le foin de fair

marcher au milieu des troupes
,

les gen

inutiles, dont l’embarras dura jüfqu’à c

qüe l’armée ayant pafîe la Province d

Chalco ,
fe vit proche des frontières d

Tlafcala, oii ils fe détachèrent, afin d’alle

mettre leur bagage en lieu de fureté

délivrèrent ainfi Sandoval des foins fati

guans qu'il preaoit de les affilfer#
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Les ennemis avoientaffemblé toutes les

milices de ces Provinces , à deflein de châ-

tier la rébellion des Peuples de Chalco &
d’Otiimba : & fçachanc que les Efpagnols

marchoient à leur fecours
,
ils avoienc ren-

forcé leur Armée des troupes qui étoienc

autour du Lac , donc ils formèrent un gros

redoutable
,
fur le chemin des Efpagnols ,

en une ferme réfolution de les combattre à

la campagne, Sandoval & Lugo , bien aver-

tis de leur projet , donnèrent cous les ordres

qu’ils jugèrent nécelfaires, & s’avancerenc

en bataille ,
fans difcondnuer la marche, à

la vue des ennemis. Les Efpagnols ôc les

Tlafcalteques s’arrêtèrent ,
afin de recon-

noître de plus près rintention des Mexi-
cains; les premiers avec une alTurance in-

trépide ; & les autres avec une ardeur in-

quiété
,
qu’on eut peine à retenir. Les Me-

'xicains avoient l’avantage du nombre
; &

l’ambition d’être les premiers à attaquer,

les pouffa contre notre Armée fort brufque-

ment : & fuivanc leur coutume , ils lancè-

rent d’abord , fans garder aucun ordre de
bataille, toutes leurs armes de jet. Les deux
Capitaines fçûrent profiter de ce défordre :

& après avoir employé bien plus utilement

les arquebufes & les arbalètes , fans en per-

dre un feul coup , ils firent donner les Ca-
valiers ,

dont le choc , toujours terrible au^

Tome IL
~ Mm
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Indiens, ouvrit le chemin aux Efpagnoî^l
& aux Tlafcalteques

,
pour fe jetter au mi^-1

lieu de cette multitude confufej qu’ils rom»
pirent d’abord en la troublant

, & enfuite^

par un horrible carnage. Ce ne fut un mo-
ment après qu’une honteufe fuite de tous

côtés. Les troupes de Chalco & d’Otumba
qui étoient fortiesde la Ville au bruit de'

la bataille, vinrent à propos pour achever'

la défaite fi entièrement
,
que cette grande^

Armée de Mexicains futdifiipée fans^ref-

fource ; & ces deux Provinces alliées

virent fecourues fans aucune perce. {

On referva huit prifonniers, qui paroif-';

foienc des plus confidérabies , afin d’en'tK
rer quelques connoiflances

; & l’Armée'
alla pafler la nuit dans la Ville de Chalco,
dont le Cacique

,
après avoir rendu fes de-

,

voirs^aux Efpagnols^ s’avança afin de leur

faire préparer un logement, oii ils trou-f
verenc une grande abondance de vivres

de rafraîchiifements
,
pour toutes les trou*?-/

pes , fans oublier les acclamations fur leurs;

viétoires
,
réduites fuivant leur coutume

, à -,

des cris confus d’une folle réjouifTance, Les
Peuples de Chalco étoienc ennemis desi
Tlafcalteques

,
à caufe que les premiers

ç,

avoient toujours obéi aux Empereurs de .

Mexique
, & qu’ils avoient de perpétuelles -

coatefiations fur les bornes de leurs fiou*
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tîeres :mais ces deux Nations oublioienc
alors tous leurs démêlés

,
par les avances

que ceux de Chalco firent aux Tlafcalte-
quesj àqui ils fe reconnoifibient obligés dut

foin qu’ils avoient pris, d’accourir à leuc

fecours
; outre qu’ils reconnurent qu’afin de

fe conferver la proteéiion de Cortez
, ils

dévoient être amis de fes alliés. Les Ef-
pagnols intervinrent dans ce traité : &
après avoir aflemblé les Chefs & les per-

fonnes les plus confidérables des deux Na-
tions, ils firent la paix avec toutes les af-

furances & les folemnités dont ils fe fer-

voient en ces aétes publics. Sandoval s’o-

bligea de l’autorifer par l’agrément du
Général , 5c les Tlafcalteques s’engagèrent

réciproquement à le faire ratifier par leur

Republique.

Cet exploit ayant été fait en fi peu de
tems ,

5c avec tant de gloire, Sandoval

& Lugo ramenèrent l’Armée à Tezeuco ,

accompagné du Cacique
,
& de quelques

autres Indiens
, qui voulurent rendre grâ-

ces au General même du fecours qu’il leur

avoit envoyé , & lui offrir tout ce que

les deux Provinces pouvoient fournir de
Soldats. Cette faftion fut extrêmement ap-

plaudie àTezeuco; & Cortez en donna

tout l’honneur aux Capitaines fans oublier

les Chefs des Tlafcalteques. 11 careJTale$

MmiJ
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Nobles de Chalco , & agréa leurs offres J

réfervanc à s’en fervir jufqu’au premier

avis qu’il leur en donneroic ; après quoi

il fie amener en fa préfence les huit pri-

fonniers Mexicains, ils le trouvèrent au

milieu de fes Capitaines ,
affeftant toute

la feverité d'un vainqueur offenfé. La peur

& la confufion paroiffoient fur leurs vifa-

ges ,
où l'on voyoit des marques d’un ef-

pric abbatu , & mal difpofé à fouffrir le

châtiment
,
que fuivant leurs coutumes ils

croyoient inévitable. Cortez ordonna

iju’on ôtât leurs fers: & comme il vouloir

profiter de cette occafion ,
afin de juftifier

dans l’efprit de fes alliés la guerre qu’il

avoir entreprife, lorfqu’on lui verroit faire

toutes les avances delà paix , & qu’il vou^-

loit encore convaincre fes ennemis mêmes

de fa generofité , il leur fit ce difeours par

l’organe de fes Truchemens : fc L’ufags

39 établi parmi vous , & cette efpece de

» juftice qui autprife les loix de la guerre ,

39 me mettent en droit de tirer fatisfaéiion

3, de votre malice
,
en em*ployanc le fer oc

?9 le feu pour vous traiter avec la même in-

33 humanité dont vous traitez vos prifon-

39 niers ;
mais nous autres Efpagnols ne

39 fommes pas perfuadés que ce foit une

39 faute punilfable d’être pris en fervant fon

^ Etinçe ;
parce que nous fjavpns difljnj
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giief les malheureux des coupables. Je «

prétends donc feulement vous convain- <;«

cre de l’avantage que notre clémence a <c

fur votre brutalité ,
en vous donnant en «

un même tems la vie & la liberté. Allez <o

dés cemoment vous ranger fous les Eten- «

dards de votre Prince , & dites lui de «

ma part
,
puifque vous êtes Nobles & ce

que vous devez obferver la Loi attachée ce

à la grâce qu’on vous fait
,
que je viens ce

lui demander raifon de la mauvaife guer- ce

re qu’il m’a faite, lorfque je me fuis re- ce

tiré de Mexique , en rompant avec perfi- ce

die les traités qui m’avoient obligé à fai- ce

re cette retraite; mais principalement ce

pour venger la mort deMontezuma, qui ce

me touche le plus fenhblement. Que je ce

fuis fuivi d’un armée redoutable , non «c

feulement par le nombre des Efpagnols ,
ce

qu’il fçait être invincibles , & qui eft ce

confidérablement augmenté , mais en- ce

core par les troupes de toutes les Nations «c

qui abhorrent le nom des Mexicains; ce

& que j’efpere en peu de tems l’attaquer ce

au milieu de fa Cour même , y portant ce

toutes les rigueurs d’une guerre que le ce

Ciel favorife ; refolu de ne point rela- ce

cher d’une li jufte colere ,
jufqu’à ce ce

que j’aye réduit en cendres toutes les Vil-

les de fon Empire , & noyé la mémoire ce

M m iij
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yy de fon nom dans le fang de les Sujetf^
Néanmoins que fi pour éviter fa propre

^ ruine & la défolation de fon Païs, il fe
fenc encore quelque inclination à la paix,
je fuis prêt a la lui accorder a des condi-

yy cions que ion jugera raifonnables
;
parce

que les armes de mon Roy, que les fou-
dres même du Ciel affilient en ces ren-
contres, ne bleflent que lorfqu’elies

:» trouvent de la réfiftance
, toujours plus

difpofées a fuivre les mouvemens de
30 l’humanité que rimpétuofité de la ven-

geance.

Le Général finit ainfi fon difcours
, &

donna auffi*toc une elcorte fuffilante laux
huit prifonniers

, avec ordre qu’on leur
fournit une barque, afin qu’ils fe retiraf-
fent à Mexique par la voye du Lac* Ces
miférabies ayant peine à croire ce change-
ment de leur deflinée, fe jetterent aux pieds
deCortez, & lui promirent défaire fça-
voir à leur Prince ce qu’il lui propofoit ,& de contribuer de tous leurs foins à le
porter a la paix

; mais on n’en reçut au-
cune réponfe: & Cortez n’avoit pas fait
cette avance dans la penfée de réduire les
Mexicains à entrer en un traité, dont ils

paroi (Toient fort éloignés
; mais feulement

afin dautorifer la juflice de fes armes, &
de donner un nouveau lultre à fa clément
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ce entre ces Barbares ; vertu dont les ha-“

biles Conquerans fçavent faire un fort bon

üfage puifqu’elle donne une fituation fa-

vorable aux efprits qu’on veut aflujettir j

& qu’elle eil toujours aimable aux ennemis

mêmes , entre lefquels ceux qui connoiffent

la raifon ,
la reçoivent avec éloges : & ceux

qui ne la connoiffent point la regardent au

moins avec refpeft.

CHAPITRE XIV.

Conqak de Sandoval conduit les hrigtmtins

à Teqeueo i & durant qu on leur donne la

derniere main ) Corteq^fort avec une gran-

de partie de fon armée , pour aller recon-

nditre les bords du grand Lac,

E n ce tems Cortez reçut la nouvelle que

les Brigantins écoient achevés; & Mar-

tin Bopez lui donnoic avis qu’il alloit fe

mettre en chemin ,
pour les conduire à Te-

zeuca> parce que la Republique 4^ Tlaf—

cala avôic dix mille Tamenes tout prêts;

huit mille pour porter les planches ,
les

mats , la ferrure ,
& les autres matériaux

néceflfaires ;
& deux mille afin de relayer^

les autres quand ils feroient fatigués ,
fans

comprendre ceux qui portoient les vivres
^ Mmiii}
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& les munitions, outre quinze ou vingt
mille Indiens de guerre avec leurs Capitai-
nes qui nattendoienc que cette occafion
de joindre l’Armée, Lopez mandoit qu’il
partiroit le jour fuivanc à la tête de ces
troupes, & qu il attendroit une efcorte aû
dernier Bourg de la Province de Tkfcala

,
parce qu’il nofoit pas

, fans être foutenu
de plus grandes forces , tenter le palTage à
travers les Pays de l’obéilTance de l’Empe-
reur de Mexique. Ces brigantins étoient la
feule chofe qui manquoit, afin de ferrer
de plus près la Ville de Mexique

; 5c le
Général reçut cette nouvelle avec tant de
ioie

,
qu’elle fe communiqua à toute l’Ar-

mée. Il donna fur le champ la charge de
conduire i’eicorte à Gonzale de Sandoval,
avec deux cens Efpagnols

,
quinze Cava-

liers
, & quelques compagnies de Tlafcal-

teques
, afin quecefecours, joint aux forces

de la République fut en état de réfifter aux
infultes des Mexicains*
On lit dans iFliiloire deHerreraj qu’il

fortit de alafcala cent quatre-vingt mille
hommes de guerre ^ avec les brigantins;

qui a li peu de vrai-iemblance
,
qu’on

croit que c’efl: une faute d’impreiïion. Ber-
nard Diaz ne compte que quinze mille
hommesj ce qu’on croira plus aifémenc ^ fi

1 00 eonlîdere le nombre de ceux qui fex«*
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Soient déjà dans rArmée de Cortez. La

Republique donna le commandement de

cette troupe à un des Seigneurs ou Caci-

ques des quartiers , nommé Chechimecal,

jeune homme de vingt- trois ans ,
mais d’un

ef(?rit & d’un courage fi élevé
,
qu’il étok

déjà confideré comme un des premiers Ca-

pitaines de fa nation. Lopez fortit deTlal-

cala, réiolu d’attendre refcorce à Gualipar,

Bourgade peu éloignée des terres de riim-

pereur de Mexique. Chechimecal negoû-

toit pas ce retardement : il étoic bien per-

;

fuadé que fa valeur ,
& celle de les troupes

fuffifoient à défendre le convoi contre tou«

tes les forces de Mexique : neanmoins il fe

réduific à obferver les ordres de Cortez,

croyant que fon obéilfance lui tenoit lieu

d’un grand exploit, Lopez régla la marche,

' en forte qu’au forcir de la Ville ,
tout alla

d’un grand ordre. Les Archers 5c les Fron-

deurs
,
foucenus de quelques Piquiers ,

mar-

choient à la tête, & écoienc fuivisdes Ta-

menes & de tout le bagage. Le relie des

troupes faifoic l’arriere-garde ;
& ce fut

ainfi qu’on entreprit une ehofe aulTi extra-

ordinaire que celle de faire conduire des

vaifîeaux par terre : Et s’il nous étoic per-

mis de donner dans quelqu’une de ces mé-

taphores
,
dont le ftile hillorique ne re-

jette pas abfolument Tufege ,
on poutroit
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dire que ces vaifTeaux commencèrent aîor
à floccer fur les épaules des hommes-

, en
tre ces ondes formées par les differen

mouvemens que l’inégalité du terrein fai

foie prendre à cette troupe : Invention ad
mirable que Cortez mit alors en pratique
& dont le récit pourroit faire pafler la vé
ritépourun fonge, ou croire en le lifant

que les yeux font la fondion de l’imagina
tion.

Cependant Sandoval
^ qui marchoit veri

Tlafcala , s’arrêta un jour entier à Zule
peque, petite Ville peu éloignée de for

chemin, &qui refufoit d’obéir au Géné*
ral

; outre que c’étoit le lieu où ces pau
yres Efpagnols, qui pafibient de Vera-'Cru2
à Mexique , avoient été trahis & mafia
cres. Sandoval avoir ordre de châicier &
de founietîre cette Ville en faifant fon che
min : mais à peine l’Armée eut-elle tourne
tête de ce côté-là

,
que les Habitans l’a

bandonnerent 5 s’enfuirent aux monta
gnes. Le Commandant envoya trois ou
quatre Compagnies de Tlafcalreques aprcî

les fuyards
; <Sc lorfqu’il entra dans ia Pla-

ce, la colere & fon dépit s’accrurent à la

vue des funeftes marquesde cettetrahifon.
On trouva contre une muraille quelques
lignes écrites avec du charbon

,
en ces ter-

; Lêinfartuné Jean Jufiefut pris en cctt&
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Aaiforlt avec plujieurs autres de fa eompa-

^îiie ^ 3,prcs cjuoi on vitdiEns le 1 ernple les

xeces de ces Efpsgnols Techees su feu de 2i

la fumée , afin de les préferver de la cor-

îuptioni Trille & affreux fpedacle ,
qui

confervanc les horreurs de la more, ren-

doic encore plus effroyables ces Ifideux fr

mulacres du Démon. A cette vue la pi-

tié alluma la colere ; & Sandoval réfolue

de fortir avec fon armée, pour aller châ-

tiera toute rigueur cette exécrable cruau-

té. Il donnoit déjà les ordres^, lorfque les

Compagnies qu’il avoit détachées revin-

rent avec un grand nombre de prifoiiniers

hommes ,
femmes ,

enfans ,
apres avoir tue

dans les montagnes tous ceux qui avoient

voulu s’échapper ,
ou balancé a fe rendre.

Ces miférables enchaînés & éperdus de

frayeur, témoignoient leur repentir par des

larmes, & par des cris pitoyables, ils fe

jetterent aux pieds des Efpagnols ; & ils

ti’y furent pas long-tems , fans exciter leur

compaffton. Sandoval fe fit prier par fes

Officiers ,
afin d’encherir la grâce qu’il

vouloir leur faire; & enfin il les fit dé-

lier, & les reçut en' l’obéiffanee de fon

Prince t a quoi le Cacique de les princi-

paux s’obligèrent pour toute la Ville; 5s

ils s’acquittèrent fidèlement de ce devoir ^

j>ar crainte ^ ou par recorinoiflance.
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Sandoval ordonna qu’on recueillît lésmï^
ferables dépouilles de ces Efpagnols qui
avoient été facrifiés ^ afin de les faire en-
terrer, & continua fa marche jufqu’aux
frontières de Tlafcala, fans aucune ren-

contre. Lopez vint au devant de lui, avec
Chechimecal &: les Tlafcalteques

, en
ordre de bataille. Les deux Armées fe fa-

luerent d’abord par des décharges
,
& les

cris ordinaires en ces occafions
, & enfuite

par des embraffades & des civilités parti-

culières. On donna quelques heures né-
celîaires au repos des troupes qui venoient
d’arriver : après quoi Sandoval donna les

ordres pour les faire marcher. Il mit les

Efpagnols à Tavant-garde
, avec les Tlaf-

calteques qu’il avoit amenés. Les Tame-
nes^ efcortés de quelques troupes

, con>
pofoient le corps de bataille, & Chechi-
mecal fut chargé du foin de l’arriere-gar-

de: mais ce jeune homme s’offenfa de n’a-

voir pas le porte le plus avancé, & fort

chagrin alla jufqu’au point de faire crain-

dre qu’il ne quittât l’armée, en forte que
Sandoval fut obligé de l’aller trouver

,
afin

de l’appaifer. 11 voulut lui faire compren-
dre que fon porte étoit le plus honorable,
puifqu’il étoit le plus périlleux

; d’autant

qu’on dévoie craindre feulement que les

Mexicains ne vinrent infnker l’armée pas
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it endroit- là; mais Chechimecal n’en con-

int pas ; il dit : « Que comme à l’affaut «

,e la Ville de Mexique il devoit être le «c

iremier à mettre le pied fur la brèche ,
«

1 vouloir marcher toujours à la tête, «

fin de donner l’exemple à toutes les «c

roupes. » Sandoval Ait enfin réduit à

emeurer auprès de cet emporté , pour

lonner tout l’honneur à l’arriere-garde ;

le ce fentiroent infpiré par la feule vani-

é , eft un de ceux qui produifent les plus

grands défordres dans les armées
,
puilque

2 principal devoir d’un Soldat eft l’obéif»

ince
, & que la véritable valeur a des bor-

les preferites par la raifon ,
qui oblige tou-

ours un vaillant homme à recevoir fans

'ébranler les périls qui.viennent à lui
,
fans

prétendre à la folle ambition de les aller

hercher.

L’Armée marcha fuivant fa première

irdonnance fur les Terres de l’ennemi ;

k quoique les troupes des Mexicains pa-

ulfent l'ur quelques hauteurs éloignées,

léanmpins ils n’oferent en venir aux mains |

^ ils crurent que leurs cris & leurs menaces

îtoient un affez grand exploit,

. On fit alte à la vue de Tezeuco, par

tomplaifance pour Chechimecal, qui de-

îianda à Sandoval le tems de fe parer de

plus bejles plurties, & de tpus fes
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loyaux ,
ce qu’il ordonna encore à fes Offi-

ciers , difanc que cette démarche qui les

approchoic de l’occafion ,
devoir être cé-

lébrée par des Soldats , comme une gran-

de fête : Rodomontade digne de fon or-

gueil & de fon âge. Cortez , accompagné

du Roi de Tezeuco & de tous fes Capi-

taines j attendit hors de la Ville ce fecours

qu’il avoit tant fouhaité : & après avoir ca-

reffé les Chefs
, & donné quelque tems aux

acclamations des Soldats , l’entrée fe fit

avec éclat.. Les Tamenes marchoient à la

file ,
ainfi que les Soldats

; & on rangea

tout le bois , la ferrure & les autres piè-

ces
5
chacune à part fous un grand ateliei

que l’on avoit conftruic exprès auprès dé
canaux.

Toute rArmée fe réjouit de voir en fû-

reté ces apprêts , fi néceflaires à mettre la

derniere main à la conquête deMexique^
que tout le monde défiroit avec une égale

ardeur ; & Cortez rendit grâces à Dieu

des bontés dont il récompenfoit fon zele

& fes intentions, par cette efperance, oii

pour mieux dire, par cette afîurance d’uE

heureux fuccès.

Lopez s’appliqua auffi-rôt à la conftruc-

tion des brigantins
, & on lui donna de nou-

veaux Officiers
,
pour travailler à l’affem-

tlage des pièces
, & aux autres ouvrages de
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arcWteftu^e navale. Cependant le Géné-
ü ayant appfis des experts qu'il ne falloit

as moins de vingt jours ^ afin de mettre
es bâtimens en état de fervir>réfolut d’emp-

loyer ce tems à aller lui-même reconnoî-

•e le Pays qui étoit fur le bord du lac
, en

marquant les polies dont il devoir fe jaip^

r, afin d’empêcher les irruptions des trou-

es de Mexique
, & faire en paflant le dé-

ât fur les terres de cet Empire : & après

rar communiqué à fes Capitaines cette

[itreprife qui leur parut digne de fes foins,

fe difpofa à l’exécuter ; laîflant à San-
Dval le Gouvernement de Tezeuco, dç

a ordre exprès d’avancer la conllrudion

es brigantins. Ce Capitaine fe trouvoit

)Ujours à propos pour toutes fortes d’em«»

loits; & ceux dont Cortez l’honoroit ,
moignoient affez reliime qu’il faifoit de
L valeur & de fa capacité.

Au même tems qu’il fongeoit à nommer
)s Capitaines & les troupes qui dévoient

accompagner
,
Chechimecal lui demanda

üdience; & fans fçavoir que Cortez fe

réparoit à une fortie
^

il lui dit ; Que
îs hommes comme lui ,

nés pour la ««

uerre,languilToient dans l’oifiveté d’une ce

arnifon , fur - tout après avoir pafle cinq

>urs ^entiers fans avoir tropyé une

îule pccafipn de tirer l’épée. Que fe§
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>3 troupes écoient fraîches , & fouhai-t

53 toienc de fe faire voir aux ennemis , &
que preffé par leurs inftances, & par cel-

»les de fon propre courage , il fupplioit

très-humblement le Général de lui mar-

» quer à l’heure même quelque entreprife

53 où il pût donner des preuves de fa va-

leur , & préluder avec les Mexicains

,

53 jufqùà ce que le tems fût venu d’ache-

^ ver leur défaite par iadeftruétion deleui

53 Ville. Cortez avoit déjà réfolu de le

conduire avec foi ^ mais cette vanité hon

de faifon ne lui plut pas
; & comme i'

n’étoit pas trop fatisfait des faillies de c(

jeune hom.me ,
dont Sandoval Tavoit in-

formé ,
il lui répondit avec une efpéce d(

raillerie : a Qu’il lui avoit déjà préparé uni

expédition d’importance , où il pour

^ roit füulager Tardeiir qui le preffoic

mais qu’il vouloir raccompagner lui

» même ^ afin d’être témoin de fes ex

ploits. 33 Cortez avoit naiureüement di

dégoût des fanfarons
,
parce qu’on trouvi

rarement la valeur fans la modeftie; néan

Bioins il ne laiffa pas de reconnoître qu

ces fougues de courage étoient des chaleur

d’un fang échauffe par la jeunelTe, & ui

défaut affez ordinaire aux nouveaux Sol

dats, qui font fôrtis heureiifement de

©rejîiieres occafions & dont le peu d’ex

perienc<
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;>erlence leur fait confondre la valeur avec

.a cémericé ,
qu’ils regardent comme ief-

fentiel de leur profeffion.

CHAPITRE XV.

Cortei^ va à laltocan , ou il trouve de la ré--

Jijlance. H furmonte les ohjlachs pajfe

jufquà Taciiba : & apres avoir vaincu

& défait les Mexicains en plujieurs com*^

bats 5 ilfait fa retraite^

O N jugea qu’il écoît à propos de com-
mencer l’expédition par lacolcan ^

Ville (îtuéeà cinq lieues deTezeuco^ fuc

un de ces petits lacs qui fe déchargent dans

Se grand. Il étoic important de châtier les

Habitans de cette Ville*, parce que peu de

jours auparavant ils avoienc maltraité &
bleffédes envoyés qui venoient leur offrir

la paix ,
en leur propofant de fe foumeure

aux Efpagnols v & ce châtiment étoit d’une

grande conféquence pour les autres îndiens

de ce quartiet-ià.. Cortez partit après avo-k

entendu la MelTe
,

oii tous les Efpagnoîs

affifterent laiffanc une ioftrudion paitî-

culiere à Sandoval ^ & quelques avis am

Roi de Tezeuco ,
à.XicotencalV> & aux ^.ti-

tres Nations qui demeuroient dans laV
Tome îSa
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Les Capitaines Pierre d’Alvarddo& Cîiriï^

tophe d’Olid accompagnèrent le Général^

avec deux cens cinquante Efpagnois > vingt

Cavaliers, & une compagnie turte & écla-

tante, qui fe forma de Nobles de Tezeu-
co; outre Chechimeca!

,
fuivi de fes quin-

ze mille Tlafcalteques ,,
foucenus de cinq

mille des troupes de Xicotencal. Cette Ar-

mée n’eut pas marché quatre lieues
,
que

l’on découvrit les Mexicains en plufieurs

bataillons > à deflein comme il paroiffoit,

de défendre en pleine campagne la place

qu’on vouloir attaquer ;
mais à la première

décharge des bouches à feu & des arba-

lètes, fuivie du choc des chevaux, cette Ar-

mée femit en délbrdre, 6c donna lieu à

nos gens de fe jetter au milieu de leurs ba-

taidons, qu’ils rompirent en fi peu de tems^

qu’à peine eut-on celui de remarquer leur,

îéfiftance.. La plus grande partie fe fauva

aux montagnes: les autres fe jecterent fur

le lac, 6c quelques uns.dans la Ville d’ial-

îocan , lailfant un grand nombre de morts
fur le champ de bataille

,
outre les bleifés ^

& quelques prifonniers que l’on envoya
âu/Ti-tôt à Tezeuco.

L^atcaque de la place fut remife au jour

fuivant
, 6c l’Armée alla s’emparer de quel-

ques maifons qui en étoient fort proches^

m elle palia la nuit feus avantute.Au point
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du jour on reconnue que l’encreprife étoic

beaucoup plus difficile qu’on ne i’avoic crû,

La Ville ecoic fondée dans le lac même,
& tenoît à la terre par une chaulke, ou

un pont de pierre ,
fur lequel un paÜoic

aifément l’eau à gué ;
mais les Mexicains

qui gardbienc ce polie avoient rompu la

ehauffiée ,
& tiré encore un folTé fi profond ,

qu ilétoitimpoffiblede le palfer autrement

qu’à la nage. Correz s’avançoit avec con-

fiance d’emporter la Place d’emblée ; &
lorfqu’il rencontra en tête ce fâcheux obf-

tacle , il en eut du chagrin & de la confu-

fion ;
mais les railleries dont les ennemis

témoignoient leur affurance,. lui apprirent

qu’il ne pouvoir plus s’en dédire fans hasat^

der fa réputation.

Il fongeoitdéja à remplir ce palTage de

terre & de fafeines, lorsqu’un des Indiens;

qui étoient venus de Tezeuco
,

l’avertit;

qu’due peu plus avant on trouveroic une

hauteur ou l’eau du foffé avoir peine à coai-

vrir la terre. Le Général le retint afin de

lui fervir de guide,, & marcha à l’heure

même vers l’endroit défigné. On fondai

l’eau & quoi qu’on en trouvât plus qus'

l’avis n’en fuppofoit, il n’j? en avoît pas;

afifez pour empêcher qu’on ne paffât aœ

gué. Portez' le fit tenter par deux»’ eompa—

enies de ein^ante; à foistants- EJÿagnafe

2^. n i|j
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avec un nombre d’Alliés tel qu’il lui pa*
rut nécefTaire

, luivant les troupes qui s’a-
vançoient à delFein de lui difputer le paf-
lage. il fe tint au bord du gué avec Ion Ar-
Tnée en bataille ^ afin d envoyer les lecouts
qu’on luidemanderoit, & alîurer la cam-
pagne contre les irruptions des Mexicains.

Les ennemis s’apperçurent quon alioLt

gagner ce palTage qu'ils avoient eu deffein
de couvrir; & ils s’avancèrent pour le dé-
fendre à coups de flèches & de frondes,
dont ils bleiïerent quelques Soldats , &
donnèrent afîez d’affaires à ceux quicom-
battoient dans l’eau

,
qui en quelques ea-

droits alloit jufqu’a la ceinture. 11 y avoic
proche de la Ville un terrein allez étendu
où l’eau n’avoit pas pénétré

; & les Ac-
quebufiers qui raarchoient à la tête, n’eu-
rent pas plutôt occupé ce polie, que les

Mexicains fe retirèrent dans la place, &
en ce peu de tem^ue le relie de l’Armée
mit à Ibrtir de l’eau

, ils la quittèrent pour
fe jetter dans leurs canots avec tant d’em-
prefTement

,
que nos gens y entrèrent fans

trouver d’oppofition. Le pillage ne dura
pas long-tems

,
quoi qu’on l’eût permis,

afin de rendre le châtiment plus exem-
plaire, parce qu’on ne trouva dans les
maifons que ce qu’ils n’avoient pu empor-
ter. Néanmoins on tranfporca à l’Armée
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quelques charges de maiz & de fel > plu-

fieurs mantes & quelques joyaux d’or que

leurs Maîtres avoient oubliés
,
ou négli-

gés. Les Capitaines n’avoient point d’or-

dre de s’emparer de la Ville ,
mais feule-

ment d’en punir les Habitans, Ainfi apres

avoir donné quelque tems à poulî'er la vic-

toire 5 ils repalTerent le folle ,
ayant mis

le feu au Temple & aux principaux édi-

fices. Le Général approuva cette conduite,

fiippofant que les fiâmes de ce lieu répan-

droient la frayeur dans l’efprit des Indiens,

& avertiroient par leur éclat les Villes

voifinesdu péril qui les menaçoit.

On continua la marche, & l’Armée

pafla la nuit près de Cobatician , ville con-

fidérable que l’on trouva abandonnée. Les

Mexicains fe montrèrent encore , mais eri

un lieu d’où ils ne pouvoient attaquer» ni

être attaqués. La même chofe arriva à Te-

na-yuca, & encore à Efcapuzalco, Bourgs

fitués fur le bord du lac , & fort peuplés,

que l’on trouva defertés. On coucha en

l’un & en l’autre , & Cortez mefuroie

exaèbement les diflances
,
& remarquoic

par tout ce qui étoit avantageux à fes def-

feins, fans permettre qu’on fit aucun dom-

mage aux édifices , afin de faire voir quil

n’ufoit de rigueurqu’aux endroits où il trou-

yoit de la réfiftaoce. La Ville de Ta^ub^
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H t toit eloîgnee du deni er porte que*
d une demie lieue ^ & elle le difpuroit à
Tezeuco pour la grandeur de pour le nom-
bre de les Habicaiîs. Son alliette Ov,cupoit
l’excrémicé de la (.rincipale chaufl'ée oà
les Elpagnols effuyerent tant de hazards
& de peine; & c’étoit un pnfte très-avan-
tageux

,
parce qu’entre coures les Villes-

du lac ilétoit le plus proche de Mexique
,& comme la clef du chemin qu’il falloir

Béceffairement occuper pour former lefiege
de cette grande cité. Cependant le Géné--
sal n avoir pas alors le delfein de s’èh faifir-

a caufe quil etoir trop éloigné de Tezeu-
eo. Il vouloir feultraent reconnonre & ob-
ferver de plus près ce qu'il devoir prévenir
©U éviter, lorfqu’il voudroir châtier le Caci-
que de l’injure qu’il en avoir reçue, puif-
qu’on ne devoir pas laiflèr impunie i’info-
lence de ce Cacique, & que la terreur de
ce châtiment rendroit laViile plus dilpofee
à l’obéilTance..

L’Armée s’en approcha avec le même
©rdre que fi elle eût marché à une entre-i-

prife P us difficile ; de avant que de recon—
Boitre la place on découvrit des troupes
prefque innombrables

, compofées de l’Ar^
mee des Mexicains

,
qui avoir toujours-

fuivi la marche des Efpagnols
, & de la;

g^rnilbn. de Xâcuba. Ces troupes que 1$
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Vnie ne pouvoir contenir s’étoient poflées

fous les murailies à defléin de les défen-

dre ; & elles s’avancèrent fepa ées en di-

vers bataillons qui chargèrent avec tant de

fierté & de fi grands cris, qu’ils auroient

pû ébranler des gens qui n auroient point

connu par tant d’experiences à quoi cela fe

réduifoit. En effet lorfqu’ils donnèrent daiis

le feu des Arquebufiers ,
qui les effrayoït

encore plus qu’il ne les offenfoit , & que

les chevaux qui n’étoient pas moins terri-

bles , eurent ouvert leurs rang'^y ils fe rom-

pirent avec un fi grand défordre ,
que le

relie de l’Armée ayant diflipé leur avant-

garde, pénétra jufquesau centre de ce gros,-

& obligea les Mexicains a faire tête fans

ordre & fans jugement ,
ainfi qu’on le de-

mandoit. Néanmoins leur feule opiniâtre-

té difputa affez long-iems la viéloire ^ maia

enfin ils tournèrent le dos par tout
,
pour

fuir les uns dans la Ville, & les autres-_^

fens choix dans tous les lieux qui les éloi—

gnoient du péril.
j i .

LesEfpagnols maîtres du champ de ba-

taille ,
employèrent le relie du jour à choi-

fir un polie avantageux ,
où ils puffe^nt paf-

fer la nuit ;
cependant à la pointe du joup

ks ennemis parurent encore en campagne j,,

à .deffein de réparer par la voie des ar-

jOies l’afironc qu’ils regu. Le



45-^ Hijîolre de la Conquête
néral rangea fes troupes au même ordre^
& fit les mêmes mouvemens que le jour
précédent. Il battit auffi les Mexicains
avec d’autant plus de facilité, qu’ils avoient
encore la frayeur dans rimagination

, &
que la fuite étoit encore prefente à leur

mémoire.
On les pouffa à grands coups d’épées &

de lances jufques dans la Ville , ou les Ef-
pagnuls entrèrent après eux avec quelques
compagnies de leurs Alliés. Le Général
foutint durant quelque tems le combat au
milieu des rues

,
ôc lorfqu’ii le jugea à

propos ,
il fe retira au porte qu’il avoir oc-

cupé, abandonnant à fes Soldats le pilla-

ge des maifons qu’ils avoient prifes
,
ou ils

mirent le feu
, autant pour faciliter fa re-

traite
,
qu’afin de laifïer des marques de fa

colere.

Cortez demeura cinq jours à la vue de
Tacuba dans fon porte ou les ennemis ve- .

noient le vifiter tous les jours : on les ra-

menoic auffi toujours battant dans la Vilie^

& l’intention du Général etoit de confu-
mer la garni fon en ces (orties

; & lorique

leur foiblefie commença à fe déclarer par
le nombre qui diminuoit tous les jours , il

réfolut de les atcaq'ier à fon tour. Les pof-
teséroient déjà marqués pour i’aflàut , &
les ordres donnés

^
qu^iid on vit avancer
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ir la chauITée un gros confid^rable de Mei
icains. Il falloir battre le fecours avant

ue de forcer la Ville : ainfiCortez voulut

attendre à quelque diltance de la chauf-

fe , à deflein de charger les Mexicains ^

)rfqu’ils entreroient en terre-ferme, Sc

’en faire un plus grand carnage en ce lieiï

rroic Sc ferré. Ils avoient ordre, Sc l’on

ic que c’étoit de Guatimozin même
,
de

oulter quelque troupe devant eux
,
qui fe

liffant faire une charge attirât les Éfpa-

;nols fur la chauffée. Ils exécutèrent cet

rdre avec une adreffe remarquable : quel-

[ues-uns fauterent négligemment en terre-

erme, & formèrent quelques rangs fi mal-

-propos ,
que Cortez crut que ce mou-

ement d’induftrie en étok un de crainte,

l laiffa une partie de fon armée oppofée

ux forties de la garnifon de Tacuba, &
narcha droit à la chauflée , fuppofant qu’a-

irès avoir battu ces ennemis avec facilité ^

1 reviendroic tomber fur la Ville. Les Me-

ûcains avancés en terre ferme, tournèrent

e dos à la première démarche des Efpa-

mois , & fe retirèrent à leur gros
,
qui lie le

nême mouvement ,
cedant le terrein pied

L pied ,
& dans une efpece de defordre

, à

leffein d’engager nos Soldats. En effet le

Général les fuivit ,
emporté par ces appa-

•çuçe$ de viâtoire , mais avec peu de réfle^

TQrn^I l^ O O
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;xiün , puifque le l'uccès de la retraite d’Iz-

tacpalapa n’étoit pas encore aiiiz éloignt

pour être effacé de fa mémoire
, & qu’i

ne pouvoir ignorer que les fuites des in-

diens n’étoienc pas toujours finceres
, &

qu'ils s’en fervoient à appeller leurs enne-

mis en des embufcades : mais l’enchaîne-

ment de tant de viéloires
,
qui eft quelque-

fois l’écueil des vainqueurs ne lui lailia pas

le loifsrde demêler toutes les circonffancei

qui diftinguent une peur artihcieufe de la

. véritable,

Les Mexicains fe rallièrent
, & firent tê

te lorfqu’ils virent le Général engagé dan;

le détroit de la chaulTée
; & comme ils l’en

î etenoient par leur réfiffance, un nombrÉ
pre'que infini de canots fortis de Mexique,
vint inveflir les deux côtés de la digue;
enforte que les Efpagnols fe trouvèrent ec

un moment attaqués en tête ôc par le<

flancs. Alors, quoiqu’un peu tard, ils re-

connurent leur imprudence
, Si furent obli-

gés à fe retirer en combattant ceux qui at-

taquoient l’avant-garde , & à défendre les

deux côtés contre les canots. Les ennemis
s’étoient munis de piques fortdangereulés,
dont quelques unes étoient armées de la

pointe des épées des Efpagnols
,

qu’ils

avoient gâ*gnées à la premiere^retraite que

ftos gens firent iâ wfit. Ils en blefierenj
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lufieurs^ & il s’en fallut peu qu’on ne pér-

it une enfeigne; parce qu’au moment que

ï combat écoit le plus échauffé , Jean Vo-
inte qui la portoit

,
fut renverfé d’un coup

e pique dans le lac : les Indiens qui écoienc

îs plus proches 9 fe jecterent auffi-tôt dans

eau ,
ou ils le prirent , & le mirent en un.

anot , à deffein de le préfenter à l’Empe-

^’ur. Volante fe laiffa conduire ,
feignant

’être hors de combat; & quand il fe vit

loigné des autres bâtimens, il fe faifu de

?s armes ,
& fe débarraffant de ceux qui le

ardüient
,
dont il tua quelques-uns

,
ï\ fe

?tta dans l’eau & fe fauva à la nage fans

bandonner fon enfeigne ;
également brayô

c heureux en cette aélion.

Cortez fe mêla l’épée à la main dans les

lus grands dangers; & retira enfin Tes

loupes en terre-ferme avec un peu de^per-

s, après avoir tiré une allez grande ven-

eance de la tromperie qu’ils lui avoient

lite ,
en l’attirant fur la chauffée

;
puifqu’il

fit périr tant d’ennemis ,
ainfi que dans la

ic même ,
que l’artifice leur coûta tout ce

u’ils auroient pû perdre en une bataille,

iféanmoins comme il jugea bien qu’il y
uroit de la témérité à retourner à l’entre-

tife de Tacuba
,
malgré ce nouveau fe-

ours? qui fe tenoic toujours en vue, il

iélibera de fe retirer à Tezeuco ; ce qu’il

Ooij
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exécuta fur le champ par l’avis de fes Capî

raines ,
fans que les Mexicains ofaffent quit

terla digue, ni forcirde leurs canots, jufque;

à ce que l’éloignement de notre Armé(

leur donna le courage de la fuivre de loin

mais ils fe contentèrent d’étourdir nos Sol

dats par de grands cris ; & toute leur ven-

geance fe réduifit à cette fatigue inutile

Cette expédition fut d’une grande impôt

tance ,
tant par la perte que les Mexicain

firent en ces divers combats, que par le

connoilTances qu’on acquit de ce Pays

dont on devoir fe faifir: & quoique nom
Hiftorien tâche d’en obfcurcir la gloire

Cortez en tira de grands avantages pou

fon principal deffein
;

puifqu’à peint

fut-il arrivé à Tezeuco, que les Cacique

deTucapan ,
deMafcalingo,d’Autlan, 5

ceux d§s autres Bourgs qui occupoient le

bords du lac du côté du Septentrion , vin

rent offiir leur obéilTançe & leurs troupes

marque alTurée que ees exploits avoien

augmenté la réputation des Efpagnols

dont l’acquifition eft une des plus avanta

geufe à la guerre
,
puifqu’elle emporte fu

Tes efprits ce que toute la force des Ar

mes ne pourroic obtenir qu’avec beaucoçjj

diHiculté,
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CHAPITRE XVI.

n nouveau retours d'Efpagnôls arrive à Tc^

xeuco. Sandoval marche au fceours de

ceux de aalco. U défait par deux foi^ les

Mexicains en pleine campagne , & pren

d force d'armes les Filles de Guaftepeque,

& de Capifilan.

A répétition clé tant d'heureux

étuit un témoignage prelque vilibie ,

je Dieu s’intereflôit à cette conquête;

ii eft encore moins poflible d’attribuec

une autre main qu’à la fienne ces favo-

ibles hazards ,
ou la diligence des lom

les n’eut aucune part , & qui arrivèrent

a ce tems-i'a ,
mefurés fur les befoins qu on

a avoir avec autant de jufteüe ,
qu ils

toient éloignés de toute forte d’efperance.

In vaiffeau d’un port confiderable, adrel-

'à Corcez ,
vint mouiller au Port ae Vera-

iruz ; il portoit Julien d’Alderete ,
ne a

"ordefilas, qui venoit exercer la charge da

rrêforier pour l’Empereur ;

delgareio d’Urrea ,
Religieux de 1 Ordre

le Saint François de Seville ;
Antoine

Jaravajal ,
Jerome Ruis de la Mota, A on*

;e Diaz de la Reguera ,
& d’autres Soldats

le confidération , avec un fecours d armes

0 O IIJ
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^ de munition. Ils fe rendirent aiiffi tôt

à Tlafcala avec les munirions portées par
les Indiens Zempoales y & on leur donna
une efcorce qui les conduific à Tezeuco,
où ils apporteront eux-mêmes le fecours,
& les premières nouvelles de leur arrivée.

Bernard Diaz prétend que ce vailTeau

venoit d Efpagne en droiture: & Herrera
qui parle de fon arrivée^ ne défigne point
le lieu d’où il étoit partie voulant peut-
être cacher fon incertitude fous cette omit
Ifon. On voit peu d’apparence à croire que
ce vailTeau vint d’Efpagne, adrelTé à Cor-
îez, fans aucune lettre de fon pere, ni de
Tes Agens , fur-tout en un tems où ils n’a-

voient à l’informer, que des bons fuccès

que leurs diligences avoient produits , &
dont félon ces Auteurs il ne reçut la nou-
velle que long-tems après. On aura hier
plus de penchant à fe perfuader que ce na-
vire venoit de Tlfle de Saint Domingue

J

dont les Gouverneurs, ainfi qu’on l’a dit

.

avoient appris l’engagement où Cortez fe

trou voit ; & la venue du Tréforier ne con-
clud rien contre ce fentiment

;
puifque le

pouvoir de ces Gouverneurs s^étendoit iuf-

ques à nommer des Officiers qui euffent

le foin de recueillir le quint dû à l’Empe-
reur, & qu’ils avoient autorité far tout ce
qui dépendoit des conquêtes que l’on fe-



du Mexique. 'Lms V. 43?

t d?ns les Indes; mais ce fecoiîrs, de

elque part qu’il vînt ,
ne pommu am-

r en un tems plus propre; & Corcez eu

:onnut bien la véritable fource ,
en ren-

ne grâces à Dieu ,
non-feulement ae ce

nheur , qui augrnentoit fes forces, mais

cote de la vigueur qu’il fentoïc renou-

11er en fon courage, & de cette mer veil-

jfe conftance ,
qui n’étant pas incompa-

4e avec fa valeur naturelle ,
lui paroiiioïc

lanmoins l’effet d’une influence qui ve-

)it du Ciel même.
. . r-u i

En ce même tems ,
des envoyés de ühal-

) & de Thamanalco vinrent en diligence ,

emander du fecours au Général ,
conn®

ne puiffante Armée que l’on preparoK a

lexique , afin de faire rentrer dans l obéit-

ince de l’Empereur ,
les Villes de Çes pro-

inces qui confervbient encore de la üde-

té pour les Efpagnols. Guatimozin avoig

ne forte inclination aux armes ; & com-

le on l’a vû déjà par fa conduite ,
il don-

loit toute fon application à cet exercice,

le tous fes foins à chercher les moyens

l’obtenir la viftoire fur fes ennemis. Il n en

rouvoit pas de plus affuré ,
que celui de

erterdans ces Provinces des troupes allez

fortes pour ôter la communication avec

-elle de Tlafcala ,
& retrancher les fecoms

ie Vera-Cruz. Ce deflein étoit d’une telle

O e iiif
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importance,qu’il réduiiîtCorccz àuneoblï
gation précife de fecourir fes Alliés

, don
ia fidelité lui confervoit, contre les xMexi
cains

, la liberté de ce pafîage
, qui iui.étoi

fi nécefiaire. 11 ordonna donc à Sandova
d’y conduire trois cens Efpagnols, ving
Cavaliers

, & quelques compagnies d(

Tlalfiala& de Tezeuco, en nombre fuf
filant a foucenir les troupes des Province
menacées, qui étoientdéja en armes.

Sandoval partit fans s’arrêter, & mar
cha avec tant dediligence, que fon fecour
vint fort à propos. Les Caciques avoien
leurs troupes fur pied

,
qui formèrent ui

gros confidérable , lorfqa’elles furent join
îes avec celles de Sandoval. Les ennemi
«’étoient pas éloignés, leur Armée étan
^gée à Guaftepeque; &le Commandan
Elpagnol réfolut de les attaquer, avan
qu’iis fulfent entrés für les Terres de Chai-
cq. Cependant les Mexicains , fort fatis-

faits de leurs forces, & infiruirsque les Ef
pagnols étoient arrivés pour foutenir ceuj
de Cliaico

, fe pofierent derrière quelque;
ravines ou chemin creux, afin de combat-
tre en un lieu où ils n’euflént rien à crain-
dre de la furie des chevaux. On reconnut
cette difficulté, feulement en allant à la
charge

; & toute la valeur de Sandoval &
^es Elpagnçis

,
qui le fuivoient, fut néce^
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feîre pour ôter cet avantage aux ennemis

,

« qa’i'ie fi< à co»p de & »»ec qeel-

que perte puifqu’iï trlourut en ce
, ,

?hrTraman“ge ïe ,a geene, .«i

avoïracq™ l’eftiSe de .ou. lescompa-

gnons. Les Mexicains perdirent aflez

monde en ce combat ;
neanmoins Js

fe cru

rem encore affez forts
,
pour fe rallier dans

la plaine ; & Sandoval ayant fur^mte en

ceu de tems la difficulté du paflage ,
les

chargea fi brufquement qu’il les rompu ,

avam qu’ils euffent exécuté leur ralliement,

T pur avant-garde combattit avec fureur j

& dlfcfp«é.. & fa.éfiftanco au-

roit pu paffer pour un jufte combat ,
fi _el e

avoic dLé un"^ peu plus de tems ;
mais le

défordre oùon les furprit ,
leur etoit ^ defa-

vantaeeux .
que toute cette multitude fut

diffipee en un moment.On foivit la

av^tanu de vigueur, que la plus

partie de cette Armee demeura lur le

champ ,
ou en fuyant ; & Sandoval ,

mai

tre de la campagne, choifit un pofte ov

fon Armée put prendre quelque repos,

réfolu d’aller^etre nuit même attaquer

Guaftepeque.oU vaincus s’etoient re-

‘‘^Cependant P95 ttoupes eweDt à peia®
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goûte le repos donc elles avoient befoiiî

P >ur rétablir leurs forces, que les batteurs
a - itrade

, qu on avoit envoyés reconnoîcre
les avenues

, revinrent en criant aux armes
avec tantd’emprelTement, qu’on n’eut que
le tems de mettre l’Armée en bataille. Un
grosdequacorzeouquinzemilleMexicains
s’avançoit en bon ordre

; & il étoit fi pro-
ch ;, qu on entendoit lefon de leurs timba-
les & de leurs cors. On jugea que c’étoit
une nouvelle Armée, qui venoit fou tenir
les premiers qui avoient été défaits, puif-
^u il n étoit pas polîible que ceux-ci fe fuf*
lent rallrés fi aifémenc

; & répouvante
quils avoient prife , ne leur permettoit
pas de témoigner tant de fierté. Les Ef-
pagnols marchèrent au- devant de ces nou-
veaux venus

, & les chargèrent fi à propos ,qu ayant mis leurs premières troupes en dé-
fordre

, les chevaux eurent le champ libre
pour entrer dans leurs bataillons , où, fui-
vant leur coutume ils portèrent tant de ter-
reur , & firent un fi grand carnage

,
que les

Mexicains fe virent réduits à tourner le dos,& a fe jetter en confufion dans le Bouro- de
Guaftepeque, où ils fè figuroient être en
lurete

; mais les Efpagnols les fuivirent de
Il près, en tuant tous ceux qui leur tom-
baient fous la main, qu’ils entrèrent dans
la rlace avec les fuyards. Ils s’y maintin-
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lent en combattant »
jufques à ce que le

refte del’Armée arrivât. Les Vainqueurs le

répandirent alors par toutes les rues ,
& on

pouffa enfin les ennemis hors du Bourg ,

à grands coups d’épées. U en mourut un

grand nombre de ceux qui s’opiniâtrèrent

au combat ; & les autres s’enfuirent li et-

frayés
,
qu’en peu de tems il n’en parut pas

un feul aux environs de la Place.

Elle étoît d’une fi vafte étendue ,
que

Sandoval-réfolut d’y paffer la nuit. Tous

les Efpagnols & la plus grande partie des,

alliés , y trouvèrent du couvert ; &
toire fut fort égayée ,

par la permiliion

qu’on donna de faceager les maifons ,
avec

cette referve ,
que les Soldats ne fe char»

geaffent point d’un butin embarrallant

,

le qui les empêchât de fe fervir de leurs

armes ;
mais leulement des pièces de prix ,

&de peu de volume. Le Cacique du Bourg

arriva peu de tems après accompagne des

principaux Habitans ;
& ils prêtèrent le 1er-

ment d’obéiffance & de fidelité , apres s e-

tre exeufés fur la violence que les iVlexi-

câins leur avoient faite. Ils apportoient

pour marques de leurs bonnes intentions s.

la fincerité avec laquelle ils venoient lans

armes ,
fe rendre à la difcrétion des Vain-

queurs. Les Efpagnols les raffurerent par

leurs careffes r & au point du jour 5.
baa-
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doval ayant fait reconnoîcre ia campagne^
où tout pafoilîbit tranquille, délibéra de
faire la retraite par l’avis des autres Capi-
taines. Néanmoins les peuples de Chalco ^
qui étoient mieux fervisen Elpions^ eurent
avis que tous les Mexicains échappés des-

derniers combats^ s’étoient réunis à Ca-
piftan

^ & protefterent au Commandant
que fa retraite feroit la meme chofe

,
que

^’il les livroit à leurs ennemis ; far quoi
dn jugea née elTaire de difBper cette unioiT
de fugitifs

, avant qu’ils eulTenc été ren-
forcés par de nouvelles troupes.

Capiftlan n’écoit qu’à deux lieues de
Guaftepeqtie du côté de Mexique. Cette
Place

f aflife au plus haut d’une montagne
de difficile accès, pouvoit paffier pour une
fortereiTe

;
parce qu’un ruïffieau defcendanc

des montagnes voifines avec rapidité
, la-

Voit le pied des précipices de ces rochers* •

Elle fe trouva en defenfe iorfque l’Armée
y arriva. Les Mexicains qui s’en écoient
faifîs, avoient garni toute certe hauteur de
Soldats armés

, qui en célébrant par de
grands cris la furete où ils fe voyoient, ti-

rèrent quelques fléchés
,

plus pour attirer
^os gens, que pour les blefler. Sandoval
ctoit fort déterminé à chafler les ennemis
de ce pofle

, afin de iaifler les Provinces^
yojfînes^tàps aucune crainte d’une nouvelle
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anvarion ; & quand il eut reconnu qu il

nV avoii que trois chemins egaleroenc la*

cheux pour aller à l’attaque ,
il ordonna

aux troupes de Chalco & de 1 lafcala ,
de

Javancer^à la tête de l’Armée ;
parce que

l’habitude qu’ils avoient a furmon tei la

difliculté de ces rochers ,
les rcudoit plps

propres à cette adjon. Mais il ne fut pas

obéi avec la même promptitude qu ils

avoient témoignée en d’autres 5

& la lenteur de leur mouvenient lemb oie

avouer qu’ils croyoient cet exploit au-delr

fus de leurs forces :en forte que Sandoval

,

fatigué de leur retardement ,
fe jetta dans

le péril à la tête des Efpagno-s dont la

réfoluriou donna tant d’émulation aux

Indiens alliés, qu’ay^r't reconnu par cet

exemple le tort que cette demard?e failoie

à leur valeur ,
ils allèrent aux ennemis par

1-endroit le plus difficile du rocher moj

tant plus facilement que les Efpagnols
, ^

combattant comme. eux, Le çhemin etoie

fl efcarpé en plufieurs endroits, qu us ne

pouvoient s’aider de leurs mains ,
fans

aaindre que le pied ne gliffat; & es pier-

res que les ennemis failoient rouler d e»

haut ,
étoient plus dangereufes que les flé-

chés , ni les dards : néanmoins les arque-

bufes & les arbalètes ouvroient le ehemi»

piquç,s & aux épçss ; ^ les aflbUl^ni
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•ayant la valeur & la confiance pour eux,'
contre la réfiftance des ennemis & leur
propre laffitude, iis parvinrent au haut de
1 eminence, prefqueau même temsque les

Mexicains fe retirèrent dans le Bourg
, fi

abattus
,
qu’ils fe difpoferent avec peine à

en défendre les murailles. Ils s’en acquit-
tèrent en effet avec tant de lâcheté

,
qu’on

'les poufla jufques aux précipices de la
montagne

, où tous ceux qui ne firent

point le faut, furent taillés en pièces. Le
.carnage fut fi grand en cetteoccafion, que
fuivant les relations les plus finceres

, le
ruiffeau fut teint du fang de ces miféra-
bles, en fi grande abondance

,
que les Ef-

pagnols que la foif obligea d’avoir recours
à ces eaux , furent contraints d’attendre
que leur cours fût purifié ; ou de pafler
par deflùs l’horreur du breuvage

, par la

néceflicé du rafraîchiffement.

Sandoval eut fes armes fauflees en deux
endroits, par des coups de pierre, &
quelques Efpagnols furent blelfés confide-
rablement

; entre lefquels André de Tapia,
& Hernan d’Ofma ont mérité d’être nom-
més par leur qualité

, ou par leurs adions.
Les Alliés furent plus mai traités

,
parce

que l’endroit de leur attaque étoit plus
dangereux

, & qu’ils s’y portèrent avec
itnoi»s d’ordre, & plus de précipitation.
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èandoval honoré par trois ou quatre

^iâoires obtenues en li peu de tems &
voyant ies Mexicains défaits par tout

,
&

châtiés de ces Provinces dont iis troubloient

le repos
, & qui a voient befoin de fon af-

finance
,
prit enfin le parti de retourner a

Tezeuco
^
où U a riva par le même chemiri

qu’il avoit fait
,
fans aucune avanture qui

l’engageât à tirer l’épée.

Cependant, dès qu’on eut appris à Me^

xique la nouvelle de fa retraite, l’Empe-

reur envoya une nouvelle armée contre

Province de Chalco ,
marquant toujours

une extrême patîion de couper aux Efpa-

gnols le chemin de Tiafcala. Les Peuples

de Chalco eurent avis de cette irruption ,

en un tems où ils ne pouvoient fe promet-

tre d’autre fecours
,
que celui de leors^ ar-

mes. Ils affemblerenc leurs troupes à la

hâte, & ils fe mirent en campagne ,
avec

ce qu’ils purent tirer de leurs Allies. Le

commerce des hfpagnols leur‘avoic infpire

quelque efpece de fermeté ,
& appris à

cpmbattre avec ordre. Les deux Armées

qui fe cherchoient ,
en vinrent bien-tot

aux mains avec une égale réfolution. Le
combat fut long & fanglant ; & ceux de

Chalco en remportèrent tout l’avantage |

puifqu’encore qu’ils eulTent perdu beau-

coup de jï^oade i Us ^4 eaçQrç plui
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^ux Mexicains , & demeurèrent les maître»
du champ de bataille. Leur vidôire reçue

de grands applaudiiTemens.à Tezeuco ; &
Cortez s’en fit un plaifir particulier

, de
voir ces Alliés en état de fe foutenir par

eux-mêmes , & de connoure que leurs

propres forces étoient capables de les dé-

fendre» Cet heureux fuccès étojt dû prin-

cipalement à leur valeur ; mais l’ordre &
ia difeipiine qu’ils obfervererîc au combat,
jr eurent affez de part. Celle qu’ils avoienc

eue à plulieurs vitîjoires où ils s’étoienc

prouvés , leur élevoit encore le courage,
en leur faiianc perdre la crainte de la na-
sion dominante, & en leur découvrant,
par le moyen des Efpagnois , cet im-
portant fecrec, que les Mexicains fe laif-

îbienc battre comme les autres hommesj,

CHAPITRE
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CHAPITRE XViL

CoTtc^fait utic nouvelle Joriie'j pour recon^

noürele Lac du côté de SuchimUco. Ufait

tn chemin deux combats fort périlleux

contre les ennemis ,
qui s'étoient fortifiés

fur les montagnes de Guafiepcque.

C Orte2; auroit foiiHaké que Sandoval

ne fût pas revenu.^ fans avoir percé

jufques aux bords du Lac du coté de Su-

chiniiSco, éloigne de^ quelques lieues de

CjuaHepeque i parce quil ecoit importani^

de reconnoîcre ce pofte ,
d’oii une digue

aifez large alloit donner la main aux prin--

çipaies chauffées qui conduiidient' à Me-

xique. L’état de l’ouvrage des brigancins

iaiffoic encore affez de tems pour une nou-

velle fortie ,
ainfr on réfolut de l’employer

à cette expédition. On coniideroit encore

l’avantage de couvrir le cheinin de Tlaf^

cala^ en animant les peuples de Chalco^

qui paroiffoient appréhender encore de

nouvelles irruptions. Coïtez fe chargea de

l’exécution qu’il crut digne de fes foins.. II

prit avec foi Olid Alvarado ,
Tapia, 5c

Alderete ,
avec trois cens Efpagnols ^ &

les croupes de Tezeuco & de Tlalcala^

Tom^ / ^ P
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qu’il crut néceffaires fuppolanc qu’i! tro'o^;,

veroic en armes le Cacique de Chalco
, &

tous fes Alliés.

Il lailTa la conduite de ce qui regardoit

la guerre à Sandovai
, & celle du civil au

Cacique Dom Hernan
, toujours egale-

ment fournis & affeftionné
; & quoique

fon âge & fon genie rappeüalfent à des

emplois plus briiians
,

il fçavoit bien con-

noître qu’il fe faifoit un plus grand mérite

de fon obéillancei'

Le Général fortit de Tezeuco le cinquiè-

me Avril 1 52.1. ^ comme il ne trouva fur

fa route aucune nouvelle des Mexicains
, il

marcha avec tant de diligence, qu’il ar-

riva la nuit fuivante à Chalco. Tous les

Caciques de fon alliance y étoient fort al-

larmps, fur ce qu’ils n’attendoient aucuu
fecours des Efpagnois

, & qu’on avoir dé-

couvert du côté de Suchimilco une nou-
velle armée de Mexicains

,
plus force que

routes les autres
,
qui venoic à deflein de

ruiner toutes ces Provinces. Leur joie

égala
,
pour le moins

,
l’embarras où ils

étoient : ils fejetcoient aux pieds des Efpa-
gnols, ils levoient les yeux vers le Ciel 5,

dont la difpofition , fuivant leur idée
,
leur

procuroic ce favorable retour d’une heu-

reufe deftinée. Cortez avoir delTein de fe

fervir de leurs troupes. Il leur laiüa done
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eroire qu’il ne venoit que pour les fecou-

rir , & fit ce qu’il put afin de leur ôter la

frayeur qu’ils avoient prife : après quoi

il leur perfuada qu’ils étoient les plus

braves gens du monde , à force de louan-

ges fur la vidoire qu’ils avoient rempor-

îée.

Ces Caciques avoient des fentinelles

avancées ,
& certains efpions dans le Pays

ennemi
,
qui en faifant pafler la parole des

uns aux autres ,
donnoient à tous momena

avis des moindres démarches des ennemis.

On apprit par ce moyen, que les Mexi-
cains inftruits que les Efpagnols alloient à
Chalco ,

s’étoient retranchés fur des mon-
tagnes qui étoient fur leur route , en parta-

geant leurs troupes à la garde de quelques

Forterelfes qui occupoient les hauteurs du
plus difficile accès. Cette conduite alloit à
deux fins ;

l’une de cacher le nombre de
leurs troupes , & de les entretenir airrfi fé-

parées fur ces montagnes , jufqu’à ce que

le Général fe fû t retiré , afin de fe détacher

après fa retraite , contre fes Alliés r l’au-

tre, qui paroiffoit plus probable, étoic

d’attendre notre armée en des lieux oà
la nature même militok pour eux par

l’avantage de la fuuation ;
l’une ou l’autre

de ces vûes engageoit également à les at-

Mquer dans leurs forts mêmes ,
afin de ne
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point perdre le tems d’aller à Sucliimilca.'

L’Armée
, fuivanc ce deüein

, alla paffer
la nuit en une Bourgade abandonîjée

, au
pied des montagnes

, où les Milices de
Chalco des autres Alliés fe joignirent
aux Efpagnols , en grand nombre. Ces
troupes, qui formoiencungrosconfiderab’e
de bons Soldats

,
donnèrent de Tardeur aux

autres Nations, qui marchoient avec urr

peu.de crainte vers ces défi és. On com-
mença à s’y engager au point du jour , par
am chemin étroit & alfie^ dijfficile

, entre
deux files de montagnes ? qui lui commu»
mquoient une partie de l’horreur de leurs

rochers. Les Mexicains fe montrèrent des
deux cotés , & ils menaçoient de loin :

néanmoins l’Armée centinua fa marche au
petit pas

, en défilant fuivant la nature du
terrein 5 juiques à une petite plaine

, ouver-
te en un endroit où les montagnes s’écar-

toient un peu, pour fe refferrer davantage
iiir la hauteur. On y forma quelques ba-
taillons comme on put, parce qu’on dé-
couvroit fur l’éminenee un grand Fort que
les ennemis occupoient

,
en fi grand nom-

bre, qu’il pouvoir être redoutable en un
pofte moins avantageux. Leur intention
étoit d’irriter les Efpagnols

, afin de les at-
tirer à l’attaque au milieu de ces précipices,

OÙ la diiîîcuiçé des chemins n’étoit pas uq
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Sîioïnclre péril, qiie celui des armes deS'

ennemisv

Les railleries qu’ils faifoiem de notre

retardement
,
par leurs cris moqueurs, per=*

foient le cœur du Général ; & fa patience

ne put aller jufques à fouffrir les injures

qu’ils faifoieîit aux Efpagnols , en les trai-

tant de lâches & de poltrons. L’emporte-

ment de la colere qui donne fouvent de

méchans confeiis
,
l’obligea donc de con-

duire TArmée au pied de la montagne , où

fans balancer fur le choix du -chemin le

plus aifé , il fit avancer deux Compagnies

d’Arquebufiers &d’Ârbalêtriers ^comman-

dées par Pierre de Barba ,
accompagne de

quelques Soldats particuliers qui s’y offri-

rent volontairement, & de notre Bernard

Diaz
,
qui n’étant pas encore fatisfait d une

ré'pucation de valeur bien établie, setoit

érigé en pourfuivant éternellement des

entreprifes péril leufes.

Lorfque les Efpagnols commencèrent a

monter ,
les Mexicains fe retirèrent ,

en

feignant quelque defordre 5 afin de les at-

tirer à l’eadroit le plus dangereux^ Alors

ils revinrent en criant horriblement , &
ils firent tomber d’emhaut une grêle épou-

vantable de groffTes pierres , & de rochers

entiers, qui barrèrent le chemin, apres

âvoir emporté tout ce quils rencoutrereut^
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Cette première charge fît beaucoup cîe
îpal

,
qui aurait encore été plus grand

, fî

1 Enfeigne Chriflophe de Corral, <Sc Diaz ,
qui marchoient a la tete, s’étant retirés
au creux d un rocher

, n’eufTenc averti les
autres de s arrêter & de s’écarter du che*
înin^ parce qu’il etoit impoffible d’avan-
cer

, fans tomber en un plus grand periE
Le Général reconnut en même cems

,, qu’oii
ue pouvoit continuer Tattaque parceche-.
min-là

; il fut même quelques momens à.

craindre qu’ils n y eulfenc péri tous; &
il leur envoya en diligence un ordre de fe
retirer; ce qu’ils firent avec beaucoup de
danger. Cette affion coûta la vie à qua-
tre Elpagnois

; le Capitaine Pierre de Bar-
ba y fut fort maltraité

; & plufieurs Sol-
dats en revinrent dangereufement bleffés^
Cortez reflentic cette difgrace en lui-me-
me

, comme un effet de fa propre impru-'
dence: & devant les autres > comme un
malheur ordinaire à la guerre : mais il fçut
cacher la foiblefle de fes excufesj^ fous la
fierte des menaces qu’il fit contre les enne-
mis.

H réfolut en méme-tems d’aller avec
quelques Capitaines , chercher un chemin
îtioins^ dangereux pour gagner cette hau-,
teur

; à quoi il fe fentoit également pouffé,,
par le defir de fe venger ^ & par le riC^ue
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f

’u’iî voyoit à continuer fon voyage en laii-

iric fes ennemis derrière foi. INéanmoins=

e deflein ne fut point exécuté
,
parce qu 00

écouvrit en ce moment une embufcade^

ui lui donna une occafion plus prochaine

/en venir aux mains. Les ennemis qui

toienc d’un autre côté de la montagne ^

toient defcendus ; & s’etant faifis cl un.

iois qui n étoit pas éloigné du chemin ^

s y attendoient l’occafion de charger l’ar-

ierre-garde> quand ils verroient l’armée

ngagée dans les plus rudes défilés. Us

voient auffi averti ceux qui étoient fur

es hauteurs d’attaquer en même - tems

'avant-garde,; & leftratagême de ces Bar-

jares marque bien quels maîtres ce font

|ue la malice & la haine ^
en lart de la

juerre.

Le Général fit faire à fes troupes le mè-

ne mouvement que s’il eut voulu conti*

îuer la marche, & découvrir le flanc

Mexicains qui etoient en embufcade ; &
orfqu’il les crut aflurés par cette démar-

:he il alla fondre fur eux : mais ils fe fau-

tèrent par ces rochers avec tant de vitelTe>

iju’on leur fit peu de mal. On reconnut

qu’ils prenoient en fuyant, le chemin de

Guaftepeque : fur quoi le Général détacha

k Cavalerie pour lesfuivre, & fit avan-

cer de quelques pas fon infanterie
;
don^
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le mouvement fervic à faire remarquer quë
les ennemis avoient abandonné leur Fort 9

êc qu’iis fuîvoient par les hauteurs la mar-
che de notre. Armée.

Cette vûe fit celfer la crainte que le Gé-
néral avoir

,
de laifler les ennemis derrière

loi
; & Tarmée fuivit fon chemin , fans

autre mal, que l’importunité de leurs cris

effroyables 5 jufques à ce qu’après avoir fait

environ une lieue & demie , on trouva un
autre Fort occupé par les Mexicains ^ qui

nes’étoienc avancés avec tantde diligen-

ce
,
qu’afin de s’en emparer : & quoique

leurs cris & leurs menaces irritaifent le

Général^ néanmoins on étoit^trop près de
la nuit & d’une fâcheufe expérience, pour
fe commettre avec eux fans prendre d'ali-

tves mefures.

L’Armée camfpa dans un petit Village

abandonné fur une hauteur d’où on dé-

couvroit les montagnes des environs. Elle

foufffit en ce lieu une grande incommo-
dité , faute d’eau; la foif étant un autre

ennemi
,
qui vint troubler le repos des Sol-

dats. On trouva le matin quelque foula-

gement, à des fources qui n’écoient pas
éloignées du camp,Â: leGénéral ayant don-
néTes ordres, commanda qu’on le fuivit^

& s’avança pour reconnoîcre le poffe que
Meisicains occupoiençc 11 le trouva en-

çoie^
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TOre plus inacceffible que le premier

,
parce

que ie chemin faifoic plufieurs retours en

montant , & qu’il étoit par-tout expofé aux

traits des ennemis. Néanmoins
,
ayant re-

marqué une autre éminence à la portée de

larquebuié
,

qu’ils n’avoient point garnie ^

il commanda aux Capitaines Verdugo,
Barba

, & au Tréforier Alderere , de s’en

emparer
,
avec les Arquebufiers ,

afin d’ô-

ter aux Mexicains la liberté de paroître fur

la hauteur. Cet ordre fut exécuté ;
ils s’a-

vancèrent par un chemin à couvert des en-

nemis, qui furent extrêmement furpris des

premières décharges qui leur tuerent beau-

coup de monde; fur quoi ils réfolurent d’a-

bord de fe retirer à un gros Bourg qui te-

noitd’un côté à leur Fort. On reconnut ce

mouvement à la cefl'ation de leurs cris , &
en même tems que l’armée fe rangeoit pour

aller les attaquer
,
on vit de la montagne

voifine
,
qu’ils abandonnoient entièrement

leur Fort , ôc qu’ils fe jertoient en fuyant ,

dans l’endroit le plus défert de cette mon-
tagne. Cortez crut alors qu’il étoit inutile

de percer jufqu’à ce pofte
,
qu’il ne préten-

doit pas conferver
, & qui n’étoit d’aucune

importance
,

puifqu’il n’y avoir plus de

gens pour le défendre.

L’armée étoit prête à marcher, lorfqu’oa

découvrit au haut des murailles du Fort
^

Toms IL Qq
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q,uelques femmes qui demandoiePit la paix
par de grands cris

, & en fail'ant voltiger dçs

drapeaux blancs qu’elies abbaiiloient de
tems en tems , avec d’autres marques de
fouiriiffion

,
qui obligèrent à leur faire un

appel. Le Cacique de ce lieu defcendit au&
fi-tôt, & vint offrir fon obéifiance, non-
feulement pour ce Fort où il faifoit là réfi-

dence
,
mais encore pour celui qu’on avoir

îaifl'é derrière
, & qui écoit de fon Domai-

ne. Il fit un difcours avec la confiance d’uii

homme qui avoir la vérité pour foi ; <Sc U
rejetta la réfiftance qu’on avoir faite fur ces

montagnes , fur les forces des Mexicains
^

fuperieures aux fiennes. Le Général reput

fes exciîfes
^

foit qu’elles lui paruflent vrai-

femblables , ou qu’il crût qu’il n’éîoit pa*s à

propos d’écouter tous les fcrupules de la

raifon. Le Cacique marquoit un déplaifir

très-ferxfible de ce que l’armée palfoit fur

fes terres
^
fans recevoir le ferment de fide-

lité de fes Sujets
, & on fut obligé , pour

îe fatisfaire
, d’envoyer deux Compagnies

d’Efpagnols prendre
,
au nom de l’Empeir

reur
,
cette elpece de polTeffion ,

en la for-

me qu’on obfervoit en ce tems-là.

Après cette cérémonie qui ne tarda paf
beaucoup , l’arrnée pafla à Guaftepeque ,

Bourg très r peuplé ,
que Gonzale de San-—dov^ avoit laiffé paifibie; & on le trouva
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àuffi rempli d’habicans & de toute forte de
vivres

,
que fi on eût été en pleine paix

, 5c

qu il n’eût pas fouflfert TopprelTion des Me-
^^icains.

Le Cacique
, accompagné des principaux

Habitans , vint au-devant du Général ,1’aC

furer de fon obéüTance, & l’inviter de pren-

dre un logement qu’il avoit préparé dans

fon Palais même
,
pour les Efpagnols

,
5c

d’autres dans laViife pour lesCommandans
des Alliés

, offrant d’affifter toutes les trou-

Î

es ,
des vivres dont elles auroient befoin»

l s’acquitta de ces promeffes avec autant

de prévoyance que de libéralité.

Son Palais étoit un Edifice fi fomptueux ,

qu’il égaloit ceux de Monrezuma
, & fi

vafte
,
que tous les Efpagnols y trouvèrent

du couvert fans incommodité. Au matin ,

il les mena dans un Jardin qu’il avoir pour
fon divertiffement

,
qui ne le cédoit en rien

à celui du Cacique d Iztacpalapa 5 5c dont
la grandeur 5c la fertilité attirèrent alors

l’admiration des Efpagnols, parce qu’elles

pafferent de bien loin ce qu’ils s’en écoient

promis ; en forte qu’on parle encore main-
tenant de ce Jardin

,
comme d’une des mer-

veilles de ce nouveau monde : il avoit de
longueur plus d’une demie-lieue

, 5c un peu
moins de largeur

;
le terrein égal 5c uni

par-tout
,
étoit partagé fort régulièrement

Qqij
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çn des çompartimens de tous les arbres &
de toutes les plantes que cette terre produi?»

ipit^avec divers étangs qui recueilloient

Teau des montagnes' voifines, & des quar-*

rés à part en maniéré de parterres , où on
voyoic toutes les fleurs & toutes les Amples
qui fervent à la Medecine , cultivées avec

beaucoup de foin & de propreté
; ouvrage

dùin grand Seigneur qui avoir le goût de
l’agriculture , & qui riîettpit fpn étude à

donner l’arrangement & la juftefle de l’art

^ux beautés de la nature.

Cprtez n’oublia pas Içs préfens pour en-?

gager ce Cacique dans fes interets
; mais

,

comme en entrant dans ce Jardin
,

il reçut

l’avis que les ennemis l’attendoient à Quat-
îavaca qui fç rencpntroit fur fa route, il

prit peu de plaifir aux beautés de-ce lieu

& fit marcher aufTi-tpt l’armée , non fans

quelque fcrupule de s’être arrêté en ce lieu

plus qu’il ne devoir ; miferable condition

des fpupis
,
dont on fe détache avec pei-

ne, & qui reviennent avec plus de violeuçg

gprès un peu de diverfipn.
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CHAPITRE X V I I I.

VArmée pajjl à Qucttla^aca ,
où elle défait

les Mexicains , & de~là à Suchimilco ^

où elle obtient une autre vicioire avec

plus de difficulté y & un extrême danger

de Corte:^

Q Uatlavaca étoit un Bourg fort peu-

plé
, & fort par fafituation entre des

ravines
,
profondes de plus de huit toifes ,

qui fervoient de foflës à la Place ^ & de

conduite aux ruifleaux qui defcendoienc

des montagnes. L’armée y arriva après

avoir fournis fans peine les Bourgades qui

étoient fur fa route. Les Mexicains avoienc

déjà coupé les ponts j & garni les bords

des ravines de tant de Soldats > que le paf-

fage en paroiffoit impolTible. Cortez ne

lailfa pas de mettre fon armée en bataille ^

à une diftanceraifonnable; & pendant que

les Efpagnols à coups d’arquebufes , & les

Alliés à coups de fléchés ,
amufoient les

ennemis par de fréquentes efearmouehes ,

il alla reconnoître la ravine. 11 la trouva

bien moins large au-deflbus du lieu dix

combat , & en même tems il fit drelfer

deux ou trois ponts d’arbres entiers coupés



4^2 Hi^oire de la Conquête,

par le pied
,
qu’on laiflTa tomber fur Pautre

bord
, & qui , étant affemblés le mieux que

l’on put
, livrèrent un pafTage fuffifànt,

quoique dangereux , à l’infanterie. Les
Éfpagnols de l’avant-garde pafferent en di-

ligence ^ laifTant aux Tiafcalteques le foin
d’entretenir les ennemis par une diverfion

;

& on forma enfin au-delà du fofie un ba-
taillon qui grofiîflbit à tous mornens par les

Spldats des Alliés qui fe hazardoient de
pafier. Jdais les Mexicains s’apperçurenc
bientôt de leur négligence, & fondirent fur
ceux qui étoient entrés

, avec tant de force
& de rage, qu’ils eurentibeaucoupde peine
à conferver leur porte : & on hazardoit fore

le fuccès de ce combat, fi Cortez ne fâc
accouru fort à propos , fuivi d’Olid

, d’Al-
varado & de Tapia qui , s’étant écartés du-
rant que l’Infanterie paflbit

, avoienc enfin
trouvé un partage pour la Cavalerie, fort

difficile
, mais d’un grand fecours dansl’ex-

treme péril où les chofes étoient réduites.

Ces Cavaliers prirent un alTez grand tour,
a deflein de charger les Mexicains par der-
rière; & ils en vinrent à bout avec le fecours
de quelque Infanterie

, dont ils furent rede-

vables à Diaz qui
, n’ayant confulté que fon

courage
, paffa le foffé à la faveur de deux

ou trois arbres qui panchoient furla ravine,

alloient décharger le poids qu’on leuB
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inipofoit fur le bord oppofé. Quelques Sol-

dats Efpagnols employés à fetcarmouche^

fuivirent Pexemple de Diaz ^
5c un nombre

coniiderable d’indiens qui fe mirent aux

étViers de la Cavalerie ,
au moment qu elle

marchoit à la charge.

Les Mexicains reconnoidàtit alors le dan<»

gerqui les menaçoit au niilieu de leurs for-

tifications ,
fe crurent perdus ,

5c ne fon-

gerent plus qu’à fe fauvèr dans la monta*^

gne
,
par les fentiers qui leur étoienc con-

nus. Ils perdirent aflTez de monde ? tant à la

défenfe du fofle
,
qu’en fuyant ;

néanmoins

la plus grande partie échappa à la favcuf

des défilés de ces rochers, qui empêchoienc

qu’on ne les fuivit de près. On trouva le

Bourg abandonné de fes Habitans ,
mais

garni de vivres Sc de quelques dépouillés p

dont on donna le pillage aux Soldats. Pea

de tems après le Cacique & les principaux

Habitans appellerent nos gens à la campa-

gne
, & promirent de fe rendre, en de-

mandant de l’autre côté de la ravine un

fauficonduit ,
afin de rentrer dans le Bourg

pour y préparer un logement à nos trou-

pes. On le leur accorda , par l’organe des

Xruchemens ; & ils fervirent utilement a

donner des lumières fur le deflein des enne-

mis , & fur la connoiflance du Pays ,
quoi-*

qu’on n’eût pas d’ailleurs befoin de leurs

Qqiii)
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offres, & quon ne fit pas un grand fond
fur ieurs exeufes, puifque le voifinage des
Mexicains les mettoic dans une trop gran-
de dépendance.
Au point du jour fuivant

, farmée prît

la route de Suchimilco
, Place qui méritoit

le nom de Ville
, affife fur le bord d’un lac

d’eau douce
,

qui s’écouloit dans le grand
Lac. Lesbâtimens étoient fondés en partie
fur la terre , & en partie dans l’eau où les

canots fervoient de voitures. Il étoit très-

important de reconnoîcre ce pofte qui n’é-

toit qu a quatre lieues de Mexique. La mar-
che fut très-fâcheufe

,
puifqu’après avoir

paffé un défilé de trois lieues , on trouva
un pays fterile & fec où la foif^ augmentée
par l’exercice , tourmenta cruellement les

Soldats. La chaleur du Soleil redoubloit
encore leur fatigue

,
quoiqu’ils fuffent en-

trés dans une forêt de pins qui
,
pour cette

fois 5 perdirent jiifqu’à l’agrément de leurs
ombres

, au fentiment de ces troupes dé-
folées.

On rencontra proche du chemin quel-
ques maifons bâties pour la commodité ou
pour le divertiffement des Habitans,de Su-
chimilco, dont elles dépendoient. l’armée
5’y logea

, & y trouva cette nuit du repos
& du rafraîchiffement dont elleavoit tant
de befoin. Les ennemis les avoiem abaa-»
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données ^
à deflein dactendie les Eipa-*

gnols en un polie plus fort* Le Généial une

Ibn armée en bataille au point dujoutjôc la

fit marcher, jugeant bien que ce qu’il alloic

entreprendre etoit difficile 6c hazardeux ^

& qudl n’y avoit pas d’apparence que les

Mexicains n’eulïent mis une forte garnifon

dans Suchimilco ,
puifque la Piace leur

étoic d’une fi grande importance, & que

tous les Soldats échappés des rencontres

paflées ,
en avoient fait leur azile. Ses con-

jeélures fe trouvèrent juftes. Les ennemis

parurent féparés en tant de bataillons,

qu’encore que ce qu’on en conte puiffe ap-

procher de la vérité ,
on n’ofe le rapporter,

pacce qu’il bleffie la vraifemblance. Ils oc-

cupoient toute une plaine peu éloignée de

la Ville , & faifoient tête fur deux lignes ,

au bord d’un ruifleau qui tomboit avec rapi-

dité dans le lac. Un autre gros
,
qui étoit

le plus fort , défendoit un pont de bois

qu’ils n’avoient point voulu couper
,
parce

qu ils l’avoient barricadé en deux ou trois

endroits de planches & de fafeines ,
fup-

pofans qu’encore que les Efpagnols l’euf-

fent g3^gué ,
ils les combattroient toujours

avec avantage, au fortir d’un paflage fi

étroit.

Le Général reconnut le péril fans en pa*

foître étonné. Il étendit les troupes des



4^5^ Nifloirt de la Conquête
Ailles au long des bords du ruilîeau, ^
durant qu’ils le battoienc à coups de traits
fans beaucoup d’effet

, Cortez lit donner
les Efpagnols droit au pont. Ils y trouvèrent
une réfiltance fl obftinée

,
qu’ils furen c re-

pouffés jufqu'à deux fois : néanmoins ils fi-

rent à la troifiéme un fi grand eflforc
, en le

fervant contre leurs ennemis de leurs pro-
pres tranchées, à mefure qu’ils les ga-
gnoient

,
qu’üs fe rendirent enfin maîtres

du pafiage. Cette perte abbattit le courage
des A^exicains

, en forte qu’ils ne furent nas
long-tems fans, faire une retraite précipitée,
quoiqu’ordonnée par leurs Capitaines qui
en firent battre le fignal

, foit afin de cou.-
vrir leur défordre

, ou parce qu’ils avoientî
deflein de fe rallier.

Les Efpagnols coururent pour fe faifir du
porte que les ennemis abandonnoient

, &
au rneme rems diverfes Compagnies des
Allies de Tlafcala Sc de Tezeuco fe jette—
rent dans l’eau pour geagner l’autre bord da
ruirteau

,
qu’ils pafferent à la nage

, & fe

joignirent à leur bataillon. Les ennemis
s étoîent déjà rallies fous les murs de la
Place où ils les attendoient en bataille

;

mais au premier abord des Efpagnols
, ils

reculèrent
, fans ceffer de les provoquer

par leurs cris
, & par quelques coups de

fléchés qu’ils tiroient au hazard
, afin de
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montrer que leur retraite ne fe faifoit pas

fans deffein. Néanmoins Cortez les char-

gea avec tant de vigueur
,
qu’on reconnut

îu premier choc
,
que cette valeur fimulee

approchoit fort de la peur. Ils fejetterenc

dans la Ville
,
& on en tua beaucoup àl’en-

trée; les autres fe mirent à couvert derrière

les retranchemens qu’ils avoient faits dans

les rues où ils recommencèrent le combat

& les défis.

Le Général laifla une partie de fon ar-

mée à la campagne , afin d’alTurer fa re-

traite ,
6c de s’oppofer aux attaques du de-

hors. Il entreprit avec le refte de poufler

les Mexicains; 6c ordonnant à quelques

Compagnies de rompre les barricades des

rues à droite 6c à gauche
,

il donna par la

principale avenue ,
où les ennemis avoient

leurs plus grandes forces. On mita bas les

barricades avec alTez de peine ; 6c Cortez

s’anima jufqu’au point de retomber daiK

ces tranfports où il entre beaucoup de har-

dielTe ,
6c peu de réflexion ;

en forte qu’ou-

bliant le foin de fa perfonne ,
dès qu’il eut

l’épée à la main ,
il fe jetta au milieu de

cette foule effroyable d’ennemis, 6c fe trou-

va feul 6c enveloppé de toutes parts ,
lorf-

qu’il voulut revenir âu fecours de fes gens.

11 fe maintint durant quelque téms, en com-

battant avec la derniere rigueur ,
jufqu a

ce g^ue fon cheval s’abbattit fous^^lui de pure
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laffitude

, & ie mit: en extrême danger dt
fe perdre. Les Mexicains qui Te trouvereni
le plus proche de lui

, s’avancèrent en et

moment; & comme il étoit trop eriibar-

raflë pour fe fervir de fes armes , il alloit et

être accablé
, n’ayant alors d’autre défenfe

que l’envie qu’ils avoient de le prendre vi-

vant
, afin de le préfenter à leur Empe-

reur
,
quand Chriftophe d’OIea de Medmr

del Campo , Soldat connu par fa valeur

,

& qui n’étoit pas éloigné de Cortez
, l’ap-

perçut en cet état. Il appelle quelquesTlaf
calteques qui combattoient auprès de lui,
& donnant tête bailTée à l’endroit où le<

Mexicains étoient prêts de s’en faifir, ce

brave Soldat fit un fi grand effort
, defutfi

bien fécondé par ces Indiens qui le fui-
voient

,
qu’après avoir tué de fa main cinq

ou fix des ennemis qui prelToient le plus
fon Général

, il eut le bonheur de lui ren-
dre la liberté. Cortez s’en fervità faire ppuf-
fer les Mexicains par-tout

; & cette derniè-
re charge les obligea à fe fauver vers le
côté de la Ville qui étoit fur le Lac, & à
quitter aux Elpagnols toutes les rues de
terre-ferme.

Cortez fortit ainfi de cette occafion avec
deux blelTures legeres

, & Olea avec trois
coups d’épée fort dangereux

, & dont les

cicatrices furent depuis des marques fort
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onorables de fon exploit. Herrera écrie

ue le Général fut redevable de fa libertéà

n Tlafcalteque inconnu avant Sç après

aénie cette aélion à laquelle il donne uri

ir de miracle ;
mais Bernard Diaz ,

qui fut

les premiers à coui f au fecours du Géné-

al ,
en attribue toute k gloire à Chrifto-

)he d’Olea ; & les defeendans de ce vail-

ant hornme , (
laiffant à Dieu ce qui lui an-,

îartient,
)
ne feront point blâm.ables de

jonner plus de créance à la relation d’un

^.uteur qui écrit ce qu’il a vu
,
qu’à ce

[u’on a débité fur des conjeftures^

Durant qu’on combattoit ainfi dans la

i^ille, les trou pes qui étoient à la campa-

gne ,
conimandées parÔlid , Alvarado &

Kpia ,
ne furent point fans exercice. Les

î^obles Mexicains firent des efforts extraor-

dinaires pour renforcer la garnifon de Su-

thimilco ,
dont Guatimozin leur avoit re-

commandé particulièrement la conferva-

tion. Ils embarquèrent dix mille hommes,

de leurs meilleurs Soldats , & allèrent,

prendre terre à un endroit écarté ,
fçaehanc

que les Efpagnols étoient occupés à l’atta-

que des rues , & à deffein de les inveftir par

derrière ;
mais ils furent découverts , &

chargés avec tant de réfolution, qu’on les

obligea à s’embarquer ,
laidant beaucoup

4e leui's Spidats fuF place. Il parut
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néanmoins à la réfiftance quils firent

qu’ils éroienc conduits par des Capitaine,

braves & éprouvés
; & le combat fut fi ru

de
,
que les trois Commandans Efpagnol:

y furent bleflés
,
avec un nombre confidé-

rable d’Efpagnols & deTlafcalteques.

Ces heureux combats rendirent les Ef
pagnols maîtres de la campagne

, & d(

toute cette partie de la Ville qui étoit er

terre-ferme. Le Général mit des corps de

garde aux endroits où on pouvoir faire un(

defeente du côté du lac , & logea fes trou-

pes fous des portiques voifins du plusgranc

de leurs Temples
,
qui. aya,nt une efpece d(

muraille capable de réfifter aux armes de;

Mexicains
,

lui parut un lieu commode \

affurer le repos de fes Soldats
, & à fair<

panfer les bleflés. Il commanda en mém(
tems quelques Compagnies pour reconnoî

tre le haut de ce Temple, qu’on trouve

abandonné. Cortez y mit un corps-de-gard(

de vingt ou trente Soldats Efpagnols fou;

un bon Commandant qui eut foin de les te

nir alertes
, & de changer les fentinelles

^

afin d’obferver tout ce qui viendroit pai

terre ou par eau; précaution fort néceffaire

dont on reconnut bien-tôt l’utilité
,
puif

que fur le foir ils donnèrent avis qu’il;

avoient découvert du coté de Mexique.
|)lus de deux mille canots renforcés

^ qu
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avançoientàforce derames. Cer avisdon-

i lieu de prévenir les rifques qu’on auroiç

3uru cette nuit : on doubla les corps-de-

arde à toutes les avenues ; & au point du

>ur on vit le débarquement des ennemis

[Tez loin de la Ville , en un gros qui parue

;re de quatorze à quinze mille hommes.

Le Général alla les recevoir hors des

lurailles , & choilit un polie où fa Gava-

:rie pût combattre avec avantage
,
laiffant

ne partie de l’Armée à la défenfe du quar-

er. Les deux Armées furent bien-^tôt en

réfence ;
&les Mexicains vinrent les pre-

tlers à la charge ; mais les coups de feu

;ur firent ceder alfez de terrein pour don-

er lieu aux autres troupes d’aller à eux

épée à la main , & de forcer leur réfiltan-

e avec tant de carnage
,

qu’ils tournèrent

; dos fl brufquement ,
que cecteaélion fut

lutôt une chalTe qu’une victoire.

Cortez féjourna durant quatre jours à

iuchimilco
,

afin de laiffer aux bleffés le

ems de fe guérir. On eut toujours les ar^

nés à la main durant ce féjour
,
parce que

e voifinage de Mexique donnoit aux enne-r

nis la facilité de faire tous les jours de nou^

telles irruptions, & qu’aux heures où ils

le paroiflbient pas ,
on étoit encore in?

pieté par les foupçoiîs de leurs entre?
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Le Jour deftiné à la retraite arriva
, &

on la fit ainfi qu’elle avoit été rcfolue
, fans

que les ennemis ceflaffent de fatiguer nos

troupes. Ils s’avancèrent à tous les défilés,

pour chercher quelque occafion avanta-

geufe; mais ils furent chaflés par- tout
j

avec peu de peine , & toujours quelque per-

te pour eux. Le Général revint ainfi à Te-

zeuco ,
allez fatisfait d’avoir obtenu lei

deux avantages qu’il s’étoit propofés er

cette fortie ;
celui de reconnoître Suchi-

milco
,

pofte qui lui étoit important poui

fes defTeins ; & celui d’avoir aflbibli les Me
xîcains par tant de défaites ; néanmoins i

fentoit dans l’ame beaucoup de chagrin 6

de dégoût, d’avoir perdu neuf ou dix Ef
pagnols en cette expédition

,
puifqu’outn

ceux qui moururent au premier aflaut d(

ce Fort fur la montagne ,
les Mexicains ei

enlevèrent trois ou quatre à Suchimilco

en une maifon qui étoit dans Teau du Lac

où ils s^étoient^cartéspour piller
, & deu:

defes valets qui donnèrent en une embuf
cade, s’étant égarés par négligence de \

route de l’Armée. Sa douleur en étoit plu

fenfible par la circonflance que ces Efpa^

gnols ,
ayant été pris en vie ,

alloient fer

vir de vidimes infortunées fur les Autel

des Idoles , & cette cruelle idée lui repré

, fentoit encore plus vivement le danger où i

s’étoi
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s’étoit vû , de périr par une mort aniïi fa-

nerte & auffi exécrable ,
lorfque les enne-

mis l’eurent en leur pouvoir ;
mais les re-

flexions fur l’importance de conferver la

petfonne , venoient toujours ainfi a contre-

tems ,
puifqu’à la vue des occafions ,

il ne

fongeoit qu’à fatisfaire les mouvemens de

la valeur ,
laÜfant à un autre tems les re-

mords de la prudence.

I

Tomi II’
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chapitre XIX.
On châtie la confpiration de quelques Efpa

gnols contre la vie de Corte^ ^ par Icfup.-
plice d un Soldat , & un mouvementJedi
tieux de quelques Tlafcalteques

, par U
mort de XicotencaL

L Es Brigantins fe trouvèrent alors en
état d’être lancés à leau. Le canal

avoit la profondeur & la largeur dont on
avoir befoin pour les recevoir, & les autres
préparatifs néceflaires à cette grande entre-
prife s’avançoient avec chaleur. On fit une
grande provifion d’armes pour les Indiens ,
un inventaire fort exad de toutes les mu-
nitions qui étoient dans les magafins, &
on éprouva toutes les pièces de Tartillerie.
On marqua aux Caciques alliés le jour pré-
cis auquel ils dévoient fe trouver au rendez-
vous avec leurs troupes

; & fur-tout on prit
Un foin particulier des vivres qui fe tranf-
portoient continuellement à la Place d’ar-
mes, autant par l’interet du commerce,
que par l’obligation que les Alliés avoienc
d en fournir. Le Général defeendoit dans
le moindre détail de tout ce qu’on doit
trouver fous fa main dans les entreprifes
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<îe Suerre ,
dont le fucees depe#d lou /enc

d’un léger défaut, & demande des foins

fort étendus à la prudence.

Dans le teins que ceux-ci occupoient

rimaginacion du Général ,
ils furent tra-

verfés par un nouvel accident qui atciroïc

des réflexions bien plus chagrinantes , &
qui donna un cruel exercice à fon courage*^

& mit fa fermeté à la derniere épreuve, üa

Efpagnol des plus anciens dansrle fervîce^s»

vint lui dire qu'il avoit à lui parler en parti-

culier. Cet homme juroit avec beaucoup

d’émotion ,
que ce fecret étoit d une^ ex*-

trême conléquence au Général ,
qui lUi

donna une audience comme il la fouhai-

toit ,
& apprit que ,

durant fon abfence ^

il s’étoit formé une conjuration contre fa

vie & celle de tous fes amis. L’auteur de

cet attentat ecoit un Soldat paîticuliei
,
qui

devoir être de petite confidération ,
puif-

• qu8 fon nom. ne paroit pour la première

fois ,
qu avec ion crime. Il s’appelloit An-

toine de Villafagna ; & fa première vue mt

de fe retirer de cette entreprife qui lui pa-

rolAbit défefperée. Il en prit de l’inquiétu-

de ,
qui fe tourna en murmures ,

qui paD

ferent bien tôt jufqu’à desréfolutibns yio^

-lentes. Ce Soldat & ceux de la fadion bla-*

moient le Général d’une opiniâtreté aveu-^

gle
,

difant -qu’ils ne prétendaient pom4
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le perdre-pour la témérité d un feul hom^
me, <Sc parlant de s’échapper en l lde de
Cuba, comme d’une entreprife de facile
exécution

, lùivam les faufies mefurcs de
leur paffion. Ils s’afTemblerent alors

, àdef-
fein de délibérer fui cet article plus fecre-
tement

; & quoiqu’ils ne trouvaient point
de difficulté à quitter le camp , ni à paffier

a Tlafcala à la faveur d’un ordre fuppofé
du Général, ils fe trouvoient traverfés par
l’embarras d’aller à Vera-Cruz où il fallott
îiécelTairement trouver un embarquement,
Ç’ordre fuppofé leur devenoic inutile en ce
lieu^là, fans un paié^port deCortez

, faute
de quoi ils ne pouvoient éviter le rifque
d’être arrêtés , & châtiés féverement. Ils fe
trouvoient barrés, par cet obftacle

, & la
crainte de la retraite leur donnoit de fâ-
cheules idées , & nul expédient pour y
|)arvenir ? toujours fermes dans leur réfolu-
tion , & peu éclairés fur les moyens pro- .

près à l’exécuter,

Villafagna dont le Ic^is fervoît aux Af-
femblées

,
propofa enfin

, pour fortir de
tous ces embarras, qu’ils n’âvoient qu’à
tuer Cortez & tous fes ConfeilJers

, afin
d’élire Un autre Général à leur gré, qui
n]eût point tant à cœur l’entreprife de Me-
xique

, & qui fut plus aifé à gouverner, H
éifoic qu’ils pourroienc alors fe retirer fous
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ï’autorhé de ce nouveau Général, fans lé

noircir de la tache de déferteurs
, & faire

valoir ce fervice à Velafquez , dont ils pou-

voient efperer que la maniéré dont il tour-

neroit l’aéfion à la Cour d’Efpagne , feroic

palTer leur crime pour un fervice rendu à

l’Empereur. Cet avis fut généralement ap-

prouvé ; ils embraflérent Villafagna , &
leurs applaudilïemens furent comme le fi-

gnal de la fédition. On diefla d’abord un

ade figné par tous ceux qui étoient pré-

fens
,
qui s’obligèrent à fuivre Villafagtva

à l’exécution de cet horrible attentat ; &
cette affaire fut conduite avec tant d’adref-

fe
,
que le nombre de ceux qui fignerent

l’ade devint confidérable ,
jufqu’à faire

appréhender que cette fecrete & maligrre

contagion ne devint un mal incurable dans

les efprits.

Ils avoient concerté de fuppofer un pae-

quet apporté de Vera-Cruz avec des lettres

d’Efpagne , & de le donner au Général

lorfqu’il feroit à table au milieu de tous fes

Officiers. Les Conjurés dévoient entrer

tous
,
fous prétexte d’apprendre des nou--

velles ; & lorfque Cortez commenceroit à

lire la première lettre
,
prendre le tems où

il feroit appliqué à cette leéture
,

pour le

poignarder ,
lui & tous fes amis après

quoi ils avoient réfolu de fortir enfenxble ^
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& de courir par les rues
,
en criant liberté

Ils fe figuroient que ce mouvement iuffiroi'

à faire encrer toute l’armée dans leurs fen-

timens, afin qu’on fit la même exécutioi

fur tous ceux qui leur étoienc fufpeéls

Ceux qui dévoient mourir
,

étoient ,
fui

vaut le compte de leur aveugle palîion

Olid J Sandoval , Alvarado & fes freres

Tapia & les deux Incendans ordinaires

Louis Marin & Pierre d’ircio, Bernarc

Diaz
, & quelques autres Soldats confiden

du Général. Ils avoient jetré les yeux

pour le commandement ,
fur FrançoisVer

dugo qui
, ayant époufé une fœur de Ve

lafcpez
^ leur paroilToit plus facile à ré

duire , & plus propre à maintenir & à an

torifer leur faélion ;
mais comme ils fça

Voient que ce Cavalier aimoit l’honneur, t

JîailToit rinjuftice
,

ils n’oferent lui com
muniquer leur defléin ,

jufqu’à ce qu’ayan

commis le crime ,
il fe vît forcé de regar-

der ce nouvel emploi ^ comme un remed
à de plus grands maux.

Telle fut la déclaration de ce Soldat q\

demanda la vie en récompenfe de fa fidef

té, parce qu’il ctoit entré dans la conjura

tion. Cortez réfolut d’afilfter en perfonne

la prife de Villafagna ^ & aux premier€

diligences qui étoient néceflaires pour 1

convaincre de fon crime, puifque c’eft pj
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îe premier tour que Ton donne à ces procé-

dures
,
que l’on répand ou des lumières ou

des ténèbres fur la vérité. L’importance de
l’affaire ne demandoit pas moins de pré-

cautions
, & il n’étoit pas tems de s’arrêter

à la gravité d’une information régulière. Il

partit auffi-tôt
, accompagné de deux In-*

tendans & de quelques Capitaines > pour
fe faifir de la perfonne de Villafagna

,
qu’il

trouva en fon logis avec trois ou quatre de
fes complices. Le trouble qui parut fur le

vifage de cet homme , fut fa première con-

viétion. Le Général
,
aprèsqu’on l’eut arrê-

té par fon ordre
, fit figne que tout le mon

de fe retirât , fous prétexte de l’examiner

en fecret
; & fe fervant des connoiiïances

qu’on lui avoit données
, il tira dufein de

ce coupable l’ade du traité figné de tous

les Conjurés ; il le lut, & y trouva ]e nom-
de quelques perfonnes dont l’infidelité lui

donna de plus vives atteintes de chagrin.

Cependant il ne fit part de ce fecret à au-
cun de fes amis

; & après avoir fait conduire

en une autre prifon ceux qu’on avoit trou-

vés auprès du Criminel , Cortez fe retira ^

recommandant aux Officiers de Juflice

d’inftruire cette affaire le plus prompte-
ment qu’il feroit poffible , fans faire au-

cune diligence contre les complices. En
effet , l’affaire ne traîna point. Villafagna |
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convaincu par Tafte qu’on avoir pris fur lui,

& croyant que fes amis l’avoient livré

,

confelîà fon crime ;
fur quoi on abrégea les

procédures, luivant le ftde de laJuftice

militaire, & on prononça contre lui la

Sentence de mort. 11 eut le tems de fatis-

faire à tous les devoirs d’un Chrétien ; &
la Sentence étant exécutée dès la nuit mê-*

me 5 fon corps pendu à une fenêtre de fon

logis ,
déclara en même tems fon crime ,

& le châtiment qu’on en avoir fait
;
exem-

ple qui donna autant de frayeur aux coupa-

bles
,
qu’aux autres d’horreur de la trahi-

fon.

Cortez n’avoit pas moins de colere que

de chagrin ,
de voir le nombre de ceux' qui

avoient donné les mains à cette conjura^-

tion ;
mais il ne trouvoic pas la conjondu-

re favorable pour fatisfaire à la Juftice ,

en perdànt tant de Soldats au commence-

ment d’une expédition. Ainfi ,
afin de s’é-

pargner la fâcheufe néceffité de punir les

coupables, & les terribles conféquences

de l’impunité ,
il fit courir le bruit que

Villafagna avoir tiré de fon fein un papier

déchiré^en plufieurs pièces, & qu’il y avoir

lieu de croire que ce papier contenoit les

noms ou les feings des Conjures ;
apres

quoi il fit aflembler fes Capitaines & tous
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fes Soldats

;
il leur expofa l’horrible projet

que Villafagna avoir drelTé, en confpirant

contre fa vie, & contre celle de plufieursJ

autres Officiers & Soldats , ajoutant qu’il

s’eftimôit fort heureux
,
d’ignorer fi ce cri-^

me enveloppoit quelques complices
,
quoi-

que remprefieme/iic de Villafagna à déchi-

rer un papier qu’il portoit dans fon fein ^
ne lui permît pas d’en douter

;
qu’il ne cher-

elioit pointà lesconnoître, mais feulement
qu’il demandoic à fes amis , comme une
grâce

,
qu’ils employaffient tous leurs foins

à s’informer s’il couroit entre les Efpagnols
quelque plainte contre fa conduite

,
parce

qu’il défiroit
,
fur toutes, chofes , de donner

une entière fatisfadion à fes Soldats
, &

qu’il étoit prêt à corriger les défauts qui au-

roiei\t befoin d’être réformés , comme il

fçauroit bien recourir aux voies de la ri-

gueur & de la juftice
, fi la mo4ération du

châtiment affoibliffoit la terreur des exem*-,

pies. •

Il ordonna qu’on mît en liberté les Sol-

dats qui étoient avec Villafagna
; & cette

déclaration de fes fentimons
, confirmé par

le foin qu’il prit de ne marquer aucun cha-
grin

,
même fur fon vifage , aux autres cou-»

pables
,
acheva de leur perfuader que Gor-

tez ignoroit leur crime ; & ils le fervirent^

depuis avec d’autant plus d’emprelTement J
Xome IL Sf
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que cette exaâitude étoit nécefiaire à dé-

mentir les foupçons qui pouvoient donner

atteinte à leur hde.ité.

Ce fut fans doute un trait de prudence

confommée? de cacher l’adte qui p'ouvoic

convaincre les Conjurés par leur propre ft-

gnature ,
afin de n’être point réduit à la.

dure néceffité de perdre tant de.Soldats Ef-

pagnols dont on avoir befoin ;
niais on doit

encore admirer davantage la violence que

Cortez fe fit
,
pour leur cacher fon refl'en-

timent , & s’aiïurer de leur confiance. Ceft

l’effort d’une raifon dégagée ,
& d’un em-*

pire abfolu fur fes paifions ;
néanmoins ,

lorfqu’il fit réflexion que le bon fens n’ap-

prouve pas ces excès de confiance
,
qui en-

dorment les foins ,
& femblent inviter le

danger ,
Cortez choifit alors douze Soldats

pour fa garde ,
fous un Commandant qui

étoit toujours auprès de fa perfonne > dç

l’on peut cro'ire qu’il fe faifit habilement de

cette occafion ,
afin qu-’on reçût fans furpri-

fe ce nouvel appui qu’il donnoit à fon auto»

rité. ...
Peu de jours après, un autre incident

donna un nouvel exercice à fa confiance ,

puifqu’encore qu’il fût d’une efpece diflé-

rente ,
il ne laiffa pas d’avoir quelques cir-

jConftances de fédition. Xicotencal ,
Corn*

luandaut des premières troupes qui étoienÇ
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forties de Tlafcala

, foie par quelque dé-
goût , attiré par la fierté de fon humeur bi'
zarre , foit qu’il eût gardé dans forr cœur
quelques relies de la haine paflée

,
fe réfo-

lut de fe retirer avec deux ou trois Compa-
gnies qu il obligea par fesinlîances à l’alfif»

ter en fa défertion. llchoifit une nuit pour
l’exécuter

, & le Général qui l’apprit au
même inllant des Tlafcalteques mêmes ,
fut fenfiblement piqué d’une aélion de fi

pernicieule conféquence, en un Chef très -

confidérable entrg ces Nations , au mo-
ment qu’il faüoit tirer l’épée pour com-
mencer une entreprife. H envoya en dili-
gence quelques Nobies de Tezeuco

, afin
d’elfayer à le ramener, ou au moins à le
retenir quelque tems, jufqu’à ce qu’il eûc
propofé fes raifons. La réponfe de Xico-
tencal ne fut pas feulement abfolue

, mais
encore incivile & méprifante

, enforte que
Cortez iridigne détacha aulîi-tôt deux ou
trois Compagnies d’Efpagnols

, avec un
bon nombre d’indiens de Tezeuco & de
Chalco

, avec ordre de prendre ce défer-
teur

, & même de le tuer , en cas qu'il ne
voulut pas fe rendre» Ce dernier ordre fuc
exécuté. Xicotencal fe défendit jufqu’au
dernier foupir

, & les Tlafcalteques qui le
fuivoient contre leur gré

, mollirent en
sette occalion

, 6c revinrent avec les EP



Hîjloîre de la Conquête

pagnols à l'armée ,
laifîant ie corps de leu»

Commandanc pendu à un arbre.

C’eft âinfi que Bernard Diaz rapporre

cette aûion ,
au lieu que Herrera prétend

qu’on amena Xicotencal prifonnier àTe-

zeuco où Cortez ,
ufant du pouvoir qu’il

avoir de la République de Tiafcala
,

le fit,

pendre en public. Ce récit approche moins

du vraifemblable, puifque c étoit hazarder

beaucoup ,
que de faire une exécution de

cette force à la vue d’un fi grand nombre

de Tlafcalteques qui dévoient être fenfibles

à l’affront d’un fi hontenx fupplice , en la

perfonne d'un des premiers nommes de

leur Nation.

Quelques Auteurs foutiennent que les

Efpagnols détachés après Xicotencal , le

tuerent
,
par ordre fecret qu’ils avoient de

Cortez ,
qui hazardoit beaucoup moins de

cette maniéré. Quoiqu’il en foit ,
il faut

avouer que la pénétration de ce Général

s étendoit fi loin ,& avec tant d’aVantage ,

fur tout ce qui fe peut prévoir dans les évé-

nemens ,
qu’il avqit préparé celui-ci d’une

maniéré que les Tlafcalteques de l’armée ,

ni leur République ,
ni le pere même de

Xicotencal , ne fe plaignirent point de fa

mort ;
car le Général ayant découvert que

cet emporté s’oublioit ,
jufqu’à parler mal

df fa conduite , & \ décrier i’entreprife
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contre Mexique entre ceux de la Nation ,

il lit part de cette connoiflance aux Séna-

teurs de Tiafcala ,
afin, qu ils le rappellaf-

fenc ,
fous prétexte de l’employer ailleurs,

ou qu’ils prilTent des mefures pour corriger

ce défordre par leur autorité. Le Sénat, en

‘préfence du pere de Xicotehcal ,
répondit :

que
,

fuivant les Statuts de la Républi-

que, le crime de foulever les armées ce

contre leur Général ,
meritoitle dernier ce

fupplice , & qu’ainfi Cortez pouvoir pro- ce

ceder ,
s’il étoic nécelîàire ,

à toute ri~ ce

gueur contre leur Commandant ,
ainfi ce

qu’ils en uforoient eux-mêmes, s’ilreve- ce

rioit à Tiafcala ,
non-feulement en fa ce

perfonne ,
mais encore en celle de leurs ce

Sujets.qui le fuivroient. :>^ On voit bien que

cette permilfion mit le Général 'en.^ plein

droit de punir Xicotencal ,
quoiqu il fut

encore quelques jours àfouffrir fon infolen-

ce , en tâchant de le réduire par les voies

de la douceur ;
mais on a toujours plus de

penchant à croire que fa mort arriva hors

deTezeuco ,
fuivant la relation de Bernard

Diaz
,
puifque Cortez étoit trop éclairé ,

pour ignorer la différence qui eff entre la

vue d’une aftion qui donne de fi terribles

idées ,
& le récit du même fait après qu’il

eff arrivé : & que c’eft une maxime conf-

iante, que les plus fortes impreffious que
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Jiotre efpric reçoive

, font celles qui le frap-
pent par les yeux

; au lieu que le fens de
louie ne les reçoit jamais ii forcement

,

lii avec la même vivacité.

CHAPITRE XX.
0n met à l'eau les Brigantins, & aprïs

avoir partagé l'Armée pour attaquer en
même tems

, par les chaujjées de Tacuha ,d I:^tacpalapa & de Cuyoacan , Corte:^ s'a-
vance fur le Lac J & rompt une grandi^
flotte de canots des Mexicains.

Q uoique ces accidens eulîènt occijpé

^

une partie oes foins du Général
, il

navoit pas laide de s’appliquer à tout ce
qui etoit nécelTaire.à fon expédition. Les
ijrigantlns fe trouvoient en état d’être mis
a l’eau

; ce qui fut fait heureufement par
1 induftne de Martin Lopez qui donna ainfi
la derniere main à cet ouvrage. On le com-
mença par la célébration d’une Melfe du
Saint Efprit

, où Cortez communia avec
tous les Efpagnols. Le Prêtre bénit le
corps des VailTeaux

, en leur donnant à
chacun un nom

, fuiyant l’ufage de la Ma-
nne

; & pendant qu’on les équipoic de voi-
les

, de cordages & d’autres agrès
, de
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tjü’onenafinoic i’ufage ,
les Efpagnols paf-

ferent en revue fous >es armes. Il s’en trouva

neufcens ,
don: cent quatre-vingt-quatorze

étoient armés d’arquebufes & d arbalètes ,

& les autres d’épées ,
de bouchers & de

lances ;
quatre-vingt- fix Cavaliers , oc dtx-

huit pièces d’artillerie, les trois plus grofles

de fer, les quinzeautres étoient des faucon-

neaux de bronze ,
avec la munition necel-,

faire de poudre &. de baies.

Cortezmit fur chaque Brigantin vingt-

cinq Efpagnols fous un Capitaine » douze

Eameurs; fix de chaque coté , & une piè-

ce d’artillerie. Les Capitaines lurent 1 lerre

de Barba ,
deSeville ;

Garcias de Holguiri,

deCazeres; Jean Portillo, de Portillo;

Jean Rodriguez de Vülefort ,
de Medel-

lin; Jean Jaramillo ,
de Sauveterre dans

l’Eftramadure ;
Miguel Diaz d Aux ,

Ar-

ragonnois; François Rodriguez Marga-

rine ,
de Merida ;

Chriftophe Flores ,
de

Valence ;
Dom Juan Antoin? de Cara-

vaial ,
de Zamora ;

Jerome Ruis de la

Motte ,
de Burgos ;

Pierre Briones , de

Salamanque; Rodrigue Moreion de Lo-

bera ,
de xMedina del Campo , & Antoine

Sotelo ,
de Zamora. Us s’embarquereat

aulTi-tôt chacun bien prépare a détendre

fon Vaiffeau ,
& à fecourir les autres.

L’attaque que l’on devoit faire par le Lâ6
sniij
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étant difpolée de cette forte, le Général
^uivant l’avis de tous fes Officiers

, réfol uc
de s’emparer en même tems des trois prin-
cipales chauffées deTacuba

, d’iztacpalapa& de Giiyoacan
, fans s’attacher à celle de

Süchimilco, afin d'éviter la défunion de fes
troupes

, & de les tenir en des poftes oii
elles puflent recevoir fes ordres avec moins
de difficulté. Ainfi il partagea fon ai’mée
en trois corps

, & donna le commande-*
ment de l’attaque de Tacuba à Pierre d’AI-
varado qu'il nomma Gouverneur & Capi-
taine Général de cette attaque. Alvarado
çonduifoit avec foi cent cinquante Efpa-
gnols & trente Cavaliers

, en trois Compa-»
*

gnies
, fous les Capitaines Georges d’ALva-*

rado
, Guttierez de Badayoz & André de

Montaraz
, foutenus de trente mille Tlaf-

calteques
, & de deux pièces d’artillerie.

Le JVIeftre de Camp Chriftophe d’Olid eut
ïa charge d’attaquer la chauffée deCuyoa-
can , avec cent foixante Efpagnols en trois
Compagnies commandées par François
Verdugo, André deTapia& François de
Liigo

, trente Cavaliers, deux pièces d’ar-
tillerie, & environ trente mille Indiens al-
Fés

; enfin Gonzale de Sandoval eut ordre
d entrer par Iztacpalapa , fuivi de cent cin-
quante Efjpagnols, fous les Capitaines
Louis Marin & Pierre d’Ircio ^ deux pièces
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d-’artillerie ,
vingt- quatre Cavaliers^ & tou-

tes les troupes de Chalco ,
Guacocingo &

Cholula
,
qui faifoient plus de quarante

jnille hommes. En ce dénombrement des

Indiens alliés qui fervirent aux trois atta-

ques, nous fuivons le fentiment deHer-

rera
;
parce que Bernard Diaz ne donne à

ichacun des trois Capitaines généraux que

!huit milleXlafcalteques, & répété fouvent

qu’ils cauferent plus d’embarras ,
qu ils ne

rendirent de fervice ,
fans nous apprendre

où on laiffa tant de milliers de Soldats ac-*

courus de toutes parts au fiege de Mexique^

fur quoi il montre à découvert la yamte

qu’il avoit ,
d’attribuer toute la gloire de

^

cette aélion aux Efpagnols \
ce qu’il fait ,* a

-notre avis ,
avec peu de réflpion ,

puii;-

qu’il rend incroyables les événemens qu i!

tâche d^exagerer ,
lorfque la vérité feule .

leur tenoit lieu de toute forte d ornemens.

Oiid & Sandoval marchèrent enfemble

pour fe féparer à Tacuba où ils allèrent lo-

ger ,
fans qu’on leur en difputât l’entrée ^

tous les lieux contigus au Lac étant déjà

abandonnés, parce que leurs Habitans qm

étoient en^tat de porter les armes ,
étoient

allés pour défendre la Ville Capitale. Les

autres s’étoient retirés fur^les montagîies

avec tout ce qu’ils avoient pû emporter. En

cette Ville |
on eut avis que les Mexicain»
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avoient afl'embié une armée confidérable a;

dsmi'-lieue de*la
, a deflein de couvrir les*'

aquecucs qui venoienc des montagnes dd
Chapulcepeque. Guatimozin avoit pri^
cette précaution, fur la nouvelle qu’il avoit
reçue du mouvement desEfpagnols

;
voü-i

Jânc Gonferver les canaux qui fournilÎQienti»
toute l’eau douce que l’on employoit h
Mexique. r ;

II y avoit fur cette digue deux ou troif
canaux faits de troncs d’arbres creufés»
loutenuspar un fort aqueduc de brique. Les
ennemis avoient fait quelques tranchées fur
les avenues qui y conduifoient

; mais les
deux Capitaines fortirent de Tacuba avec
îa rneilleure partie de leurs troupes,' de
qiioiqu ils trouyaflent une réfiftance opi-
îîiatre, ils chaflerent enfin les Mexicains de
leurs portes

, & rompirent l’aqueduc & les
tuyaux en deux ou trois endroits

, en forte
que l’eau fe partageant en divers ruifleaux,
fuivit fa pente naturelle

, qui la conduifoit
dans le Lac. Ainfi Olid & Sandoval don-
nèrent le commencem ent au fameux fiege
de Mexique

,
en retranchant à cette ViÜe

Tufage de fes fontaines , & pouffant les Af-
Ijeges à lafacheufe necefîîté de chercher de
1 eau dans les ruirteaux qui defcendoienc
des montagnes

, & d’occuper leurs gens &
leurs canots à la conduite de à l’efcorte d®

convois.
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Après cette ad;ion,Olid alla prendre

fon pofte à Cuyaacan , & Cortez lai fiant à

Sandoval le tems dont il avoir beibin

pour arriver à Iztacpalapa, fe chargea de

rattaque qu’on devait faire par le Lac
, afin

d’avoir l’œil à tout
, & de courir au fecours

quand il feroit néceffaire. 11 mena avec foi

Dom Fernand Roi de Tezeuco , & le frere

de ce Prince , nommé Suchiel , jeune

homme plein d’efprit & de feu
,
qui reçut

le baptême quelque tems après
,
avec le

nom de Dom Charles ,
comme Sujet de

l’Empereur. Le Général laifla à Tezeuco

une fearnifon fuffifante à défendre cette

Place d’armes, 5c faire quelques courfes y

afin d’afiiirer la communication des quar-

tiers , & il s’embarqua ,
^après avoir rangé

fur une même ligne les treize Brigantins *

f

)arés de bannières , de flammes & de gaiî-

ardets ,
cherchant par cet extérieur à don-

ner du relief à fes forces , & attirer la con-

fidéraiion de l’ennemi par la nouveauté.

Le deilèin de Cortez étoit de s’approcher

de Mexique ,
afin de s’y faire voir triom =*

pliant & maître abfolu fur le Lac
;
& de fe

rabbattre fur Izcacpaîapa où l’enrreprife de

San Joval lui donnoit de l’inquiétude, par-

ce que ce Capitaine n’avoit point de bar-

ques ,
ni d’autres bâtimens ^ pour fe rendre

îpi^ître des rues du côté de laVille |
fondées
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dans le Lac

,
qui fervoit continuéllemeni

de retraite aux canots des Mexicains
; mai;

coinme les Brigantins tournoient de ce cô-
te-là

, le Général apperçut une petite Ifle
peu éloignée de Mexique, qui étoit com-
me un rocher élevé confidérablement au-
deflus de l’eau. Le haut de ce rocher , oc-
cupé par un château affez fpacieux

, étoit
gardé par des Mexicains, fans autre defléin
que celui de provoquer les Efpagnols par
des injures & des menaces

, d’un poftequî
leur paroilToit hors durifque d’être in fuite.
Cortez ne crut pas qu’il fût à pronos de
iouffrir cette infolence à la vue de 'Mexi-
que, dont les terralTes & les balcons
ctoient couverts d’une infinité de gens- ac-
courus pour obferver les premiers exploits
de la flotte. Les Capitaines fe trouvèrent
de 1 avis du Général

,
qui fit approcher des

bords de 1 Ifle ou il mit pied à terre avec
cent cinquante Efpagnols

,
qu’il parta-

gea en deux ou trois fentiers qui condui-
foient fur la hauteur. Ils montèrent encom-
battant

, avec beaucoup de fatigue
,
parce

que le nornbre des ennemis étoit grand
, 6c

qu’ils fe défendoient en braves gens
, juf-

qu’à ce qu’ayant perdu l’efpérance de con-'
eryer toute la hauteur

, ils fe retirèrent au
Chateau ou ils ne pouvoient manier leurs
*rmes

, tant ils étoient prelTés
, & oii il e«
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périt beaucoup ,
quoiqu’on fît quartier à la

plus grande partie
,
les ECpagnols ne vou-

lant pas tremper leurs mains dans le lang

de ces miférables qui fe rendoient à eux ,

méprifant d’ailleurs l’embarras des prilon-

niers
,
qui leur étoit à charge.

Après ce petit retardement employé à

châtier les Mexicains , les Efpagnols revin-

rent aux Brigantins , & on fe difpofoit à

mettre le cap fur la route d’iztacpalapa ,

lorfqu’un nouvel incident fit prendre d’au-

tres mefures. On vit fortir de Mexique queb

ques canots qui s’avançoient fpr le Lac , &
dont le nonabre s’augmentoit à tous mo-
mens. Ceux qui parurent les premiers al-

loient bien à cinqcens ,
,qui s’approchoient

en voguant lentement , afin d’attendre les

autres , & en peu de tems , ceux qui forti-

rent.de la Ville , & ceux qui fe joignirent à

cette flotte de tous les lieux voifins
, fi-

rent un fi grand nombre ,
qu’à les compter

par rapport à l’efpace qu’ils occupoient
, ils

dévoient être plus de quatre mille & le

fpeétacle formé par ce grand nombre de

vaifleaux ,
relevé par le mouvement des

plumes ,
& l’éclat des armes des Soldats

,

avoir quelque chofe de beau
, & en mê-

me tems de terrible aux Efpagnols qui

voyoient ce Lac comme s’abîmer devanç

Ijeuts yeuÿ,
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Cortez rangea fes Brigancins en forme

de demi© inné
, afin de faire un plus grand

fionc à l’ennemi
, & de combattre avec

plus de liberté. Il fe confioit en la valeur
de fes Soldats

, & en la force de lés' bâti-
timens

, dont un leul pouvoir faire tête à
la plus grande partie de la flotte des enne-
mis. Sur cetie affurance, le Général s’a- i

vança contre les canots des Mexicains, afin’
de leur faire connoîrre qu’il ne refufoit pas-
la bataille

, & lorfqu’il s’en vit à quelque
dillance

, il fit cefler de voguer
, afin de

donner aux Kameurs ces moinens de ref-
pirarion

,
pour entrer àtoutes rames dans

la flotte des ennemis; le calme qu’il faifoit
ce jour-là, laiflànt toute l’étendue à la for>
ce de leurs bras; les Mexicains, pouffes
peut-être par un même motif, firent la mê-
me manoeuvre : cependant la divine Pro-
vidence

,
qui s’étoît fi fouvent déclarée en

faveur des Efpagnols
, fit en ce moment

lever un vent de terre
,
qui prenant les Bri«

ganuns en poupe
, leur donna toute l’im-

prefllnrt néceflaire à fe Jaiffer tomber fur
cette epailTe foule de canots. Ees coups des
pièces tirées à propos d’une jufte dillance

,
commencèrent le fi-acas que les Brigantins
à voiles & à rames augmentèrent

, en écra-
fant tout ce qui fe trouva devant eux.' Les
jArquebufiers & les Arbalétriers tiroienp
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^pendant fans perdre- un feul coup
j

le

^enc même combatcoit pour nous
, en

veuglant les ennemis par la fumee
, & les

obligeant à tourner
,
abn de s’en détendre,

inlin les Brigantins mêmes avoienc part à

aétion ;
ils fraealipient eh pièces les canots

les Mexicain^, ou ils les couloient à fond

ans craindre leur choc, à caule de leur

biblelîè. Les Nobles Mexicains qui rem-

)lUroient les cinq cens canots de l’avant-

;arde, foutinrent néanmoins le combat:

Lvec beaucoup de valeur ;
tout le relie ne

Ut qu’un défordre & une confufion fi horr-

ible
,

qu’ils ferenyerfoient les uns les au-

:res, enfuyant. Les ennemis perdirent la

3lus grande partie d- leurs Soldats 9 & leur

lotte fuc rompue & défaite fi entièrement

,

:|ue les Brigantins çn fuivirent les mifera-

blés débris, jufqu’à les pouffer à coups

i artillerie
,
fur les quais de la Ville de Me-

xique.

Cette viâoire fut d’une extrême confé-

quence , à caule de la réputation d’infpu-^

tenables que les Brigantins s’acquirent ea

cette occafion , & qui répandit les influen-

ces fur toutes les autres. Elle abbattit encore

le courage des Mexicains , en les privant de

cette partie de leurs forces^ qui confiftoic

enl’adrefle & en l’agilité du maniement de

|êur§ çânots.Çe n’écoit pas la perte qu’ils eu
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firent qui les chagrinoic
, elle étoit peCr

confidérable
,
à Tegard de la quantité qui'

leur reftoit
;
mais le regret de voir qu'ils

n’étoient plus d’aucun ulage ^ & qu’ils ne

pouvoient foutenir un choC'aufli violent

que celui des Brîgantins. Ainfi les Efpa-

gnols devinrent les maîtres de la naviga-

tion ; & Cortez s’avança jufqu’àux murs de

la Ville, OLi il fit tirer quelques coups de

canon ,
moins pour endommager les en-

nemis ,
que pour leur donner avis de fon

triomphe. Il n’eut aucun chagrin de voir le

grand nombre de peuple qui occupoit les

tours (Sc les terrafies de la Ville
,
pour voir

le fuccès du combat
; & le plaifir d’avoir

frappé leurs yeux par la vue de leur perte ,

lui fit paroître ce nombre
,
quoiqu’il' fût

trop'grand pour des troupes ennemies,trop

petit néanmoins pour des témoins de fa

viétoire ;
complaifance ordinaire aux vain-

queurs
,

qui touche quelquefois les plus

modérés ,
foit comme unornernent de leur';

triomphe
,
ou comme une fuite de leurJ

bonheur*

^ !

CHAPITRE
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CHAPITRE XXI.

Corte^ va reconnoître les poflcs de fort

Armée fur Us trois chaufées ,
& trouve

par-tout que le fecours des Brigantins

étoit néce^aire. Il en laifje quatre à San^
doval

,
quatre â Pierre d"Alvarado ;

& fe retire à Cuyoacan avec les cinq

autres.

L e Général choifit un poüe auprès^de

TezeuGo
, où il pue palier la nuit ^ &

laiiler repofer les troupes en fûreeé. Au
point du jour, comme les Brigantins fe

difpofoienc à prendre la route dlztacpala-

pa, on découvrit un gros coniidérabie de

canots qui ranioienc en diligence vers

Cuyoacan , ce qui fit prendre la réfolution-

de porter du fecours à lendroit où le péril

prefldit. On ne put attraper la flotte des en-

nemis ; mais on arriva peu de tems après ^

lorfqu’Olid fe trouvoit engagé fur la digue^

& réduit à combattre de front contre les

Mexicains qui la défendoient ,
& des deux:

côtés contre les canots qui étoient arrivés ;

en force qu'il fe voyoit obligé à faire une

retraite | & à perdre le terrein qu’il avorta
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La nécefiicé avoir enfeigné aux Mexi-
cains tout ce que Tare de la guerre pouvoir
apprendre pour la défenfe de leurs chauf-
fées. Ils avoienc levé jufques à laVille cous

les ponts aux endroits où elles etoient cou-
pées J lôc par où les courans du grand Lac
perdoient leur force, en s'écoulant dans
faurre. ils tenoienc des claies ou des plan-
ches prêtes des deux côtés, afin de paffer

à la file par delTus
,

pour aller à la

charge, & ils avoienc élevé des tranchées

dernere ces foliés pleins d’eau
, à deilein

d’empêcher les approches. Ce ft ainfi qu’ils

avoienc fortifié les trois chauffées en plu-

lieurs endroits
, où ils craignoient rinfùlte

des Efpagnols , & on fut obligé à prendre
par-tout les memes mefures pour fiirmon-

ter ces difficultés. Les Arqiiebufiers <5c lés

Arbalétriers tiroient à ceux qui paroiffoient

au haut de la tranchée ^ durant qu’on fai-

foit paffer de main en main des fafcineâ

pour combler le ioffé ; après quoi on fai foi t

avancer une piece d’artillerie, qui en deux
ou trois volées

, oiivroit le paflage.; & les

débris de la première fortification fer-

voient à remplir les foffés de la fuivante.

Oiid s’écoit rendu maître du premier
lorfque les canots des Mexicains arrivê-

lant i mais quand ils découvrirent les Bri-
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gântins ,
ceux qui écoienc de ce côcé dii

lac ^
firent force de rames pour fuir ^ & ils

perdirent feulement ceux qui fe trouvèrent:

à la portée du canon ;
mais ,

cornme^ les

ennemis^ qui croyoient être en lûreté de

l’autre côcé de la digue ,
comoattoient

core
,

le Général £c ouvrir le folTé qui

étoic derrière Tarriere-garde d’Olid ; en

forte que trois ou quatre Bngantins ayant

paffé , tous ces canots prirent te fuite ; &
les ennemis ,

qui défendoienc la tranchée

oppofée de front aux Efpagnols ,
fe voyant

expofés aux batteries en tête & par les

flancs J
par terre & par eau fe retirèrent

eh defordre au dernier rempart proche de

la Ville.

Les troupes prirent quelque repos du-

rant la nuit fans abandonner ce qu’elles

avoient gagné fur la cliauffee ^ & au jour ^

on continua la marche fans aucun obftaclejr

jiîfqu'au dernier pont qui donnait un.pafla-

ge dan> Mexique ; on le trouva fortifié d©

remparts plus hauts (Sc plus épais 9 & toutes

les rues que l’on découvroit y etoient cou-

pées de tranchées ,
garnies d’un^ fi grand

nombre de gens armés y qu’on vit bien

rifque qu’on alîoic courir à cette attaque i

inais ,
comme Cortez fe trouvok engagé

avant que d’avoir envifagé le péril ,
il cru&

^u’il expoferoit fon honneur , en fe retiranfe
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d'ans donner quelqu’atceince aux ennemi?;
Toute l’arciilerie des Brigantins fit donc
une décharge

, & un cruel carnage de ces
miTérables qui écoient accourus en foule
aux avenues des rues. Cependant Olid tra-

vaiiloit à combler le fofle. & à rompre les

fortifications de la chauffée
; ce qui étant

fait , il chargea ceux qui les défendoienc
avec les Efpagnols qui étoient à l’avant-*

garde , & ^agna allez de terrein pour don-
ner lieu aux Alliés qui combattoient fous
lui , defe mettre en bataille en terre-ferme.
Les troupes de Mexique accoururent en
même tems au fecours de leurs gens , & fi-

rent de tous côtés une furieufe réfiftancê ;

néanmoins elles lâcboient le pied infenfî-

blement
, lorfque Cortez ,

qui ne put fouf-
frir la lenteur de leur retraite , fauta à terre
avec trente Soldats Efpagnols

, & échauffa
fl fort le combat par fa préfence

, que les
Mexicains tournèrent le dos , & le Général
fe rendit maître de la principale rue de
Mexique

; ceux même qui occupoient les
jerraffes dcles balcons , ayant pris la fuite;
On retomba bien-tôt en un nouvel em-

barras. Les Mexicains s’étoient jectés en
fuyant dans unTempIe peu éloigné de l’en-;'

trée
; les tours , les degrés

, le haut & là
bas de ce Temple étoient fi couverts de
$oldats^ que toute la mâûe paroiflôit
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itaontagne de plumes & d’armes entaflëes^

Ils défioient les Efpagnols par des cris au(îi

fermes
,
que s’ils n’avoient jamais fait autre

chofe que de les battre en toutes rencon-

tres. Cortez indigné de voir tant d’orgueil

fuivre de fi près tant de lâcheté ^ fit ame-
ner trois ou quatre pièces desBrigantins^

dont le premier fracas fit voir aifxMexicains

qu’ils menaçoient mal à propos , & bien-

tôt après il fallut changer de mire, pour ti-

rer contre ceux qui fuyoient à toutes jam-

bes vers le centre de la Ville. Ainfi tout ce

quartier demeura libre
,
parce que ceux qui

combat toient des terraffes & des balcons ^

fuivirent la fuite des autres ; & l’armée s’a-

vançant, s’empara du Temple fans réfiC-

tance.

Les Mexicains firent ce jour-Ià une gran*»

de perte : on jetta toutes les Idoles au feu ^

dont les fiâmes éclairèrent la vidoire des

Efpagnols. Le Général très-fatisfait d’a-

voir mis le pied dans Mexique , & voyant

que ce Temple étoit un pofte fort-avanta-

geux
y

réfolut non-feulement d’y pafTer la

nuit avec fes troupes
,
mais encore de le

mettre en défenfe pour le garder
, afin de

reflerrer les ennemis , & d’avancer l’atta-

de Cuyoacan II communiqua à fes Capitai-

nes fondeffeia , & les raifons quelepre-

1mier mouvement de fou iüçïmmoü i#
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fourniffoit; mais ils lui repréfencerent toiîÉ

d’une voix
,
que comme ou ne fçavoic pas

le progrès que Sandoval & Alvarado pou-

voient avoir fait à leurs attaques
,
ce feroic

une témérité de s’expofer à perdre le paffa-

ge des chau filées
, & en même tems i'efpé-

rayee des vivres & des munitions dont on
avoir befoin pour conferver les troupes.Que

leur conduite ne devoir pas être confiée aux
Briganrins

,
puifqu’ils ne pouvoient appro-

cher des quais du quartier où ils fe trou-

voient alors
;

qu’ainfi ils feroienc obligés à

débarquer les vivres <5c les munitions a une
difianceoù on ne pourroit les recevoir

, ni

les tranfporter fans donner une bataille à

chaque débarquement. Que les corps de
Tarmée dévoient marcher d’un même pas

en leurs attaques
, afin de divifer les forces

des ennemis
, &fe donner la main jufqu’à

ce qu’ils priffént enfemble leurs quartiers

dans la Ville. Enfin, que les réfolutions pri-

fes du confentement de tous les Officiers ,

fur la conduite de ce fiege, ne dévoient

point s’altérer fans une mûre confidération,

& qu’il ne falloir point entrer de gayeté de
cceuren cet engagement

, *fans autre rai-

fou que celle de donner une vaine réputa-

tion à la viéloire qu’ils venoienc de rem^
porter , d’autant plus que les conféquen-?

ges que i’oa tire d'un heureux fuccès
^
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font pas coujours bien fondées
,
puifqn’à la

maniéré des flatteries
, elles trompent fou-

vencl-a prudence > en réjouiflanc l’imagina-

tion. Cortez vit bi^n que ce confeil étoit le

plus fage (Scune de fes meilleures qualités

étoit de fe dégager aufli aifément de l’a-

mour qu’on a pour lés opinions
,

qu’il em-
brafloïc avec plaifir le parti delà railbn.- li

fe retira donc le jour fuivant àCuyoacan y
efcorté des'Brigantins qui ôterent aux en-

nemis la hardielfe de venir rinq,uieter en fa

marche..

. Le Général palïa le même jour à Iztac-

palapa ou il trouva Sandoval réduit à la

a#rniere extrémité. Ce Capitaine s’étoit

emparé de ce côté de la Ville qui étoit fuf

lidigue^ & avoit logé les troupes^ après

s’être fortifié comme il avoir pu. Cepen-
dant fes ennemis^ retirés dans une maifon
fur le lac , lui livroient de continuelles at-

taques avec leurs canots., Sandoval avoit

fait un grand fracas fur ceux qui s’appro-

choient
; il avoit ruiné quelques niâifünsy&

repoufle deux ou trois attaques que les Me-
xicains avpient faites par la digue..Ce jour-

là les ennemis ayant abandonné une gran-

de maifon qui n’éroit pas éloignai de la

chauffée , il réfolut de s’en faifir
,
à def

fein d’élargir fon quartier
;i
& d’en écarter

|es enneiïus. Il fît jeuer plufîeurs fafcifîoç
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dans Peau
, afin de rendre le paffage plus

aifé , & il s’engagea dans la maifon avec
une partie des Efpagnols ; mais’ à peine fut-

il dedans
,
que plufieurs canots

,
qui étoient

en embufeade, s’avancèrent & jetterent

à Peau des troupes de nageurs qui , en
écartant les fafeines , coupèrent à San-
doval le chemin de fa retraite, Ainfi ils le

tenoient affiegé de tous côtés
, & tiroienc

fur fes gens
,
de delTus les balcons & les

terraffes des maifons voifines.

Il étoit en cet embarras lorfque le Gé-
néral arrivant

,
il découvrit de loin cette

quantité de canots qui occupoient les rues

fur le lac du côté de Mexique- 11 fit ramer
à toute force

, & jouer fon artillerie avec
tant d’effet

,
que les débris que les boulets

cauferent^ joint à lajerreur qu’ils avoienc

desBrigantins
,
obligèrent lesJMexicains à

fuir avec tant d’empreffement pour ga<

gner le chemin du lac par les rues écar-

tées , & en fi grand défordre , que ceux qui
fe trouvoient fur les terraffes, fautant dans
les canots

,
en firent enfoncer plulieurs , de

les autres vinrent donner à travers les Bri-

gantins , & tomber par une fuite aveugle ,
dans le^éril qu’ils vouloient éviter. Les en-

nemis firent en cette occafion une perce qui'

pxiimenja à leur faire remarquer Paffoi-

biiiîémenï
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bliffement de leurs forces: & comme oa
reconnoiflbic cette partie de ia Ville qu’ils

avoient occupée ,
on fit encore plufieurs

prifonniers , & on trouva quelque butin ,

qui fervit au moins à réjouir les Soldats ^

s’il ne les enrichit. La vue des difficultés

que Sandovâl avoit rencontrées à la prife

d’îztacpalapa , fit connoître au Général

qu’il étoit impoffible de faire agir les trou-

pes que ce Capitaine commandoic
,
ni de

fe fervir de la chaufTée ,
fans ruiner entiè-

rement cette retraite des canots de Mexi-
que , en jetcant la moitié de la Ville dans

l’eau ; mais comme le retardement étoic

dangereux en l’état où les autres attaques

fe trouvoient ,
Cortez prit la réfblutioa

d’abandonner ce porte , & de faire paffer

Sandoval avec fes troupes à celui de Te-
peaquilla , où il y avoit une autre chauffée

plus étroite , ck ainfi moins commode pour

les attaques ? mais plus avantageufe au def-

fein de retrancher aux Mexicains les vivres

dont ils commençoient à manquer , 6ç

qu’ils recevoient parce paffage. On exécu-

ta auffi-tôt cette réfolution , & Sandoval

alla par terre
,
efcorté des brigantins

,
qui

rangeoient le bord du Lac, jufques à ce

qu’il fe fût faifi de ce nouveau porte, &
qu’il y eût logé fes troupes fans réfirtan-

çç. parce qu’il étoit abandonné; après

Tome IL Y U
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quoi Cortez fie voguer vers Tacuba.

Alvarado avoit trouvé cette V ilie defer«-

te , & ce fut une viéloire de moins pour

lui en commençant fon attaque. Il i’avoiç

poufiée avec divers fuccès ^ en battant des

remparts ,
& en comblant des folTés de

la même maniéré que Chriftophe d’Olid

^voit conduit la Tienne
;
mais quoiqu’Al-

varadp eût remporté de grands avantages

fur les ennemis ^ qu’il en eût tué un grand

nombre , & qu’il fe fût avancé julques à

mettre le feu à quelques maifons de Me-
xique , il y avoit perdu huit tfpagnols lorf-

que Cortez arriva ,
& cette perte mêla

quelques regrets entre les applaudiffemens

que l’on donna à fa valeur.

Le Général s’apperçut alors
,
que les me?

flires qu’il avoir prifes ne répondoient pas

au projet qu’il s’étoip formé
;
parce que ce

liège fe réduifoit par ces attaques & ces

retraites à une efpece de guerre, qui con^

fumoir le teins & expofoit les homines fans

aucun profit , & à de fimples aétes d’hof-

tîlité qui ne méritoient pas le nom de vé-

ritables avantages, La voie des chauffées

avoit de grandes difficultés, à caufe des

remparts & des foffés , oii les Mexicains

relevoienc tous les jours de nouvelles for-?

tifications , & de la perfecution continuel- :

leur^ c^npps, qui venoieup toujours I
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€îî grand nombre charger aux endroits que
les brigantins venoient de quitter; ce qui
demandoic d’autres mefures pour venir à
bouc de fon entreprife.

Il fit donc cefler les attaques jufques à
nouvel ordre ; & il s’appliqua à faire bâ-
tir ufl nombre de canots fuffifant à le ren-

dre maître du Lac. Pour cet effet il en-
voya des Officiers de confiance

,
afin d’af-

fembler tous les canots qui étoient en refer-

ve aux Villes & Bourgs de fes Alliés, def-
quels, & de ceux qu'on fit à Tezeuco &
à Chalco

,
il forma un gros redoutable aux

ennemis. Cortez le partagea en trois divi-

fions : & après les avoir remplis d’indiens

alliés & propres à ce manège , il nomma
des Capitaines de leur Nation

,
qui encom-

mandoient chacun une efcadre
, foutenus

des brigantins, dont avec ce nouveau ren-

fort il en donna quatre à Sandoval, au-
tant à Alvarado ; & pour fa perfonne, il

alla fe joindre avec les cinq autres qui ref-

toient ,
au Meftre de Camp Chriltophe

d’Olid.

Dès ce moment on reprit les attaques

avec plus d’ordre & de facilité
,
parce que

les infultes des ennemis cefferent
;
le Géné-

ral ayant ordonné que les canots joints aux
brigantins

,
fiflenc la ronde fur le Lac, &

çourujSent incefîâXDüUient au long des di-
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gués afin d’empêcher les lûmes des Me-
2iicains. Par ce moyen, on prie à diverfej

fois plufieurs bâcimens, qui tâchoienc de

palier avec des vivres & des barils d'eau
;

(& on eue connoiirance de la néceffité où

îa Ville écoit réduite. Oiid s’avança juf

ques à ruiner les maifons des Fauxbourgi

de Mexique. Aivarado & Sandovai firent

le même progrès , chacun à fon attaque

^ les heur ux fuccès de ces expeditionî

chi gèrent entièrement la face des affaires,

L’Armée conçut de nouvelles efperances

& de limples Soldats même contribuoieni

à la facilité de l’entrepriie
, entrant dant

îes occafions avec une efpece de confiai et

â de gayeté qui reffemble à la valeur, 6<

qui rend hardis ceux qui ont bimaginacior

l’emplie de i’efperance de la viâtoire
,
parct

qu’ils ont eu le bonheur de fe trouve]

guelquefois avec ks vainqueurs.



àu Mexique. IAvîq Y. $0f

CHAPITRE XXIL

Mexicains mettent en ufdge diversflrd^

tagêmespour leur défenfe. Ils dre^ent une

imhufcade de leurs canots coJ\tve les bri-^

gantins. Corte:^ ejl battu dans une oc^

cajion conjidérable ^
é* JuJques

Cuyoacan.
,

L a diligence & Pindoftrie que les

xicains employèrent à défendre leur

vaille, ne font pas feulement remarquables^

nais enoore en quelques circonftances p

lignes d’admiration. Il eft vrai que la va-

eür écoît comme naturelle a ees peuples ^

Hevés dans l’exercice des armes
,
qui étoie

’unique voie pour parvenir aux grandes

dignités ;
mais en cette occafion ils paffe«

:ent de la vaillance aux reflexions militai-

res; parce qu’ils avoient befoin de nouvel-

les inventions ,
contre une forme d’attaque

faite par des gens dont les armes & la con-'

duite à la guerre étoient éloignées de tout

ce qui fe pratiquok en ce Pays4a.

Ils tirèrent même quelques coups ane^

jufte pour s’acquérir la réputation d efprics

éclairés au delà du commun. On a rappor-

té l’adrefle dont ils avoient ufé à fortifier

leurs digues ; celles qu’ils mirent depuis ea.

y U iij
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ïifage n’étoienc pas moindres, lorfqu’ils en-
voyèrent par de longs détours, des canots
charges de pionniers, afin de nettoyer les
loUes que les Efpagnols avoient comblés ,6 tomber fur eux avec toutes leurs forcer
quand ils étoient obligés de fe retirer. Ce
flratagême fit perdre quelques Soldats aux
premières entrées : &le tems en apprit en-
core un plus rafiné aux ennemis, puifque
contre leurs coutumes mêmes, ils s^avife-
rent de faire leurs forties durant la nuit,
dans le feul deflein de tenir nos troupes eu
inquiétude , & de les fatiguer en les privant
du fommeil, afin de les attaquer en cet état
avec des troupes fraîches.

Mais rien ne fit tant paroître leur efprit& leur habileté
, que ce qu’ils imaginèrent

contre les brigantins
, dont ils tâchèrent

de ruiner les forces trop puilfantes pour
eux , en les défunilfant. Pour cet effet ,
ils conffruifirent trente grandes barques J
pareilles à celles que Ton nomme Pirogues

,
mais bien plus vaftes, & renforcées de gref-
fes planches

,
en maniéré de pavefades

, afin
de combattre à couvert derrière cette efpece
de rempart. Ils fortirent durant la nuit
avec cette flotte, pour aller fe porter en
certains endroits couverts de rofeaux qu^
le Lac produisit, fi hauts & fi épais, qu’ils
formoient comme une efpece de forée
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*

pétîécrable à la vûe. leur deffein étoit de

provoquer les brigantins , dont il y eu

avoir toujours deux qui alloient fuceeffivc'®

ment en eourfe y
afin d’enlpecher les fe-»

cours qui entroient dans la Ville ,
& de les

attirer dans cette foret de rofeaux. Ils

avoient préparé trois ou quatre canots

chargés de vivres pour fervir darnorcef

aux brigantins , & un bon nombre de gros

pieux qu’ils enfoncèrent a fleur d eau ;
afin

que le choc mît en pièce nos vaiffeaux ,
ou

au moins en un fi grand embarras y
qn il

leur fût aifé de les aborder. La diipoh-

tion de ce flratagême fait afïez connoure

que les Mexicains fçavoient raifonner juL

te ,
tant lur les moyens de fedefendre , que

fur ceux d’offenler leurs ennemis ^ & quils

avoient lefprit afleZ éclairé pour donner

dans ces rafinemens qui rendent les hom*»

mes ingénieux à la deftruétionde leurs fem^*

biabies , & qui fervent comme de principes

à cette fcience ,
ou plutôt à ces maximes

fi peu raifonnables y
dont néanmoins ou

a compôfé ce qu’on appelle Raifon de la*

guerre. ,

Le jour fuîvant 9 deux des quatre bri-

gantins qui fervoient à l’attaque de Sando-

val ,
allèrent en courfe de ce côté-là com-

mandés par les Capitaines Pierre de Bar-

ba & Jeaa PortiÜQ. Du moment que le#

V U lu;
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ennemis les eurent découverts

, ils poufle'
rent à l’eau leurs canots par un autre en-
droit

, afin qu'après avoir paru en belle
prife, ils feigniflent de fuir, & qu’ils fe re-
liraflent dans les rofeaux. Cet ordre fuc
exécuté fi à propos, que les deux brigan-
tins s’élançant à force de rames fur cette
prile

, allèrent donner à travers des pieux ,
où ils s’embai afferent tellement, qu’ils
ne pouvoient ni avancer, ni reculer.
En même-tems les pirogues des ennemis

^ortiren^& vinrent à la charge avec une
léfolution défefperée. Les Efpagnols fe vi-
rent alors en un très grand péril : mais
leur courage faifant les derniers efforts , ils

foutinrent le combat, afin d’occuper les
ennemis, pendant qu’ils firent defeendre
quelques plongeurs

,
qui à force de bras

& de haches, coupèrent ou écartèrent les
pieux qui retenoient Jes brigantins. Ils
eurent ainfi la liberté de fe manier, &
de faire jouer leur artillerie à travers la
plus grande partie des pirogues

; pourfui-
vant après cela à coups de canon cel-
les qui fe fauvoient. Ainfi les Mexicains
furent affez punis de leur rufe : mais les
brigantins fortirent de cette occafion fort
maltraités

, & plufieurs Efpagnols bleffés.
b^e Capitaine Jean Eorcillo lut tue en ce
combat , après avoir contribué plus qu’au-
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Cim autre à la vidoire, par fa valeur &
fon adivicé. Pierre de Barba y reçut aulît

q lelques blefllires , dont il mourut au bout

de trois jours. Cortez fut fenfiblement af-

fligé de la perte de ces deux Officiers
,
par-

ticulièrement de Barba ,
fe voyant privé

d’un ami également fût dans les difgraces

& dans les profperités , & d’un Soldat

brave fans emportement de fage fans foi-

blelTe.

Le Général ne fut pas longtems fans

trouver une occafion de tirer vengeance

de leur mort. Les Mexicains ayant réparé

leurs pirogues, & même augmenté le nom-

bre, fe cachèrent encore au mèriie endroit ,

fortifié de nouveau ;
croyant fort témérai-

rement qu’on donneroit dans le même pié-

gé ,
fans qu’ils lui donnaffent une autre cou-

leur. Cortez fat heureufement averti de c©

mouvement de l’ennemi ; & comme il

cherchoit à hâter ,
autant qu’il fe pourroit

,

la vengeance de fa perte ,
il envoya fis

brigantins à la file , fe mettre en embufeade

dans un autre endroit couvert de rofeatix ,

qui n’étoit pas éloigné des ennemis. Il or-

donna, fur le modèle de leur ffratagême,

qu’un brigantin fortît à la pointe du jour

,

& qu’après avoir témoigné par differentes

courfes, qu’il cherchoit des canots qui por-

pient des vivres ,
U s’approchât des piro-^
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gués ennemies, autant qu’k ieroit necéf-

faire pour feindre qu’il les avoit découver-

tes, & pour tourner en diligence
,
en les

appeliant par fa fuite
, au lieu de la contre-

embufeade. La chofe reuffit comme il

Tavoit imaginée. Les Mexicains dans leurs

pirogues poulferent vivement le brigaruin

qui fuyoit > célébrant fa prife
,

qu’ils

croyoient aflurée
,
par de grands cris de

joie
, & avec une ardeur incroyable. Lor-

qu’ils furent à une diilance convenable
,
les

autres brigancins s’avançerent pour les rece-

voir,& les faluerentde leur Artillerie fi cru-

ellement, que la première décharge empor-
ta la plus grande partie des pirogues, laif-

fant un fi grande étonnement dans les au-

tres
,
qu’avant que ceux qui les défendoiene

euffent pris aucun parti , ils périrent pres-

que rous
, avec leurs bâtiméns

, à la fécon-

dé dédiarge, Ainfi le Général ne vengea
pas feulement la mort de Barba (Sc dePor-
îilîo

,
mais il eut encore l’avantage de rui-

ner ablrlumenr la flotte des ennemis; re-^

connoiflant qu’il avoir, appris des Mexicains
la méthode de drelfer des embufeades fur

Feau j mais avec une grande fatisfaélion

d’a oir fçu les copier fi parfaitement pour
les bien battre.

On recevoir en ce tems-là plufieurs avis

ce qui fe paflbit dans Me;sique, pai
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înoyen des prifonniers que l’on faifoit au^
attacjues : & le Général fcachan t que la faim

& la foif commençoienc à tourmenter les

affiegés , & excitoient plufieurs bruits par-

mi la populace, & diverfes opinions dans

refpric des Soldats , il donna tous fes foies

à leur couper de toutes parts le palfage des

vivres; & afin d’aiitorifer encore d’avanta-

ge la juftice de fes armes
,

il envoya deux
ou trois Nobles choifis entre les prif

eiers , à Guatimozin
,

pour lui dire :

Qu’il l’invitoit à faire la paix
,
en lui ce

offrant des partis avantageux, qui étoient ««

de lui laiffer fon empire Sc toute fa gran- cg

deur, pourvu feulement qu’il s'obligeât ce

à reconnoîrre la Souveraineté de l’Empe- ce

reur des Efpagnols, dont le droit étoit ce

appuyé entre les Mexicains
,
par la tra ce

dition de leurs Ancêtres
, & par le con- ce

fencemenc de tous les fiecles. Cefl; en
fubfiance ce que Cortez propofa , & qu’il

répéta plus d’une fois
;
parce qu i! avoit un

extrême regrêt de fe voir forcé i détruire

une Ville fi belle & fi opulente
,
qu’il regar-

doit déjà comme un riLhe ornement de la

Couronne de fon Prince*

Guatimozin reçut cette propofitîon avec
moins d’orgueil qu’il n’en témoignoit or-

dinairement
,
ainli que d’autres prifonniers

le rapportèrent quel(jue tems après» 11 af-
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fembla le confeil de fes Officiers & de feâ

Minières, avec les Sacrificateurs, qui
àvo -^nc 1: première voix , dans les détibe-
rarions fur les affaires publiques. Il fonda
fa propoficicn fur i’érac miferable où la

Ville fe trouvoïc réduite, la perte des meil-
leurs Soldats, & les plaintes du peuple fur

la mifere qu’ils commencoient à endurer^
6 la deffrudion de leurs maifons. Il con-
clut en demandant leur confeil , & témoi-
gnant l’inclination qu’il avoir à la paix,
afin d’emporter leurs fentimens par natté-

rie , ou par refped. Cela lui réuffit fi bien ^
que tous les Officiers & les Miniffres con-
clurent à recevoir les propofitions de paix ^

à écouter le parti qu on lui offroit , & à
fe ménager du tems pour en examiner ce
qui conviendroit le plus aux intérêts de
FEtat.

Les feuls Sacrificareiirs s’oppoferent au
traité de paix avec une opiniâtreté invin-

cible
,
en f ignanc quelque réponfe de leurs

Idoles, qui les affiiroient de la vidoire :

l’impofture de ces faux Dieux paffant peut-

être pour une vérité dans l’efprit de leurs

Miniffres
;
parce que le Démon étoit alors

fort intrigué, & fouffloit aux oreilles de
ces miferables

,
des fentimens qu’il re pou-

voit infpi'rer au cœur de leurs Soldats,

Quoiqu’il en foie ÿ leurs remontrances
^ ar*
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îïiées du zeie de la Keligion , & de cette

liberté qui fe couvre du voile de dévotion ,

eurent alors tant de force ,
que tous ceux

du Conl'eil revinrent à leur avis ; & quoi-

jque Guaticnozin en eut dans le cœur un

fujet de déplaÜir
,
parce qu U y lentoit déjà

quelques prélages de fa ruine ,
il conclut

néanmoins à continuer la guerre; déclarant

à les Miniilres ,
qu’il foroit mourir le pre-

mier qui feroit allez hardi pour parler en-

core de la paix
,
quelque mifere que l’on

fouffiît dans la Ville; fans en excepter les

Sacrificateurs mêmes, qui dévoient foute-

nir plus conftamment que les autres le fen-

timent de leurs Oracles,

Carrez ayant fçu cette réfoîution ,
en-

treprit d’attaquer Mexique par les trois

chauffées en même-tems , à deffein de por-

ter le fer & le feu jufques dans le cœur de

cette Ville :& après avoir envoyé fes or-

dres aux Commandans des deux attaques

de Tacuba& de Tapeaquilla , & marqué

une heure précife ,
il marcha par la digue

de Cuyoacan , à la tête des Troupes & de

Chriftophe d’Olid. Les ennemis avoient

ouvert les foffés, & élevé des remparts à

îeur maniéré ordinaire ;
mais les cinq

îrrigantins de cette attaque rompirent aifé-

ment les fortifications au même - terns

i|a’aa combioii le? foffés, Ainfi l’Arméç
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pafTa fans aucun obftacle confidérable. Oiï
trouva néanmoins une difficulté d^une autre
efpece

, au dernier pont qui touchoit au quai
de la Ville* Ils avoienc taillé une partie de
la chauflée de foixante pieds de longueur,
& fait renfler l’eau du long des quais

, afin
de la rendre plus haute dans ce fulTé. Son
bord du coté de la Ville était fortifié de
madriers J de deux .ou trois rangs degroflTes
planches bien jointes & bien chevillées ,
avec de bonnes traverfes. Les Troupes qui
défendoient ce rempart étoient prefque in-
nombrables. Cependant les premiers coups
de canon briferent cette machine, & les
ennemis dont plufieurs furent tués par les
pièces du débris

, fe voyant découverts &
expofés a l’artillerie

, fe retirèrent dans la
Ville, fans tourner le vifage

, & aufli fans
cefler de menacer. L’abord du quai de-
meura libre

; Sc le Général voulant gagner
du tems, commanda d’abord les Soldats
Efpagnols pour s*en faifir

, en fe fervantde
lacomfTîodké des brigantins & des canots
des Alliés

,
qui les portèrent à terre. Les

Allies & la Cavalerie paflerent par la mê-
me voie

, avec trois pièces d’artillerie , qui
parurent fuffifantes pour cette aélion.

Avant que d’aller aux ennemis 5 qui fe
montroient encore derrière les tranchées
foupé^s à travers les rues, le Général or-i
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Sonna auTréf.^rier Julien Alderete de de-

meurer , afin de faire combler & de gar-

der le folié, aux brigancins de s’appro-

cher des quais , afin de faire le plus de mal
qu’ils pourroienc aux ennemis. I/efcar-

mouche commença auffi rôt ; & Alderete

^ntendancle bruit de ce combat , & voyant

le progrès des Efpagnols, appréhenda que

i’eiïiploi de faire combler un folié 1 orfque

fes Compagnons étoient aux mains
, ne

fût trop bas , & indigne de fes foins, 11 fa

laifla donc emporter indiftindement à

l’occafion
^

lailîant cette fondion à un

autre, qui ne Içuc Eexecuter, ou ne vou-

lut point fe charger d’un emploi fubdele-^

gué , & décrié par celui-là même qui le

lui commettoit. Ainfi toute la troupe qu’il

commandoit le fuivic au combat; & ce

folié qu’on n’avoic fçu palier en entrant
,
de?

meura abandonné.

Les Mexicains foutinrent vaillamment

les premières attaques. On gagna leurs

tranchées, mais avec beaucoup de peine

& de fang répandu, & le danger fut en^

core plus grand ^ quand on eue pallé les

maifons ruinées aux autres entrées

,

qu’on eut à fe défendre des traits qui pleu-

voient des terralies & des fenêtres. Lorf^

que la fureur des combattans étoit au plus

point, çn fçntic Içs ennemis îWoUif
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tout d’un coup
; & cela parut venir de quel-

que nouvel ordre
,
car ils abandonnèrent le

îerrein avec précipitation ; & félon les pré-

fomptions vérifiées enfuite
,
Guatimozin

étoit fauteur de cette nouveauté. 11 avoit

appris que le grand folfé étoit abandonné ,

& fur cet avis il avoit envoyé ordre à fes

Capitaines de conferver leurs troupes, afin

de charger les Efpagnols lorfqu’ils fe reti-

reroienc. Le Général entra en foupçon de
ce mouvement ; & parce qu’il ne fe voyoic

que le tems néceflàire pour retourner 'à fon

quartier ,
il commença fa retraite ,

après

av( ir fait abattre & biuler quelques mair

fons 5 afin qu’on ne s’en fervît pas à la pre-

mière entrée
,
pour accabler d’en haut les

alfaillans.

Les troupes avoient fait à peine la pre-

mière démarche, que les oreilles furent

frappées par le fon terrible & mélancoli-

que d’un inftrument qu’ils appelioient la

Trompette facrée
,
parce qu’il n’étoit per-

mis de le fonner qu’aux feuls Sacrificateurs

quand ils annoncoient la guerre
, & ani-

moient le coeur des Soldats de la part de

leurs Dieux. Le fon de l’inftrument étoit

brufque , & compole de tons lamentables

en maniéré de chanfon, qui hjfpiroif à ces

Barbares une nouvelle férocité
,
en confa^

çrant le mépris de U vie par un motifde
. ‘ Religion#'
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1

Religion.Dés ce moment, le bruit infup-

portable de leurs cris commença; & à la

fortiede la Ville, une multitude effroyable-

de Soldats déterminés , & choifis exprès

pour ceueadion vint tomber fur l’arriere«

garde où les Efpagnols étoient.

Les Arquebufiers foutenus des Arbalé-

triers ,
leur firent tête ; & Cortez fuivi des

Cavaliers, les repoulTa ; mais ayant appris

la difficulté du foffé qui empêchoit la re-

traite
,

il voulut former des bataillons , fans

le pouvoir faire , parce que les troupes des

Alliés qui avoient ordre de fe retirer , 8c
quidonnerent les premières dans rouvertUM-

re ,
s’y étoient. jettées confufément , eis

forte qu’on n’entendit pas les ordres, oa
qu’on n’y obéit pas.

Plufieurs paffoient à la cbauflee fur les

brigantins , & fur les canots. Il y en avoic

encore davantage qui fe jettoient à l’eaiî>

où ils trouvoient des troupes de Mexicains

esceilens nageurs ,
qui les perçoient à coups

de dards , ou qui les étouffoient dans le Lac..

Conez demeura le dernier à foutenir l’ef-

fort des ennemis , avec quelques Cavaliers ÿ

& fon cheval étant tué à coups de flecbes,^

îe Capitaine François de Guzman mit pieJ
à terre pour^offrir le fien au Général,, fi

malbeureufement
,
qu’il fut accablé & laie

prifonnier , fans qja’on gûc le fauver. En,^
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Cortez fe retira vers les brigancins

, fîir lef- i

quels ils revint à fon quartier, blelTé & prefr
qu’en déroute

, fans pouvoir le conf .1er par
3e carnage qu on avoit fait ce jour là deS'
Mexicains. Ils enlevèrent plus de qua-
rante Elpagnols vivans

,
pour les facrifier à

leurs Idoles. On perdit une pièce d’artille-
ïie , & plus de mille Tlafcalteques. hnfin ^
à peine revint-il un Efpagnol qui ne fût ou
fcleifé , ou rnaltraité. Véritablement cette
perte fut très-grande. Cortez en pénétruit
toute les fuites , & faifoit là deffiis de trilles

réflexions ; mais les fentimens de fon cœur
îi’alloient point jufques à fon vifage , de
crainte de marquer trop le défaflre de cet
événement cruel , mais inévitable tribut
que ceux qui commandent les Armées
payent à l’éclat de leur dignité

,
en chalTanr

la douleur au fond de l’ame
,
pour ne laif-

fer paroîcre à i’exterieur qu’un grande tran-
quilité.



du Mexique, IAyïQ V. 5 23

CHAPITRE XXIIL

Les Mexicains célébrèrent leur victoire par ta

facrifice des Efpagnols. Guatimo^n trou^

ve le moyen d'effrayer les Alliés ^ dont
plujteurs defertem de [Armée de CortCTy

Ils retournent en plus grand nombre
, &

on prend la réfolution de fepoffr dans

Ville même*

S
Andaval & Aivarada entrèrent en mê^
me tems dans la Ville, & trouverene

partout une éga^e réfiftance y avec peu de
différence au fuccès de leurs attaques,

forcèrent des paflTages , ils comblèrent des

foliés, percerent jufques dans les rues , om
ils ruinèrent des maifons> & fouffrirent ea
leur retraite les derniers efforts de la part

des ennemis. Néanmoins comme ils ffe£-

fuyerent pas le cruel contre-tems que lcr

Général trouva en fon chemin , leur perte

fut moindre
,
quoiqu’ils euffent trouvé à

fedire vingt Efpagnols au^ deux attaques ;

& c’eff fur ce nombre qü"on a compté ^
lorfqu’on a dit que Cortez perdit foixanie

Efpagnols à celle de Cuyoacan,

Le Tréforier Julien d’Âlderete reconnEt

faute ^ à la vue de la perte que fa dé^
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béilTance avoir caufée. Il Te préfenta
Général avec toutes les marques d’une
profonde douleur, offrant de payer de fa

tête le crime qu’il avoir commis. Corte^s
lui fit une très-fevere réprimande

, & ne le

punit point aucrement, parce qu’il ne
trouvoit pas le tems propre à décourager
fes Soldats par lechâtimentque cetOffîcier

méritoit* Il fallut alors par nécelfité fuf-

pendre les attaques ; & Fon le réduifit à
ferrer la Place de plus près , & à empêcher
le paffàge des vivres durant qu’on s'appli-

quoic à panfer les bleflés-, dont le nombre
furpafîbit de beaucoup ceux qui étoient
cchappés fans bleflures^

Ce fut en cette occafion que Ton reffen»

tit l’effet d’une gracefinguliere , en la per-
fonne d’un fimpie Soldat nommé Jean Ca-
talan

,
qui fans autre onguent qu’un pea

d’huile & quelques benedîâions
,
guerif-

foit les playes en fi peu de tems
,

que ce-
la paroiffoit furnatureh C’efl: cette efpece
de remede que le vulgaire appelle en
pagnol Curar por Enfalmo

,

fans autre fon-

dement que celui d’avoir entendu mêler
quelques verfets des Pfeaumes de David
dans les bénédiélions. Quoique la Morale
rejette prefque toujours cette pratique ou
cette connoilfance , comme dangereufe ;

néanmoins elle la permet quelquefois
, lorl^
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^u^elîe a palîé par la rigueur d'un examen

exa£l; mais dans le cas dont il s'agit, ce

n’eil: peut être pas une témérité de croire

que le Ciel fût auteur de ce merveilleux

fecours , la grâce de rendre la famé étant

un de ces dons gratuits que Dieu a com-
muniqués aux hommes : & il ne paroit pas

vrailémblable
,
que le concours du Démon

fervît à ces moyens qui procuroient la gue^

rilon de tant d^Erpognols ,
lorlqu'i! ne cher-

choit qu’à les détruire par la luggefTion de

fes Oracles. Herrera rapporte que ce fût

une Femme Efpagnoie nommée Ifabelle

Rodriguez, qui fit ces admirables cures;

mais nous avons fuivi Bernard Diaz
,
qui y

étoiü préfent ; & quoique ce loit un mal-

heur à celui qui compofe une hiftoire,. de

tomber dans ces contradiélionsdes Auteurs

qu’il fuir ^ i! ne doit pas toujours en faire 1^

difculfion; puifque le fait étant certain^

la différence des moyens eft de peu d’im-

portance à la vérité.

Cependant les Mexicains célébroient leur

viétoire par de grandes réjouiffances. Oo
vit durant la nuit

, de cous les quartiers des

Efpagnols,^ les Temples de la Ville cou-

ronnés de torches& de vafes pleins de par-

fums ; & dans le plus grand dédié au Dieu:

de la guerre, on entendoit le fon de leurs

iaftxumsas militaires en differens ehcsnçf
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dont le défaccord avoit quelque chofe d’af-
freux. Ils iolemnifoient par cet appareil
barbare le facrifice des Efpagnols qu’ils

avoienc pris envie, dont les cœurs palpi-
sans, après avoir invoqué le vrai Dieu tant
qu’ils animèrent leurs corps, donnèrent les

sniferables relies de leur fang encore tout
chaud

, à la cruelle afperfion de cet horri-
ble fimulacre. Cell ce qu’on préfuma du
fujet de cette fête

; & le temple étoit li

éclairé par la quantité des torches
,
qu’on

dillinguoit fort bien l’affluence du Feuplej
meme quelques Soldats s’avancèrent juf
ques à dire qu’ils entendoient les cris des
vidimes, & qu’ils reconnoilToient ceux qui
les pouffoient

: pitoyable fpedacle
, qui

véritablement frappoit encore moins les

yeux
,
que l’imagination

; mais fi funelle &
n fenlible en cette partie

,
que Cortez ne

put retenir fes larmes , ni. tous ceux qui
étoient auprès de lui , ne purent s’empê-
cher de les accompagner par les mêmes
marques de leur douleur.

Cet avantage joint à la fatisfadion d’a-
voir appaifé leurs faux Dieux par le facri-

fice des Efpagnols, rendu les Mexicains
fi fiers

,
que cette même nuit , un peu

avant le jour, ils s’approchèrent de tous les
trois quartiers , croyant mettre le feu aux
briganûns achever la déroute des Efp^
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gnoîs

,
qu’ils fçavüient être blefféspour la

plus grande partie, & extrêmement fati-

gués Ceft ce qu’ils ie figuroient dans leurs

réflexions; mais il n’en firent pas allez pour

cacher ce mouvements La trompette infer-

nale qui leur infpirok tant de fureur , eo

traitant de culte facré une réfolution défef-

perée ^ avertit par fon bruit les Efpagnols ^

qui fe préparèrent à la défenfe fi àpropos^

qu’ils repoulferent les Mexicains en poin-

tant feulement les pièces des brigantins &
celles de leurs logemens ,, en forte qu’elles

battoient au long des chauflées» Les Me-
xicains venoient brutalement , fi preffés &
en fi grand nombre

,
que les coups de ces

batteries en firent un horrible meurtre, qui

châtia rudement leur hardiefle.

Le jour fuivant ,, Guatimozin tira plus

îieureufenient de fon propre fond quelques

artifices, dont un habile Capitaine eût pâ
s’applaudir. 11 fit courir le bruit que Cor-

tez avoit été tué fur la digue , en fe reti»

rant ; ce qui fervoit à entretenir le peuple

dans l’efperanee de fe voir promptement
délivré* Il envoya par toutes lés Villes

voifines y les têtes des Eipagnols facrifiés ^

afin que ces témoignages fenfibles de fa vic-

toire achevaAenc de ramener ceux qui s’é-

îoient détachés de fon obéiifance. En der-

aier lieu, il publia que la Divinité fouverai^
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ne entre leurs Dieux, particulièrement pouï^
ce qui regardoic les armes, étant adou-
cie par le fang du cœur des ennemis , luî

avoir annoncé d’une voix fort inteiligi-^

ble que la guerre finiroit dans huit jours,

& que tous ceux qui méprifoient cet avis,

y périroienc 11 avançoit cecte impofture,
fur la préfomption qu’il avoir d’achever
bien-toc d’exterminer les Efpagnols; & il

eut l’adrefTe d’introduire des perfonnes in-
connues dans leurs quartier^

,
qui répan-

dirent ces menaces de fa faulTe Divinité,
entre les indiens qui portoient les armes
contre lui: Stratagème très-remarquable,
tendant à augmenter le chagrin de ces Peu-
ples mélancoliques, & déiolés parla mort
des Efpagnols , jointes au carnage que les

Mexicains avoienc fait de leurs Sold ts ,

& à l’étonnement de leurs Commandans..
Les Oracles de cette Idole avoienc un

crédit fj bien érabli
, & d’une telle réputa-

tion aux é'ays les plus éloignés que les In-
diens fe perfuadereoc aifément l’infaillibi-

îitéde les menaces. Les huit jours marqués
fi précifémenc oour être le terme hital de
leurs vies

,
firent un fi grand défordre ea

leur imagination
,
qu’ils fe déterminèrent

à deferter de l’armée, à on trouva que
meilleure partie de leurs troupes avoit
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lil}andonné les quartiers durant les deux
ou trois premières nuits ; cette maudite
crainte étant fi puiflTante fur l’efprit de ces

Nations
,
que les Alliés de Tiafcala même

& de Tezeuco fe débandèrent avec le mê-
me défordre ; foit qu’ils appréhendaflént

en effet les menaces de l’Oracle , ou qu’ils

fe laiffaifent entraîner à l’exemple de ceux
qui les redoutoient. Il ne demeura que
les Capitaines & quelques Nobles qui
peut-être ne les craignoient pas moins ;

mais la perte de leur vie les touchoit moins
auffi que celle de leur honneur.

Cet accident inopiné donna de nouveaux
chagrins au Général puifqu’il n’alloit pas
à moins qu’à lui faire abandonner fon en-,

treprife ;
mais du moment qu’il fe fût éclair-

ci de l’origine de cette nouveauté, il en-
voya après ces déferteurs leurs Comman-
dans même, à deffein de fufpendre leur

appréhenfion
, jufqu’à ce que les huit

jours marqués par l’Oracle étant paffés,

iis reconnuffent l’impofture de cette pré-

didion
, & qu’ils en fuffent plus difpofés

à retourner à l’Armée. Cette diligence

de Cortez fut l’effort d"une grande péné-
tration. Les huit jours étant palfes fans

péril , les Indiens fe rendirent capables de
perfuafion , & revinrent à l’Armée

, avec
cette nouvelle affurance qui fe forme dans

Tome I/. y y
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un cœur déiabufé de la crainte.

Dom Hernan Roi de Tezeuco envoya
aux troupes de fa Nation > fon frere qui les

jamena
, avec de nouvelles levées qu on

avoir mifes fur pied pourfecourir lesEfpa-
gnols. Les deftrteurs de Tlafcala

,
qui n’é^

toient que des gens du menu Peuple
, n’o»^

ferenc aller julqu’à leur Ville, appréhen-
dant le châtiment auquel ils feroient expo-
fés, ils attendirent levenement des prédic-

tions à delTein de fe joindre à ceux qui fe

faiiveroicnc ^ après la défaite imaginaire des
Eipagnols : mais au même tems qu’ils fu-^

renc détrompés de leur fotte crédulité, ils

furent aflez heureux pour rencontrer un
nouveau renfort de troupes qui venoienc
de Tlafcala. Ils s’unirent à ce corps & fu«=?

renc ainfi bien reçus du General.

Ces noiiveiies recrues
,
qui augmentèrent

confidérablement les forces des Efpagnols,

U le bruit qui fe répandit par tout de l’ex-.

îrémité où la Ville capitale fe trouvoic^

obligèrent quelques Nations qui avoienc

été julqu’à ce tems-là neutres ou enne-
iriies, àfedéciarer en faveur des Efpagnols.

Une des plus confidérables fut celle des

Otoraites , Peuple feroce & indomté, qui

Ù l’exemple des bêtes fauvages , confervoic

fa liberté dans les bois & fur les montai
gnes, Piufieurs vinrent alors fe rendre pt*-
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Ini les troupes des Alliés
, à delTein de 1er-

vir en cette occafion
, ayant toujours été

rebelles à l’Empire des Mexicains, fans

autre défenfe
,
que celle d’habiter un Païs

dont la îhifere & la fterilité ne donnoienc
aucune tentation d’en entreprendre la con-
quête. Ainfi Cortez fe trouva encore une
fois à la tête de plus de deux cens mille
hommes fournis à fes ordres, paflant en
peu de jours

,
d’une furieufe teinpête à un

calma agréable, & attribuant, à fon or-
dinaire, un changement fi merveilleux &
fi fubite, au bras du Tout-puifiant, dont
l’ineffable Providence permet fouvent les

adverfités, afin de reveiller en notre efprit

le fentimentde fes grâces.

Les Mexicains ne confumerent pas inu-
tilement le tems de cette fufpenfion d’hof-
tilités de la part de leurs ennemis

; ils fi-

rent de fréquentes lorries, étant jour &
nuit à la vue 9e leurs quartiers

, dont néan-
moins ils furent toujours repoufiés, &
perdirent beaucoup de monde

, fans fkire

ni mal ni peur aux Elpagnols. On apprit
de leurs derniers prifonniers

,
qu’on com-

mençoit à endurer une grande néceffité

dans la Ville; que le Peuple étoit au défefi-

poir
, & les Soldats mal fatisfaits

, de man-
quer de pain & d’eau, <Sc qu’il mouroit
beaucoup de monde par la malignité d®
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l’eau falée des puirs^ qu^on buvoit : Le peit

de vivres qui entroienc fur les canots qui

pouvoient s’échapper des brigantins, ou
qu’on tiroit des montagnes

, étoient parta-

gés également entre les Grands
; ce qui

donnoit de nouveaux fujets d’impatiencç

,au Peuple, dont les cris alloient jufqu’à

faire craindre pour fa fidelité. Cortez af-

fembla fes Officiers , afin d’examiner fur

ces avis
,
quelle conduite on devoir pren-

dre par rapport à l’état préfent de la Ville

& de rarmée.

Il repréfenta le peu d’efperance qu’on de-

voir avoir
,
que la force de la néceflité obli-

geât les affiegés à fe rendre
, à caufe de la

haine implacable, qu’ils avoient contredes

JEfpagnols , & des réponfes de leurs Idoles,

appuyées del’artifice du-Démon. Il marqua
que fon fentiment étoit de venir à la voie

des armes par les raifons qu’il avoit allé-

guées, 6c encore par la crainte de fouffr:r

une autre défertion de la part des Alliés ,

Peuples aifés à ébranler, & qui étant fort

propres au fervice en un jour de combat

,

prcnoient des inquiétudes fort dangereufes

durant l’oifiveté d’un féjour
,
parce qu’ils

ne demandoient qu’à en venir aux mains ,

j6c u’étoienc pas capables de concevoir

qu’un fiége
,
comme on le faifoit , fût une

véritable guerre, ni que ces grèves qu’oj;|
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donooîc à la colere des Soldats y tournai*

fétu âu dommage des ennemis.

Tous les avis le réduihrenc donc à conclu

nuer d’attaquer la place de vive force, fang

abandonner le fiége ; & Cortez qui recmi«*

nut au fucccs de la derniere occafion ce

qu on fouffroit en ces retraites , toujours

expofées aux infukes des ennemis
,
qui fai-

foient alors leurs plus grands efforts , refo-

lut de mettre une forte garnifon dans les

trois quartiers, & après cela ,
de faire une

attaque générale par toutes les chauffées en
même- tems , à deffein de prendre des pof-

tes dans la Ville
,
que l’on garderok à tou«

tes rifques; chaque corps ayant ordre de
s’avancer de fon côté jufqu’à la grande
Place du Marché appellée Tlateluco, où ils

dévoient fe joindre enfemble y & agir fui-

vanc les occafions. L’entreprife auroit été

mieux pouffée
, & peut-être à bout , fi on

avoit pris d’abord cette réfolution : mais la

prévoyance humaine eft fi bornée, que ce

n’eft pas un médiocre effort du jugement ^

de tirer des leçons d’un mauvais fuccès ^

puifque nous femmes fouvent obligés à
fonder nos maximes fur la corredion de
jîos erreurs*

ï y ii| i
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CHAPITRE XXIV.

On fait les trois attaques en même tems
,
&

les trois corps de VArmée fe rejoignent en

peu de jours dans la place de Tlateluco^

Guatimozjn fe retire au quartier le plus

éloigné ; & les Mexicainsfontplujieurs ef-

forts & ufent de diverfes rufes
,
pour tra^^

yerfer le deffein des Éfpagnols.

A Près avoir fait une grande provifion

.de vivres
,
d’eau & de tout ce qui étoit

néceflaire pour la fubfiftance des troupes ,

dans une Ville où Pon manquoit de tout

,

les trois Capitaines fortirent au point du
jour de leurs quartiers

; Alvarado ,
de Ta-

cuba; Sandoval , de Tepeaquilla, & Cor-
tez, avec le corps de troupes commandé
parOlid^ marcha par la chauffée de Cuyoa-
can. Chacun avoir fes brigantins écresca*-

nots 5 qui le foutenoient. Ils trouvèrent les
’

trois chauffées endéfenfe , les ponts levés,

les foffés ouverts
,
&une auiïi grande confu-

lîon de gens en armes
,
que fi la guerre n’eùc

commencé que de ce jour-là. On apporta

la même induftrie à furmonter les mêmes
difficultés

, & après quelque retardement,

les trois COfp^ arrivèrent à la ville prefqu’ea^
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Hiême-tems. On gagna facilement le bouc

des rues, où les rnaifons écoient ruinées ^

parce que les ennemis ne les défendirent

jque foibiement, réfolus de fe raquicter lorf-

qu’on en viendroic aux terraflés ;
mais les

Lfpagnols n’employerenc ce premier jour

qu à faire des logemens
,
en fe retranchant

chacun dans fon pofte, dans les ruines des

rnaifons
;
& écabliiïant la fureté par dé

bons corps-de garde & des fendnelles

avancées.

Cette conduite jetta l’épouvante & lé

trouble dans l’efprit des Mexicains; elle de*

farma les mefures qu’ils avoient prifes pouf

charger les Efpagnols en leur retraite; &
elle précipita les remedes néceffaires à mi

mal fi preffiant. Les Nobles & les Miniflres

accoururent au Palais de Guatimozin , &
l’oblîgerent par leurs prières ,

à fe retirer à

l’endroit le plus éloigné du péril. On con-

tinua les affemblées , où il fe forma divers

avis ,
foibles ou courageux, félon les divers

mouvemens que le cœuf inipiroic à l’efprité

Les uns vouloient qu’on cherchât à l’heure

même les moyens de mettre en (ureté la

perfonne de l’Empereur ,
en le tranfporrant

en un lieu moins expofé. Les autres alloient

à fortifier cette partie de la Ville qui fervoit

de retraite à la Cour du Prince , & queîques-

mis opinoienc à déloger par force les Efpa-

ï y iii)
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gnols des poites qu’ils avoienc faifis. Guâ*
timozin entra par inclination dans l’avis le
plus généreux

; & rejectant celui qui con-
leilioit d’abandonner la Place , il prit la re-

folution de mourir avecfes Sujets
, & com-

manda que tout le monde fe tînt prêt au
point- du jour , à fondre avec toutes les for-
ces qui reftoient, fur les quartiers des enne-
mis. Ils affemblerent donc toutes leurs trou-
pes

, & ils les partagèrent
, à deffein de les

employer à l’entiere défaite des ennemis,
lies Mexicains animés par leurs Chefs

,
pa-

rurent un peu après le lever du Soleil , à la

vue de tous les quartiers , où l'avis de leur
mouvement étoit déjà arrivé. L’artillerie
qui battoit fur toutes les avenues, en fit d’a-
bord un fi grand carnage , qu’ils n’oferent
exécuter les ordres de leur Empereur, & ils

furent bien-tôt défabufés de la créancequ’ils
âvoient que cette entreprife put réuffir. .

Ainfi, fans en venir de plus près à l’attaque ,
ils commencèrent à fuir en feignant de fe

retirer
, & ce mouvement, qui lailîbit beau-

coup de champ libre à la tête de leurs trou-
pes, donna lieu aux Efpagnols de s’avan-
cer jufqu’à en venir aux coups de main ;& fans autre fatigue que celle de poufler les

ennemis qui fuyoient, ils les rompirent,
& fe logèrent plus commodément poujî :

fa mh qui fuiyit cette rencontre.
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De plus grandes difficultés fuivirent cet

heureux fuccès ,
parce qu’on fut obligé d’a-

vancer pied à pied ,
en ruinant les maifons^

5c de battre les remparts & combler les

tranchées qu’ils avoient tirées au travers

des rues. On s’efforça d’abreger îe tems en

toutes ces aélions ;
en forte qu’au bout de

quatre jours les trois Commandans fe trou-

vèrent à la vûe de la place de Tlateluco ,

par les differens chemins qui y condui-

foient ,
comme les lignes à leur centre

.

Alvarado fut le premier qui y mit le pied.

Les ennemis qu’il pourfuivoit effayerenc

d’y former quelques bataillons ;
mais il ne

leur en donna pas le loifir, & ce mouve-

ment n’eft pas aifé à des gens qui fuyenr.

Ainfi à la première charge ils quittèrent le

champ de bataille , & fe retirèrent en de-

ibrdre aux rues qui étoient de 1 autre cote

de la place. On voyoit affez près de ce

lieu un grand Temple d’idoles ,
dont les

tours & les dégrés étoient occupés par les

ennemis. Alvarado qui n’en vouloir point

laifler derrière foi , y envoya quelques

Compagnies pour les attaquer ,
& fe faifir

de ce poile; ce qu'elles firent fans difficulté^

parce que ceux qui le défendoient ,
médi-

toient déjà leur retraite, à l’exemple des

autres. Ainfi ce Capitaine mit tout foa

grg§ çn bataille d^m;^ la plac^ ^ afin ds
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un logement

; & ordonna en mime temà
^QU on tic de la fumee au haut du Temole
^

^

pour avertir les autres Capitaines de l’en-
droit ou il fe trouvoit , ou pour s’attiier
par cette démonftration

, des applaudilFe-
mens de fa diligence.

La troupe qu’Olid conduifoit, comman-
dée par le Général en perfonne, arriva peu
de tems après à la place, & la foule des Me-
xicains qui fuyoient devant eux, vint fe jec-
ter dans le bataillon qu’Alvarado avoit
forme a tout autre delTeîn, Prefque tous
ces fuyards y périrent , étant battus de tous
cotes, & la même choie arriva à ceux qui
étoien t poulfés par les troupes de Sandoval

,

qui fe rendit bien-tôt après au même lieu.
Les Mexicains retirés dans les rues qui

conduifoient aux autres places de leur ville,
voyant Ls forces des Efpagnols unies , cou-
rurent avec emprelTement pour défendre
la perfonne de l’Empereur

, s’imaginant
quon alloit l’attaquer

; ce qui donna lieu
au Général de faire fes logemens lans obf-
tacle. Il plaida quelques troupes dans les
rues qui étoient derrière la place

, afin de
pourvoir à la fureté de fon armée de ce cô-
té-là, & il ordonna aux Capitaines des
brigantins & des canots

, de courir incef-
famrnent d’une digue à l’autre, & de l’aver-

j’ * préfentoit quelque chofe de con-
lîderable.
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' On fut obligé d’abord de débarrafler la

tUce dïs corps morts des Mexicains ;
a

quoi on employa
quelquesCompagnies des

Alliés ,
qui les jetterent dans les rues ou

f^aà éim. la plus hau.e. Oa m.c a laar .ete

desCommandans ElpagnoU ,
afin ^ '“r "

cher qu’ils ne fe dérobalient avec leur m

f^rable charge ,
pour en faire ces aoami-

n;bles feftins^dechair humaine,qm
etoient

îaderniere fête de leurs vidoires. Nean-

moins avec toutes ces précautions il fut

iropolTible d’arracher
entièrement la lacine

i7ce mal: mais on en bannit au moii^s

l’excès ,
& la diffimulation en couvrit la

oTvk venir cette même nuit 4iverfes

troupes de Payfans à demi morts, qui

Sent vendre leur liberté POur leur fub-

fiftance ; & quoiqu’il y eut lieu de croire

qu’on les avoir chaffés comme des bouches

-hiutiles ,
faute de vivres ,

ils hrent tant de

pkié ,
que le Général qui fe prometto.t

5e la fo^rce de fes armes ce quil nefperoit

plus de la longueur d’un fiege .
ordonna

L’on leur fournît des rafraichiffemens ,

Ln qu’ils eulfent la force d’aller chercher

îeur vie hors de la Ville.

Au point du jour on vit les rue^ dont les

Mexicains étoient encore les A “

îles de leurs Soldats, qui venoient feule.
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ment à deflein de couvrir les forcificatîorrg
quiis vouloienc faire, pour défendre leur
derniere recraue. Le Général voyant qu’ils
nelatcaquoient pas, fufpendit auffi le def-
lein formé de donner un dernier alTaur
parce qu’il fouhaicoit remettre fur pied
le traité de paix, puifqu’il paroilToit vrai-
lemblable qu’ils entreroient en capimia-
tion

, au moins quand ils connoîtroienc
que Ion in tention n’écoit pas de les détruire,
en leur offrant encore quelque parti

, lorf-
que les forces étüient unies, & qu’il étoit
niaitre de la meilleure partie de la Ville. H
donna cette commiffion à trois ou quatre
prifonniers des plus qualifiés, avec quel-
que efp.erance qu’elle avoit fait quelque
cfiet

, lorfqu’îl vit retirer les troupes dif-
pofees a la défenfe des rues^

t
Guatimozin occupolt avec

fa No^effe , fe_s Miniftres & le relie de
les boldats faifoit un angle fort fpatieux ,ont la plus grande partie étoit entourée
des eaux du Lac; & l’autre peu éloignée
de riateluco, fe trou voit fortifiée par tou-
tes les avenues

, d’une efpece de circonval-
lation de groffes planches garnies de faci-
nes

,
qui touchoient de part & d’autre aux

maifons, & au devant un foffé plein d’eau& très-profond qu’ils avoient fait prefque
jout eouer a la main

, ayant coupé les rues
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én terre ferme, afn de recevoir les eaux
qui couroienc au long des quais. Le jour

fui vant Corcez fui vi de la plus grande par-

tie des Efpagnols, s'avança jufqu’aux en-
droits que les ennemis avoient abandon-
nés

, & rencontra leurs fortifications, donc
toute la ligne étoit couronnée d’une multi^
tude prefque innombrable de Peuple ;

mais
avec quelques marques de paix, qui fe ré-^

duifoient à retenir le fon de leurs inflru-

mens de guerre; & le bruit de leurs cris. Il

fit deux ou trois autres fois le même mouve-
ment

,
en s’approchant avec les Efpagnols,

lans attaquer ni provoquer les •ennemis;
& on reconnut qu’ils avoient le même or-
dre, parce qu’ils baiffoient leurs armes ^ &
donnoient à connoître par leur filence cSc

par leux repos
,
que les traités qui produi-

foient cette efpece de trêve ^ ne leur étoieni
pas défagréables.

On remarqua en même-tems les efforts-

qu’ils faifoient de cacher la néceffité qu’ils

enduroient, & de marquer avec oftenta-

tion
,
que s'ils fouhaitoient la paix

, ce n’é-

toit pas faute de valeur. Ils mangeoient pu^
bliquement fur leurs terraffes , d’où ils jet-

toient au Pejuple quelques tourteaux de
maiz, afin qu’on crut qu’ils avoient des
vivres de refte, & de tems en tems on
iroyoit forçir quelques Capitaines

^
qui ve^
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noient défier au combat linguiier les plul

braves des Elpagnois. Mais leurs inftarices

duroient peu , & ils recoürnoient bien-rot

,

auffi contens de leur bravoure, qu’ils l’au-

roienc été de la vidoire. Un de ces braves

s’approcha un jour du quartier du Général,

L’Indien paroilîoit être un des princi-

paux
,
à fa parure ; & fes armes étoient une

épée & un bouclier de quelque Efpagnol
qu’ils avoient lacrifié. li répéta plufieurs

fois fon défi avec une extrême arrogance ;

en forte que Cor tez fatigué de fes cris &
de fes geftes , lui fit dire par fon Truche-
ment : s'il voidoit amener dix autres Sol-

dats avecfoison permettroit que cet Efpagnol
les combattit tous enfemhle. En difanc cela le

Général lui montroit le Page qui portoit

fon bouclier. Le Mexicain fentit bien ce

trait de mépris : néanmoins fans en témoi-
gner rien, il revint à défier avec plus d’in-

folence. Le Page, nommé Jean Nugnez de
Marcado

,
pouvoit avoir feize ou dix-

fept ans. Il crut que ce combat leregar-

doic
,
puifqu’il étoit défigné pour le faire ;

& il fe déroba fi adroitement d’auprès du
Général, fans qu’on s’en apperçût pour

le retenir
,
qu’ayant pafle le foiîé comme

il put
,

il chargea le Mexicain qui l’atten-

doit en bonne pofture. Nugnez para fon

coup de bouclier
I

de lui porta en mêma^
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tems qne eftocade , avec tant de force & de
courage, qu iiie jettamort à fes pieds. Cette
adion fut celebrée de tous les Efpagnols
par de grands applaudiflemens , 6c ne s*at-

tira pas moins d’admiration de la parc des
ennemis^ Le Page revint aux pieds de fon

maître
,
avec l’épée & le bouclier du vain-

cu : 5c Cortez extrêmement fatisfait de
voir tant de valeur en une fi grande jeu-

neOe, rembrafla plufieurs fois, 6c lui cei-

gnit dé fa main l’épée qu’il avoir gagnée,
lui confirmant ainfi le titre qu’il avoic

acquis par fon courage , & qui lui donna
une eftime audefiiis de Ion âge, entre les

plus braves Soldats de l’Armée.

Pendant les trois ou quatre jours que
cette fufpenfion d’armes dura, le Conîeii
de Guatimozin s’afiembla plufieurs fois,

pour délibérer fur les proportions de Coiv
tez. La plus grande partie des avis alloit à
entrer en quelque traité , par la confidera-

tion de l’extrême mifere où ils fe trou«*

voient réduits.Quelques autres conçiuoienc

à !a guerre
, réglant leurs avis fur l’inclina-

tion que l’Empereur témoignoit pour ce
parti : & ces infâmes Sacrificateurs

, donc
les confeils étoient des commandemens
de la part de leurs Tdoles , fortifièrent la

d.erniere opinion ; mêlant les prom elfes de
la viêloire , avec quelques menaces myfle^
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neufes prononcées en maniéré d’Oracies ^

qui échaufferenc les efprits
,
en leur com-

muniquant la fureurdonc ils étoient animés.

Ainfi tout le Confeil réfolut de reprendre

les armes, & Guatimozin fe rendit à cet

avis
,

donnant à fon obflination le titre

d’obéilTance : néanmoins il ordonna , avant

que de rompre la trêve
,
que toute la No-

bleflé avec les pirogues & les canots fe

rendiflent à une efpecede porc que le Lac
formoit en cet endroic-là, afin de fe prépa-

rer une retraite
,
en cas qu’on fe vît poulfé

à la derniere extrémité..

Cet ordre fut exécuté , & une multitude

effroyable de toute forte d’embarquations

entra dans ce port, fans être remplies d’au-

tres perfonnes que des rameurs. Les Ca-
pitaines Efpagnols qui étoient fur le Lac ,

informèrent aufli-tdt le Général de ce nou-

vel incident, & il devina aifément que les

Mexicains prenoient ces mefures, afin de

fauver la perfonne de leur Prince. Il dé-

pêcha auffi-tôt Sa^doval , en qualité de

Capitaine Général de tous les brigantins ,

avec ordre d’afiieger le port, & de pren-

dre fur fon compte tout ce qui arriveroit

en cet endroit. Û mit alors fes troupes en

mouvement
,
pour s’approcher des fortifi-

cations des ennemis ,
hâter les réfolu-

tlom de la paix, par les menaces de la

guerre^
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jgüerre. Ils avoient déjà reçu l’ordre de fe

mettre en défenfe : & avant que l’avant-

garde des Efpagnols s’approchât ^ leurs

cris annoncèrent la rupture du traité. Les
Mexicains fe préparèrent au combat avec
beaucoup de hardiefle ;

mais ils reconnu'»

rent bien-tôt l’égarement de leur orgueil ^

par le débris que les premiers coups de la

batterie firent de leurs foibles ramparts. Ils

ne virent plus que le péril quiles menaçoic^
& félon ce qui parut , ils en donnereng;

avis à Guatimozin; parce qu’ils ne furent

pas long-cems fans montrer quelques dra-

peaux blancs, répétant plulieurs fois le

nom de Paix.

On leur fit entendre parles truchemens^
que ceux qui avoient quelque chofe à pro~

pofer de la part de leur Prince
,
pouyoient

s^'approcber. Sur cette alTurance , trois ou
quatre Mexicains jeo habit de Minières ^
fe préfenterent de l’autre côté du folfé Sç

après avoir fait^ fuivant leur coutume,
profondes humiliations avec une gravité

affedée
,

ils dirent à Cortez ; Que
Majefté Souveraine du puiflant Guati- «c

mozin leur Seigneur ,
les avoit nommés

pour traiter de la paix ; & qu’elle les et:

avoit envoyés ,
afin qu’après avoir écouté sc

ce que le Capitaine des Efpagnols leur re

OTopoferoic , ils revinûTenc Pinformer
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PD articles de ia capitulation. „ Le Général I
ropon lit : ce Que !a paix était Tunique but

]
7> de Tes armes

; <5c qu’encore qu’i! fût alors I

>D en état de donner la loi à ceux quiétoienc
fl !oi g'tems à connoîrre la railbn

y il fai-

pD loit encore cette ouverture
, afin de re- f

p> prendre le traité qu’on avoic rompu »

p> mais que des affaires de cette qualité s’a-

2>? juftoienr d fficilement par la voie d’un
tiers : & qu’ainfi il étoit néceffaire que !

:» leur Prince fe lailTât voir
, au moins qu’il

s’approchât, accompagné de Tes Minif-
bj très & de les Confeillers

, afin de les con-
5>fulter fur le champ

, s’il fe pré fen toit
PD quelque difficulté. Quil n’avoic point I

s» d’autre deflbin
,
que d’accepter tous les

J
DD partis qui ne blefleroient point l’autorité

j
DD fouveraine de fon Prince , & qu’à cette

j

DD fin il engageoit fa parole î ( qu’il confir-
DD ma par un ferment) non- feulement de !

dd faire ceffer les aétes d’hoftiiicé, mais
;

DD d’employer pour le fervice de TEmpe- '•

DD reur de Mexique
, toute l’attention né- ^

DD cefTaire à procurer la fûreté de fa perfoa- i

DD ne
, & le refped qui lui étoit-dû.

Les Envoyés fe retirèrent avec cette ré-
ponfe , fort farisfaits en apparence , & re-

vinrent le meme jour, affiirer que leur
j

Prince viendront le lendemain
, avec fes I

Miniiffres & fes Officiers
, afin de prendre^ t

1
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!uî-même communication des articles üii

traité de paix. Leur deflein écoic d’entre--

tenir cette négotiation , fous divers pré-

textes
ÿ
jufqu’à ce que coùs leurs bâtimens

fudent prêts
,

pour afliirer la retraite de
TEmpereur, qu’ils avoient refolue. Ain(î

les mêmes Envoyés revinrent à l’heure

défignée 5 donner avis que Guatimozin ne
poiivoit venir que le jour fuivant<> à caufe

d’un accident qui lui étoit arrivé. On remit

après cela l’^ntrevûe
,
fous prétexte d’ajuT-

ter quelques formalités fur la féance^ &
les autres cérémonies. Enfin quatre jours

fe paflerent en ces pourparlers
; & Cortex

ne découvrit l’artifice
,
que le plus tard

qu’on devoir l’attendre d'un efprit auffi

éclairé : mais il étoit fi perfuadé qu’ils fou-

haitoient la paix, en fe fondant fur Térac

auquel ils étoient
,

qu’il avoit déjà pris

des mefures d’éclat
, & d’oftentation pour

recevoir Guatimozin ; & lorfqu’il apprit

ce qui fe pafloit fur le lac
, il eut quelque

honte fecrete, d’avoir fouteou fa bonne
foi contre tant de remifes, & il ne pot

s’empêcher d’éclater par quelques menaces
contre fon ennemi ; faifanc fervir fa colere

à cacher fa confufion , ôc trouvant appa-

remment quelque différence encre raveiî

d’une offenfe qu’on nous a faite> & celui

d’une tromperie dont nous avons été far-

jpris*
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CHAPITRE XXV.

Les Mexicainsfont un efort pour fe retirer

par La voie du Lac. Grand combat de
leurs canots contre tes hrigantins , à def~
Jein de faciliter la retraite de Guatimo-
[in. Il efl enfin pris

,
& la Ville fe rend

à Corteq.

A U point du Jour marqué par Cortez ,
pour fon euîrevûe avec Guatimozin ,

Sandoval reconnut que les Mexicains ^

s’embarquoient à la hâte far les canots qu j

étoient dans le port, il en avertit auffi-tôt

le Général , & affèmbla fesbrigantins fepa-

îés en difierens polies, afin de pouvoir fe

fervir de leur Artillerie. En ce moment ,

Ses canots des ennemis fe mirent à la rame,
31s portoient toute la Noblelfe Mexicaine ,

& prefque tous les principaux Chefs qui ,

_ commandoient leurs troupes
;
parce qu’ils

s’étoient déterminés à faire un ferieux e£> ;

fort contre les brigantins, & à foutenir le
j

combat à toutes rifques , jufqu’à ce que j

Sa perfonne de l’Empereur fût mife en fû- ;

reté , durant cette diverfion des forces en-
nemies, après quoi chacun devoir pren»

'

^re differentes routes pour le fuivre, C’eî|
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àînfi qu’ils Texécuterenc , en attaquant les

brigantins avec tant de vigueur
,
que fans

s’étonner du fracas que les boulets firent

à Tabord ,
ils s’approchèrent jufqu’à la

portée de la pique & de l’épée. Pendant
qu’ils combattoient ainfi d’une extrême fu-

reur, Sandoval remarqua que fix ou fept

pirogues s’échappoient à force de rames,
par l’endroit le plus éloigné ; & il donna
ordre au Capitaine Garcias d'Holguin

, de
leur donner la chaffe avec fon brigan-

tin, & de tâcher ae les prendre en les

endommageant le moins qu’il lui feroit

poffible,

Il confia cet emploi à Holguin
, tant

parce qu’il connoiiïoit là valeur & fon ac-

tivité, qu’à caufe de la legereté de fon bri-

gantin, qui confiftoit peut-être en la force

des Rameurs, ou parce que fa conltruc-

élion le rendoit plus coulant, ce qui impor-

te beaucoup en cette forte de bâtimens. Ce
Capitaine , fans employer d^autre tems que
celui qu’il falloir pour revirer , & donner
un moment d’haleine aux Rameurs , les

pouffa enfuite fi vigoureufement par fa di-

ligence ,
qu’en peu de tems il gagna alTez

d’avantage pour tourner la proue ^ & fe

laiffer tomber fur la pirogue qui étoit à la

tête des autres
, & paroiflToit en avoir la

çomrondemçut» EUes tautef
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en même - cems
, & haullerenc les rameî

quand elles fe virent inverties : & les Mé-
xicains qui écoienc i'ur la première, crièrent

qu’on ne tirât pas
,
parce que la perfonne

de l’Empereur étoit fur ce vaiiTeau ,
ce qui

fut entendu par des Efpagnols
,
qui fça-

voient déjà quelques mots de la langue de

Mexique. Les Indiens bairterent encore

les armes, afin qu’on les comprît mieux ,

& accompagnèrent leurs prières de toutes

les démonrtrations de gens qui fe foumet-

tent. En ce moment le brigantin aborda la

pirogue; & Holguin ,
avec quelques Ef-

pagnols
,
fe jetta fur les prifonniers. Guati-

mozin s’avança le premier
,
& reconnoif-

fantle Capitaine, à la déference qu’on lui

rendoic : Je fuis
,
dit-il , votre prifonnier ,

& j’irai oîi vous voudrez : Je vous prie

feulement de faire quelque attention à

30 l’honneur de l’Imperatrice & des fem-

mes de fa fuite. 00 Aurti-tôcil pafla dans

le brigantin, éc donna la main à fa fem-

me , pour lui aider à monter
,
avec une ü

granJe prefence d’efprit
,
que connoirtanc

qu’Holguin étoit en peine de ce que les

autres pirogues fercient
,

il lui dit : «« Ne
30 vous inquiétez point de ces gens de ma
30 fuite, ils vien iront tous mourir aux pieds

39 de leur Prince, jo En effet
,
au premier

ligne qu’il fit, ils iaifferenc tomber leurs
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ârmes^ & fuivirent le brigantin, comme
prifonniers par devoir.

Cependant Sandoval combattoit contre

les canots des ennemis ; & on connut bien

à leur réfiftance
,
la qualité de ceux qui les

remplÜToient
,
& le courage de cette No-

blelTe, qui avoit pris à (:âche de répandre
tout fon fang

,
pour faciliter la liberté de

fon Prince Néanmoins le combat cefla

bien-tôt
,
quand ils reçurent la nouvelle de

fa prifon ; & paiïant en un inftant , de îa

furprife au défefpoir , les cris de guerre fe

tournèrent en pleurs & en lamentations
d'un bruit encore plus confus. Non-feule-
ment ils fe rendoient avec peu ou point de
réfiftance : mais encore plufieiîrs Nobles
s’emprefterent à paffer dans les brigantins^

afin de fuivre la fortune de leur Prince.

Garcias d’Holguin arriva en cemoment^,
après avoir envoyé un canot à toutes ra-

mes
,
porter cét avis à Cortez ; & fans s'ap-

procher de trop près du brigantin de San-
doval

,
il lui fit part comme en paftant ^ de

cet heureux fuccès : après quoi ^ voyane
ce Commandant fort diipofé à fe charger
d'un prifonnier decette importance ^ il fui-

vit fa route-, de peur que cette inclination

de Sandoval ne devint un ordre précis , &
que la répugnance qu'il avoit d'y obéir ^
ae fe tournât en crime^



ïîifloire de la Conquêu

On continuoic dans la Ville à attaqUÊfl

les tranchées ; & les Mexicains qui s’é-

toient offerts à les défendre, afin de fairâ

une diverfion de ce côté-ià ,
combatti-

rent avec une confiance & une hardiefle

furprenantes ,
jufqu’à ce qu’ayant appris

par leurs fentinelles ,
le débris des pirogues

qui efeortoient Guacjmozin,ils fe retirèrent

confufément ,
fans néanmoins paroîcre lâ-

ches, mais feulement étonnés.

On connut bien-toc la raifon de ce mou-

vement ,
lorfque le canot dépêché par

Holguin
,
qui portoit l’avis, arriva. JLe Gé-

néral leva les yeux au Ciel ,
comme vers

la fource de tout fon honneur & manda

auffi-tôt à tous les commandans des atta-

ques , de fe maintenir à la vûe des rem-

parts
,
fans s’engager plus avant ,

jufqffà

nouvel ordre. En même tems il envoya

deux compagnies d’Efpagnols à la defeen-

te, avec ordre de s’affûter de la perionne

de Guatimozin : & fortit affTez loin hors

de fon logis
,
pour le recevoir : ce qu’il fit

avecbeaucoup de civilité & de reverences^

ces démonftrations extérieures tenant lieu

de paroles. Guatimozin répondit de la mê-

me maniéré, en produifant la reconnoif-

fance pour couvrir fon dépit.

Lorfqu’ils furent à la porte du logis,

toutf.
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toute la fuite de l’Empereur s’arrêta ; & ce
Prince entra le premieravec l’Imperatrice,
affedant de témoigner qu’il ne refufoit pas
d’entrer en prifon. Il s’affit audî-tôt avec fa
femme

; & un moment après il fe leva pour
fairealTeoir le Général , fe polTedant fi-bien
en ces commencemens

, que reconnoiflànc
les truchemens

, au polie qu’ils occupoient^
il commença la converfation

, en difant à
Cortez : «Qu’attendez-vous, Généreux »
Capitaine

,
pour m'ôter la vie avec ce »

poignard que vous avez au côté ? Des »
Prifonniers de ma forte ne fervent que »»

d’embarras aux Vainqueurs : fortez-en »
promptement

, & que j’aye le bonheur »
de mourir par vos mains

,
puifque je n’ai »

pas obtenucelui de mourir pour ma Pa- «
trie. »

En cet endroit toute fa confiance l’aban-
donna

, & les pleurs qui étouffbientfavoix,
& forçoient la réfiflance de fesyeux

, ex-
pliquèrent le refie, L’Imperatrice les laifTa
couler avec moins de réferve

, _& Cortez
fut obligé de faire violence à fa tendrelTe&
à la compalîion que ce trifle fpedacle lui
•caufok. Il laidà quelque tems à la douletr
de ces affligés

, & répondit enfin à l’Em-
pereur ; « Qu’il n’étoit pas fon prifon- »
nier

, & que fa Grandeur n’étoit om- »
Tome IL
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5® bée dans une pareille dil'grace
, indigne

33 d’Elle; mais qu’il étoit prisonnier d un

33 Prince fl puifiant
,

qu’il ne reconnbiHoit

point deSuperieur en ce monde,& fi bon,

33 queGuatim.ozinnepouvoic pasfeulemenc

33 elperer fa liberté de la Royale ciemence

33 de ce grand Prince
,
mais encore TEm-

33 pire de fes ancêtres
,
augmenté du glo-

33 rieux titre de Ion amitié
;
qu’en attendant

33 le tems qu’il falloit pour recevoir fes or-

33 dres fur çe fujer,îl feroit fervi & refpedé

33 parlesEfpagnoisjde maniéré qu’il netrou-

33 veroit pas de différence entre leur obéif-

33 fance ^ & celle de fes Sujets, >3 II voulut

palier de-là à quelques motifs de confola-

tion ,
fondés fur l’exemple des Souverains

tombés en de femblables difgraces;mais la

douleur de Guatimozin étoit encore trop

tendre ,
pour fouffrir des remedes

, & le

Général appréhenda de le mortifier fans le

îéfoudre
,
parce qu’pn n’a point encore

trouvé de confolation pour les Rois dépofi*

fédés, & qu’il étoit difficile de rencontrer

de la réfignation en un efprit qui manquoic
de la véritable connoiffance de Dieu.

Guatimozin étoit un ieune homme d’em
j|

viron vingt-quatre ans, & fi brave, qu’en
\

cet âge il avoir acquis par fes exploits& par
i

plufieurs viétoires^ tous le§ honneurs qui
’
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élevoient les Nobles au rang d’où on tiroir

les Empereurs. Sa caille étoit fort bien pro-
portionnée; haute fans foiblelle, &robufte
fans difformité. On voyoit fur fon tein une
blancheur fi éloignée de la couleur bazan-
née ^es Indiens

,
qu’il paroilîoit comme

étranger entre ceux de fa Nation. Ses traits
n’avoient rien de déiagréable, ils mar-
quoient neanmoins beaucoup de fierté; &
en effet 5 ce Prince avoit tant d’inclinaciou
à s’attuer l’effime & le refped

,
qu’il con-

fervoit toute fa Majefté au milieu de fon
affliétion. L’Imperatrice étoit du même
âge que fon mari. Elle attiroit les yeux par
la grâce & la vivacité de fes maniérés

; &
fon vifage

, moins délicat qu’il ne convient
à une Dame, avoit néanmoins à l’abord
quelque air de beauté qu’il ne foutenoit
pas

; mais le refpeél fauvoit ce qife l’agré-
inent n’avoit pû conferver. Elle étoit niece
du grand Montezuma , ou , félon quelques
Auteurs

, fa fille : & lorlque Cortez l’eut
appris, il lui renouvella les offres de fon
fervice , fe tenant encore plus étroitement
obligé à rendre à la perfonne de cette Prin-
ceffe la vénération qu’il confervoic à la mé-
moire de l’Empereur. Cependant il fe fen-
toit preffé de retourner à fon armée, afin
d’achever de foumettre cette partie de la,

Aaaij
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Ville que les ennemis tenoient encore ; ce

qui l’obligea à finir la converfation, en pre-

nant congé fort civilement de fes deux pri-

fonniers ,
qu’il mit encre les mains de San-

doval ,
avec une bonne garde.Avant que le

Général fût parti
,
on vint l’avertir que

Guatimozin le demandoit à deffein de lui

faire quelque priere en faveur de fes Sujets,

Ce Prince le conjura avec beaucoup d ar-

deur : « qu’il ne foufl'rît point qu’on les

» maltraitât ,
ni qu’on leur fi: aucune in-

33 jure
,
puifqu’ilfuffifoit pour les obliger à

3» fe rendre
,
qu’ils fçûiTent que leur Empe^

reur étoit pris, 11 ^voit le Jugement fi

libre, qu’il pénétra la raifon qui obligeqic

eprtez à fe retirer ; & ce foin , digne véri-

tablement d’une ame royale ,
trouva place

entre dçs déplaifirs fi touchans. Quoique

le Général lui eût promis toute forte de

bons traitemens en faveur de fes Sujets , il

fouhaita néanmoins qu’un de fes Miniftres

l’accompagnât ,
ordonnant par ce Minftre,

aux Soldats & au relie de fesValTaux ,
d’o-

béir au Capitaine des Efpagnols ,
puifqu’il

n’étoit pas julle qu’ils irritaffent un homme

qui tenoit leur Prince en fon pouvoir , ni

de refufer de fe conformer aux ordres de

leurs Dieux.
^

L’armée çtoit encore au même polie pq



du McMque, Livre V.
le Général l’avoic laiffée, fans qu’il fût ar^

rivé aucun mouvemenc conridérable
^
par-

ce que les ennemis
,
qui s’écoieni- redré^

avec tout réconnemenc où la nouvelle de
laprife de leur Empereur les avait jettés ^

fe trouvèrent alors fans vigueur pour fe dé-

fendre
,
&fans efprit pour dreflér des arci-

des d'une capitulation. Le Miniltre de

Guatimoziri entra dans leurs quartiers ; 6c.

à peine leur eut-il déclaré les ordres donf

il étoit porteur
,
qu'ils s y fournirent en pro-

teftant de leur obéiflance.

On arrêta par rinterpofitioit du même
Miniflre, qu’ils fordroient fans armes &
fans bagage J

ce qu’ils exécutèrent avec

tant d’empreffemenc
,
que leur forde n’oc-

cupa que fort peu de tems. Le nombre de

leurs gens de guerre 5' après tant de pertes ,

furprit lesEfpagnolsvLe Général eutgrand

foin qu’on ne leur fit aucun mauvais traite-

ment
;& fes ordres étoient fî refpeéEés^ que

l’on n’entendît pas même une feule pa-^

rôle injurieufe entre les Nations alliés qui

avoient tant d’horreur pour les Mexicains..

Après cela ,
l’armée entra en bataille ^

pour reconnoître de tous côtés cette partie

de la Ville j où on ne trouva que des objets

funefles d’une mifere horrible à la vue , &
qui infpiroient de trifles réflexions ; des ia-

Aaaiii
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valides & des malades qui n’avoient pu fui-

vre les autres
, & quelques bleffés qui de-

mandoient la more , aceufant la pitié de
Jeurs Vainqueurs. Mais rien ne parut fi ef-

froyable aux Efpagnols, que certaines

cours & maifons défertes, où ils avoienc

entafie les cadavres des hommes de confi-

dération qui étoient morts dans les com-
bats, à deffein de célébrer leurs funérailles

en un autre tems. 11 en fortoit une odeur fî

infupportable, qu'on craignoit même de
refpirer

, & véritablement il s’en falloir peu
que l’air n’en fût empedé

; ce qui fit hâter

la réfolution de la retraite. Le Général
ayant donc diftribué des quartiers dans la

Ville ^ àSandoval &àAlvarado ,
loin d’tm

lieu dont la contagion étoit fi dangereufe ,

Sc donné tous les ordres qui lui parurent

néceffaires
,
fe retira avec fes prifonniers à

Cuyoacan, menant avec foi les troupes

conduites par Chrifîophe d’Olid
,
pendant

qu’on nettoyoit la Ville de toutes ces hor '

reurs. 11 y retourna quelques jours après
^

afin de délibérer fur l’ordre & la forme que
l’on devoir donner à la nouvelle conquête,

pour l’établir & la maintenir fûrement ,

enfin , à ranger toutes les mefures , &
épuifer les réflexions qui rouloient déjà

dans l’imagination
, comme des fuites d’ui\

bonheur fi furprenanc^



âu> Mexlqm, Livre V. 55^9

La priTon de Guaciniozin > & lareddi-*

tion entière de Mexique ,
arrivèrent le trei-

ziéme jour du mois d’Aoûc de l’année mit

cinq cens vingt* un ,
jour & fête de Saine

Hipolite dont
,
pour révérer la mémoire ,,

cette Ville célébra la Fête fous le titre de'

Patron^ Le fiege dura 95 jours ;
5c

dans ces divers incidens heureux ou mal-

heureux ,
on doit également admirer le ju-

gement , la confiance & la valeur de Cor-

tez
,
le courage infatigable des Efpagnols

& encore l’union & l’obéiffance des Na-

tions alliées
,
accordant aux Mexicains la

gloire d’avoir poufîé la défenfe de leur Pa-

trie, & celle de leur Prince ,
jufques aux^

derniers eflforts de valeur & de patience.

Après la prife de Guatimozin , & la con-

quête de la Ville Capitale de ce grand Em-^

pire, les Princes tributaires furent les pre-

miers à venir rendre leurs homniages &
leurs foumiffians. Les Caciques voifms fui-

virent biemtôt cet exemple ; ce que les uns*

donnèrent à la réputation des Efpagnols ^

& les autres à ta terreur des armes qu’on

ïeur fit fentir . C’efl ainfi qu’on forma en peu

de tems cette vafte Monarchie qui a

rité le nom de Nouvelle Efpagne ;
le grand

Empereur Charles - Quint ne devant pas

moins à Fernand. Cortez ,
qu’un Couronne

Aaaiiij



jSo JTiJioire de la Conquête
digne de fon augufte front Admirable
conquête ! & Capitaine très-illuftre entre
ceux que des fieeles entiers ne produifenc
<ju avec peine, & dont on voicfî peu d’e—
atémples dans rHiftoire»

y IN.
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D^s chofes Us plus remarquables contenues

dans cet Ouvrage.

A
T>rîen Ilorent , Car-
dinal

5 s’interref?^

fortpourCortez, 343.
Il eft élu Pape 5 35:1.

Alonfe d'Avîla envoyé
par Cortez â l’IHe de
faintDomingue,

3 3^.
Alonfe de Grado va pour

Lieutenant de Sando-
Val à Vera-Cruz 5 6*

Alonfe de Mendof^ vient
député par Cortez en
Eipagne, 537,

Ambajfades, Des AmbaA
làdeurs de Mexique
viennent à Tlafcala,

André de Dmro s’embar-
que avecNarvaez, él0~

Avec lequel il rompt
mal-à-propos

, 3 3 3 . Il

parle en Cour^ enpré-
îence des Minières
députés par l’Empe-
reur , en faveur de
Velafquez

, 5 ^

'AtméesMomhxQ desSoi-

dats qui compdfoient
celle de Cortez 368»

Ajîrolcgues. Miferes or-

dinaires à ces fortes^

de Devins > 2'3.89t

B

Artlelemy de las Qa^
fas 5 Evêque de^

Chiapa, écrit mal-à—
propos contre les EP
pagnolsdes Indes, 6c

fans aucun fonde-:

ment, 15 3^
Earthslemi d^Olmedo pOF»-

te les dépêches de
Cortez àNarvaez, 73
Tâche de réconcilier

ces deux hommes, 77»
78. Maltraité enfuite

par Narvaez, 80 • If

revient enfin à Mexi-
que avec la réponfe
de fa commiiïion , 8^.

Renvoyé une fécondé
fois à Narvaez , pour
ixaiter une paix fo%



Tahh des

dé ^ 103. Exhorte &
anime les gens de

Cortez contre Nar-

vaez , ï ^ T . Veut per-

fuader à Montezuma,
mais en vain , de re-

cevoir le Baptême à

Tarticle de la mort >

I . AlTifte Magifcat-

zin à la mort , & iuî

fait recevoir le Bap-

tême ,
3i6é3i7«'

Bataille ftmejife gagnée

par Cortez dans la

Vallée d’Otumba

,

%6o, z6i»

Bernard DiaX. del Cafïillo

a écrit rHiftoire de la

Nouvelle Efpagne >

avecbeaucoup de paf^

lion , &fe plaint fort

de Fernand Cortez,

45. Et ne veut pas

avouer le faut mer-

veilleux que fit Alya-

rado d’un foffé tres-

îarge, 234. H veut

encore que Cortez ne

fe trouva point aux

batailles de Guaca-

chula&Yzucan, 314*

îl avance que Cortez

avoit mandié la fa-

veur de fes Gens , afin

qu’ils écrivifTent à

î’Empereur pour lui ^

choJeS

438. Il va à î’afTauÆ

d’un Fort fitué fur la

montagne de Suchi-

milco, 453. Et donne

du fecours à Cortez ,

combattant contre les

Indiens àQuatlavaca^
46'2.

Bofello y
Aflrologue ; fes

prédirions, 223. Il

meurt en fuyant de

Mexique, 23 s-,

Briganüns, Cortez en

fait conflruire deux,

afin que Montezuma
les voye, 7 »Eî enfuite

douzeautres pour par-

venir à la conquête de

Mexique, 322. Deux
de ces Bâtimens for*^

tent d’un combat fort

maltraités , 513. Ce-

lui deGafcias de Hol-

guin prend l’Empe-

reur Guatimozin
550»

C

C Acumaxin , Roi de

Tezeuco, confpire

contre lesErpagnols,

1 7 , 1 & . Difeours qu’il

faitauxConjurés, ip.

Il efl pris & conduit à

Mexique,
^

2^-^

C?pjl/^?/,Defçriptiond€r



Us plus nmarquahks.
’cetteVille, 444. 445. Mexicains, 40^. Se?

Grand carnage qui ar-

riva à la prife de cette

Place, 44d.

Qaptauies^ îl importe

beaucoup qu’ils foient

heureux, 387.

Charles V, Prince d’El^

pagne,empéchequ’on
ne vende comme En-

claves les Indiens

qu’on avoit pris dans

le combat, 302 ,11 re-

vient enEfpagne, &
fon retour appaife les

troubles , 3^3. Or-
donne une affemblée

de.queiques Minières

pour terminer les dif-

îèrends qui étotent

entre Cortez & Ve-
lafquez , 354* Et il

honore celui-là du

titre de Gouverneur

& Capitaine Général

de tous les pays qu’il

avoit conquis, 35p.
ïl reprend & blâme

Velafquez ScFrançois

de Garay , fur leur

procédé contre Cor-

tez, 3^1.363.
ChaiCO y montagne, La

Province de ce nom
demande du fecours

à Cortezu çontrei ks

Habitans contraélent

amitié avec ceux de
Tlafeala, 410.

Chate.iux ou tours de

bois, qu’on menoit ai-

fément fur des roues ,

condruits par Cortez>

lyi-

Chechimeci^l , Chef des

Tlafcalteques , ac-

compagne les Brigan-

tins de Cortez, 417»
Etant perfuadé de foîi

courage , il refufe

d’attendre le rede de
l’armée qui le fuivoit;

mais il fe rend enfin à

obferver les ordres de

Cortez , ihid. Il dif*

pute avec Sandovai le

commandement de
l’avant-garde, 4x1»

ClnvaL Les Efpagnols

furent un ‘ jour obli-

gés dans les Indes de

fe, fervir de la chair

d’uncheval mort poux
leur nourriture ^ 2, 5 3 »

Chrijlophe d’Glea donne
du fecours à Cortès

dans un danger pref-

fant, 4^8
Ckrîjîopbe d^Olid va avec

une armée au fecours

de Guacaçhula 5 30^»



Il fe défie du feeours^

que lui amené le

cique deGuaeocingOÿ

3 op.li fe rend au fiege

de Mexique par la

chauffée de Cuioa-

can, 488. rompt l’a-

quedue & les tuyaux

qui portent l’eau dou-~

ce à Mexique, 4j?o. &
gagne le dernier foffé

de la chauffée, 4PP«’

démence, vertu fort re-'

commandabie dans-

les Capitaines, 415.
Communautés deCafiille.

Elles fe trouvent

dans de grands mou-
vemens , attendu la

fortie de l’Empereur,

347, Inlblencê des

ïnutins dans cette oc-

eafîon, ibid, ]ut tout

s’appalfe àia nouvel-

le qu’on reçut que ce

Prince feroit bien-tôt

de retour, 348. 345?.

Confiance, Il eil: dange®-

reux d’en avoir trop à

la guerre , 103. In-

convéniens qui Pac-

eompagnent ordinai-

rement, Il 8.

Confeil de Minières af-

femblés par Charles-

^uint 5 pour

Taèle des chofisf

dre les différends qül

étoient entre Corter

& Velafquez, 45 3

^

Ce Confeil juge en

faveur de Cortez y

3 5 6.rDivers jugemens

fur les raifons qu’ap-

portoient l’un & l’au-

tre pour avoir jurtice y

357. 358.

Confpiratîon du Roi de'

Tezeuco contre les

Èfpagnols, 18. 19 *É

to. Autre confpira-

tion de Villafagna

contre Cortez & tous

fes Confeillers, 47

47 d*

Contrîhutions^- .
Voyez-

Urihms,

D

Anfies fur la corder

g J fort fréquentes

dans les Indes

,

Démon, Cet efprit ma-

linfait tous fes efiorts

pour mettre Monte-

zuma en colere con-

tre les Efpagnols, 4^.

Defeription particulière

de l’armée des Mexi-

cains près d’Otumba ,

De la Ville de
Capifflan, 444* Du
Bovyrg deQuatlavacay



ks pim nmarquahUs.
A 6 i. du Jardin enfin^ forcer, 31^, Sclmécrk
Sc du Palais du Calci-

que de Guailepeque ^

45jp*4^o.

Péfefpair. On doit tenir

jcette furie pour un
grand manque de
coeur , & une lâcheté

parfaite., i^ï,
J)iego va re.con-

îîoître laV ille de Me-
xique , & Parmée en-
nemie qui J étoit , &
courtgrand rifque de
fa. vie

^

15^. i^o.Cor»
tez ne dédaigne pas

dans une o.ccafion

dangereuie de faire ce

qu'Ordaz fit en fe re-

tirant du mauvais pas
de Mexique, 1^8^ U
efi envoyé enEfpagne
par ce Général qui lui

confie fes dépêches ,

337 -

Diego Velafqmn ^ Gou-
verneur de rifie de
Cuba , envoyé une ar-

mée pour détruire

Cortez , & en confie

laconduite à Narvaez,

55» 5 înfirudion
qu’il donne axarvaez,
Chefde cette armée ,

56.ÎI lui envoyé un
|;^iire^u pour k

que fi Cortez n’efi pas
mort, il le prenne, &
le lui envoyé^ avec
bonne elçorte, 311.
L’Empereur défap-
prouve les violences.

^ le procédé de Ve-
îafquez, fa mort,

3

Diego Velaftpux. le jeune
a un démêlé avecJeân
Velafquez de Leon
fur quelques parole#
lâchées contre Cor-
teç, 106. Il efi: fait

prifonnier de guerre à
Vera-Cruz, 13 1.

Digreffiof/s. Elles font
quelquefois permifes
aux Hifioriens

; ce
qu®on prouve par de^

.
exemp.les

, 3 44^
Difcours de Fernand

Cortez à les Soldats
pour les animer con-
treNarvaez,2 8^.i_9o.

'

Réponfe qu’il fit à
Montezuma

, qui le
prefibit de fe retirer

deMexique,
Dilcours à fes trou^
pes , les animant à en-
trer une fécondé fois
dans cette Ville,

3 74.
37CDircoursqu’ilfi£
^ux Vafiâux du nou»



Tabk des ckofes

TeauKoî deTezeuco ^

3-^3 • 3-^4* C^lui enfin

qn’il fit aux prifon-

îiiers à Chalco 5
pour

les porter à traiter la

paix entre lui 5c les

Mexicains , 412-. 413*

Difcûurs de Montezuma

aux principaux de Tes

Etats, pour les indui-

re à reconnoitre le

Roi d’Efpagne pour

leur Souverain V 3^.

^ feq. A fes VafTaux,

pour les empecher de

faire la guerre aux

Efpagnols, 185.1186.

Dijeours dû Roi de Te-

zeuèo à ceux qui

avoient confpiré con-

treMontezuma , 19 •

10 .

Difeours de Magifeatzin

à quelques Conjurés

qu’il avoit foulève s

contre Cortez, 184.

J)i^cmirs d’un Vieillard

de Tezeuco touchant

la tyrannie de Cacu-

mazin, 3P4‘ 3^5*

Dijfimulaticn, Élle efl un

un vice très-honteux.

M-hûches drelTéesà

Cortez dans Iztac-

palapa , 400. 401»

Elles font non-feule-

ment utiles , mais

julîes, quand on les

employé pour une

jufie défenfe , 4^ ^ •

JEfîvcyés d£ Corte'L en Ef-

pagne, 337. Leur ar-

rivée a S eville, 3

ïls fe retirent à Me-

dellin, ennuyé des

longueurs de la Cour,

346. L’Empereur re-

met leur affaire entre

les mains du Cardinal

Adrien, 374-ILrefu-

fent d’avoir pourJuge

l’Evéque deBurgos,

3 5 O . O n compofe ex-

près une affemblee de

Mi-ni-flres pour les en-

tendre , 3 5 3* 3 H» Et

ils font enfindépéches

favorablement , ^61 m

361.

Erudition^ Il eR fort aif*

feile d’accorder la va-

riété avec l’érudition,

quand on fe mêle d’e-

crire i’Hifloire , 14^»
quand elle fe rencom

tre dans la perfonne

des Rols ,
41*

Ef^ftgnols. Ils aiment &
refpeélent tout en-

fembie MoJitez.upa

,



hs plus remarquants.
^pourquoi , i. Deux de leur Empereur, <?;
SoldatsErpagnols tra-

V’eüis en Indiens , en-
trent dans le quartier

de Narvaez-, & en ap-

portent des nouvelles
â Cortez , igo. Qiiel*

ques Efpagnols allant

à Mexique avec Tar-

mée de Cortez , &
marchant par des rou^
tes égarées 5 fouffrent

beaucoup de faim &
de foif, ,446. Valeur
des Efpagnols dans la

retraite qu’ils firent

de Mexique , Ils

mangent dans la né-
cefiité la chair d’un
cheval mort 2<îi3.

Ceux d’entr’eux qui,
ayant abandonnéNar-
vaez 5 avoient fuivi

Cortez
5 fe retirent à

Cuba, 332,
étendard. Defcription

de l’Etendard Royal
des Mexicains, 2,57»

Corte?: gagne cet
Etendard dans une
fameule bataille, i fo,

7^61^

F

FErmnd Cortet pafie

dansl’efpritdesMe-

piiealns pouî Iç fayor|

îl s’informe des limi-

tes & de rétendue de
l’Empire Mexicain ,

10, Il fe rend garant à
ces Peuples , d’une
pluie miraculeufe,! 3

.

Le Roi de Tezeuco
confpire contre Cor-
tez & fon armée , 1 7,
Montezuma veut fe

débarralTer deCortez
Sc ce par un artifice

que cet Efpagnol ne
connoilToit pas

, 31,
^ feq. Et ce Général
cherche à différer fon
départ , fous prétexte
de faire confiruire des
vaifieaux , 46. 47. Il

apprend des nouvel-?*

les de l’armée que
Diego Velafquez en-
voyoit contre lui, ^3,
54. Et envoyé lePere
Barthelemi d’Olme-
do, avec des lettres
pour Narvaez, 73. Ir
prend la ré folution d'

fe mettre en campaf
gne, pour s’oppofe*
aux defieins de Nar*^
vaez, Sy.^feq.Anl
dré de Duero vienT
vifiter Cortez de la
part dê Naryae;^

^ ^



Trahie des

l’avertît d’une embuf-

cade qu’on lui drelîè ,

lop. Sur quoi il décla-

re la guerre à ce Com-
înandant, ihidAl pré-

tend attaquer Narvaez

dans fôn quartier, 1 1 5

.

116. Il Ty bat, & le

prend prifonnier, iio*

i^T. Et les gens de

celui-ci s’enrollent

avec Cortez, H
apprend que ceux de

Mexique fe font révol-

tés contre lui, 138*

15p. riva dans cette

Ville , & y entre fans

îéiiHance , î 45*.

îl fait une fortie âir

ces mutins qui l’atta-

quoient , 166, 167. Et

une autre enfuite,i7î.*

175, Il eü blelTe a une

main, 175» îl teqoit

un grand chagrin d’ap-

prendre que ^Monte^

zumà avoit été blefîe ,

voulant appaifer ces

feditieux, 187* i88.Il

envoyé le corps de cet

Empereurmort dansla

Ville, iP3*

d’un Temple que fes

ennemis avoient occu-

pé, 204. 11 s’engage

^rop mnt le

chofes

combat , top. U prend

laréfolution de fe re-

tirer de Mexique pen-

dant la nuit, 2 2,1. Il

permet à fes Soldats

d’emporter tout ce
|

qu’il leur plairoit de )

l’oT&de l’argent qu’ils ;

avoient ramalTé ^ zz 6* .

Il perd beaucoup de 1

fes Soldats dans cette

retraite ,232.5e failit

en fe retirant d’un

Temple, & s’y met à

l’abri de fes ennemis

,

242. 245. U combat

contre une armée très-

nombreufe dans la

Vallée d’Otumba,2
^
6

X 57. Prend l’Etendard

Royal, & remporte la

viéloire, 2^0. Il entre^

àTlafcala comme en

triomphe, 270. 27 lo

Il fe trouve en grand

danger â caufe de la

bleffure qu’il avoit re-

çue , 273.274. Il aps.

paife la mutinerie des

Soldats de Narvaez ,

.qui s’oppofoient à fes

delfeins, 28p. 2po. Il

défait les Mexicains à

Tepe?ça, 2p$. zp6»Et

enfuite à Guacachula,

3 1 1 * }
I i > Il fe réfout à



tes plus rtmarquaMes.

ïaîre de nouveaux bri^ cultés qu’ils rencontre

gantms
,
pour retour-

ner a Mexique 5
3i3.-

Il prend le deuil en en-

trant à Tlafcala, at-

tendu la mort de Ma-
gifeatzin, 314. Il en-

voyé d’autres députée*

enElpagnej 325. C©'

que firent en cette

Cour tant ceux-ci que
les premiers qu’il y a-

voit envoyés, 355.
peq. N'ombre des Sol-

dats qui acGompa-
gnoient Cortez à la-

conquête deMexique,

3:68. 3:6^. Il s’en va;

droit à GetteVile,374r
Et fe rend maître en
pafTantde celle de Te-
zeuGO

, 3:8 6.- 387. Il of>

fre la paix à i’Empe-,

reur de Mexique^ 4 12, ^

¥a reconnoitre lui-

même le- pays qui eH:

autour du lac & de la

Ville deMexique^4^ 5

Bonne bataille aux.

Mexicains près d‘ïal-

©otlan, 4x5. Il- pafTe

avec fon armée àTa-
euba, 4r9 & 43 o.Dan--

ger qu’il courut fur

une chaufTée près de
cette Ville,43 4, Didi^

pour entrer à Suchi-
milco , 44^. ^ feqmr

Autre difficulté fur le^

même fujet qu’il fur--

monte pourtant ,465'.

Il fe rend le maître de?

cetteVille, &fevoit:

expofé à un grandi

danger, 46^. £5“ feq^^

Antoine deViliafagnai

Gonfpire contre la vief;

de Cortez, 47 î ^
Et il eft puni,

Cortez fait tuerXico-'

fencai qui avoit envie?

de déferter ,-.483. Hfé--

pare fon armée en trois?

corps, 487, Il entre?

dans le iacdeMexique?

avec fes brigantins 5^

4^ I , Il met en defor-

dre les canots des ‘Me-*-

xieains, 4^4,, Il en-

voyé du fecours'

Chridophe d’Olid 3»

4^ 8 .Et pafTe lui-mêM^

à IztaGpalapa pour fe--

courirGonzale deSan-

doval, 503 & 5 04. II

fait pafîèr Sandoval

Tedeaquilla^, 5^;5 »

pare les brigantins eiB

trois efeadresy .less

pode en trois différent-"

tes attaquesr 3 o7^5pS%*
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FrelTe une embufca- fence,

de aux pirogues des

Mexicains^ 5 1 2 • 5 1 3 •

Il faitde nouveau pro-

pofer lapaixàGuatl-
mozin^ 515 . Il fuC-

pend pour un jour les

attaques de la place y

& pourquoi 5 524,
Moyen dont il le fér-

vit pour remettre fes

Alliés dans leur de-

voir, & leur ôter tou-

te forte d’appréhen-

lion ,5:2^. f3o. Il for-

me le deffein d’entrer

dans Mexique par

trois endroits diffé-

rens,& l’execute, f3 3

féq* Sesgens fe ren-

dent les maîtres de la

Place de Tlateluco &
s’ypollent, 5 3 7. Il fait

«encore un effort pour'

arriver à la paix 5*^40.

Donne le commande-
ment de tous les bri-

gantins à Sandbval

,

pour avoir foin du

lac , ^44. Il fe trompe

croyant queGuatimo-

zxn foubaite la paix,

547. La maniéré dont

îl reçut Guatiniozin,

quand il fut pris , 8c

âu’il viat en fa pxéq

tre dansMexique,5: ^ y'

8c fe retire avec fes

prifonniers à Cuyoa-
can, 558.

Fontaines d’eau douce
qui couloient dans la

Ville de Mexique»
Criflophe d’Olid 8C:

Pierre d’Alvarado en
rompent les canaux y.

48^. Autre Fontaine
ou lesEfpagnols fe ra-

fraîchirent en entrant

dans la Province de
Tlafcala, 266»

Fortune, Gomment ell-

ce que iesAnciensen-

tendoientee nom For-

mne y 17. Comment
on doit l’entendre

préfent
, 3,88.

François Af^aret Chico

eil envoyé par Cortez:

à rifle de Saint Do-
minguey 339 *

Fra’riçois Verdugo ne*

trempe point dans la

eonfpirationqu’avoit-

traméVillafagna con-,

treCortez, 478»
François de Garay, Ses

troupes l’abandon-

nent, & fe rangent
fous les enfeignes de



Us plus remarquables»

t^Empereur n’aprou- lui-méme à Cortez;^

Ve pas Ton procédé 5 5 i-

lui défend de rien at- GmUcde de Sandoval

tenter fur ia nouvelle

Efpagncy
François de Lugo reçoit

ordre deCortez de fai-

re mettre à terre les-

vailTeaux deNarvaez y

& l’exécute^T 5 7 . liva

mener du fecours à

ceux de laProvince de

Chalco & d’Otumba y

407. Et bat les Mexi-
cains qui avoient def-

fein dé maltraiter ces

deux Provinces, 405»»

François de Montexû- efl

mal reçu à la Coût;
mais il eH enfin écou-

té favorablement de

l^Empereur, 54 1.342'^'

G

G Arcias dUitdgnm

donne la chafTe à'

quelquesPiroguesqui

foyoient de Mexiquey

H9 ^ Ptend pri-

fonnier PEmpereur
Guaîimozih fur fa pi-

Togyxey^ihidAVtie veut

pas remettre cet illuf-

tre prifonnier entre

les mains de Sando-

val qui le foubaitoit

Siifî î ^ COildp^t

fait Gouverneur de la

Ville deVera-Cruz,
é. Il fe faifit des En--

voyés de Narvaez ,, &
les fait traduire à Me-
xique ,“^(56 «Xaiire Ve-
ra-Cruz , & va avec fa-

troupe, & quelques;^

Soldats de Narvaez y

joindre Cortez', ç.9 «r

roo. Iî‘ mette du fe-

cours a ceux de laPfo-

vittce de Chalco, 407*^

ILcptttribue de fon cô-

té à faire une bonne'

paix entre ceux de'

cette Province & les?

Tlafcalteques, 4X1 . Il

va efeorter les brigan-

tins qü'ôn amenoit des

Tlafcala, 41 ^Venge-
en paffant à Ziilepe--

que la mort de quel-

ques Efpagnoîs qu’of3:5

avoit tués dans cette*

Ville 5 4 T 8’. 4 19 •

tez lui.donne le Gou—
vernementde'Tezeu-'

CO le charge dé fàiV-

reavancer la condruc^ •

lion des brigantins>,

413 ...Va une fécondé;"

Ë)is fecourif ia Fro^-

jB.b.bi|



lahlc des cJioféS'

vînee de Chalco,44o» ge fort comïiTGd&f
441. Se fàiiît de la- ment Tarmée de Cor-^-

Place de Guaftepe-
que 5 441 • Il revient à'

iTezeuco pour y avoir

ibin de ce qui appar-

tient à la guerre? 447?
îl fe rend au lîege de
Mexique pariztacpa-

lapa ? 4 8p. Il fe trouve
afîiegé lui-méme dans
un pode que les Me-
xicains avoient aban^
donné? 704. Il reçoit

ordre de Cortez d’ad-

fieger avec tous les=

brigantins le port de
M€xique?544.n com-
bat contre tous les ca-

nots des Mexicains
qui vouloient fauver

ta perfonne de leur

Empereur , 5" 48. Et
donne la commiffion
à Gardas d’Holguirr,

de donner la chalfe à

quelquesPirogues qui;

portoient Guatima-
zin ? 54P ^

^uacachda. Cette. Pro-

vince demande du fe-

cours à Cortez contre
les Mexicains, 30^.

Çmftepeqae. Sandoval le

faifît de cette Ville s

Mii^Son Cacique lo-

tez , 443 , Deferiptiort^

du Jardin duCacique?
ihida-

Gucttîmox.în. Les Mexi-
cains rélifent Empe-
reur, 301. 303, Son^

application aux cho-
fes qui concernent la^

guerre
, 304. Il fait

fon pofïible pour ôter

aux Efpagnols la

communication de
Tlafcala & de Vera^-,

Cruz, 43p».Ilfait ac-
croire enfuite que
Cortez ed mort , & à
quelle fin, 517, Et
donne à entendre au>t

Peuplesque lesDieux-

lui avoient annoncé
que la guerre dniroit

dans huit Jours ,, ^ 1

8

Il fe retire au quartier

le plus fort & le plus-

éloigné des ennemis 9.

dans le tems qu’il efi

adiegé dans Mexique,

5 35. Il prend enfuite

la réfolution de fe

battre, pour avoir le

tems de fe fauver,^ 3 é
Il fe rend prifonnier â
Gardas d’Holguin, St

pn rappQXtc ies para^^*



Uf pîm remarquasses:
îe? qu’il lui dit en fe aux ErpagnoTs beau*-
remettant entre Tes coup de cruautés dans^
mains

, 550. La mar la conquête de ce-

niere dbnt il fe corn- pays, 132.
porta, étant arrivé en Hypolite, La Ville de‘

préfenee de Cortez , Mexique fut prife l&
553 '.Son portrait & jour de la Féte de ce
celui dé rimpératrice Saint, S 59 o^

fa femme, 554. 55^. I
^iMcocingp, Cette Pro- Jacques, Quelques

vince envoyé une ar-

mée au fecours des

Efpagnols, 307. 308..

^uérifon prefque mira-
Êuléufe de toutes for-

tes de plaies, operée
par un iimple Soldat

Efpagnol, 514..

€^uerre.. Le fuceès dé la

guerre dépend de
Dieu, Si c’eft parla
qu’ii châtie quelque^
fois, ou qu’il punit les

Princes, rdiv
H

. Uemmynx^VLYezw
Roide Tezeuco

,

reçoit folemnelle-
mentle Baptême , &
prend le nom d’Her-
nan , jpS. Cortez le

îkiffe dansTezeuco ,

pour avoir foin de ce

qui concerne le civil,

399-
Mfjkrknsy Us attribuent

(J Auteurs ont écrit

que ce Saint avoit

combattu pour les Ef
pagnols à la bataille'

d’Otumba, i 6 zo-

Jardins, Defcription de*

celui du Cacique de^

GuaRepeque , 455>,i

Idoles, II n’eR pas vrais-

emblable qu’on ab-

battit celles de Mexi^
que dans le tems que*

le rapporte Dlaz , 1 1 ^

izv
Jeaft Catalan guérit

prefque miraculeufe-

ment toutes les plaiet;

524^
Jëan DommgueX, y Soldât

fort adroit àdrelTeries^

chevaux, meurt dans
un combat pour ceux:

dë Chalco 8c de Thar
manalco , 44 rv

Jean J'njle eft malîacré àï

Zulepequepar les 1%



Tahh des ckofes

^lens, 4t8. xi'que,

Jsm de, Mercado ]ecin Volitntè rapporte le“

tue en duel un Indien drapeau- que lesMexi-'

qui avoit o-fédéfier le gains lui avoient en-

plus brave des Efpa- levé dans un combat ^

gnois 5 541.543 .
^ ^

435 *

Jean Partillo meurt dans Indiens. Ils n’etoient pas

une embufeade que li faciles a- dompter

les Indiens avoient qu’on pourroit fe l’i-

dreflee fur le lac de

Mexique,- 5 t 2'«

JeanKodrigueX. deToî'fecay

Evêque de Burgos.

Les informations fai-

tes par cet Evêque

centre Cortez., font

fort préjudiciables h

celui' ci y 342'. 3.^43 •

De forte que les En-

voyés furent obligés ai

le reeuferpour Juge

dans cette affaire ^

351.

an de Salamanque met
entre les mains decor-

tez i’Etendarcb Royal

de Mexique, 260*

Jean Velafquet, de Leon.

Cortez l’envoye vers

Narvaez pour traiter

d-accommodement ,

103.Il tire l’épée con-

tre Diego VelaTquez

le jeune-, & pourquoi,

104. Il meurt dans la

retraite que fait Cor-

magmer ,, 405 »

Lctiupalapa. Cortez s’en,

faiiit par force , y99 »

400. Il eü obligé do
s’en retirer, à caufe

d’une inondationquo

les Habitans avoient

procurée, 401

Kttcan.-Le Cacique do
cette Ville reçoit lo

Baptême, 32^»^

L
. LaurehîMagifeaU^

tdn fe fait baptifer
'

& appeller Laurent y.

32.7a

Lavas VafqueX. d^Aiîlon

Juge de l’Audience

Royale , envoyé àVe^
lafquez-, pour l’obli-

ger a défarmer, 58. Il'

s’embarque far la flot-

te du même Velair

quez., & à quel def"

fein, 5^. Ileflarrêté^

honteufement par

Narvaez , & traduit à-



MM AgifcaîTiin loge

CortezO 2-71*' Sa
maladie , fou Baptê-

me & fa mort^ 3,1

Son fils prend après la

mort de fon perç le

Gouvernement du

principal quartier de

fon pays,
MarchandiJtsSjtm prix

-devient exceffif dans

les Indes , 3:66*

tâche, de per-

fuaderMontezumade
fe faireChrétien, 15» i,

Martin QorteX. retourne

à la Cour d’Eïpagne

avec les quatre Em
voyés de la Nouvelle

Efpagne, 3 4^. L’Em-
pereur l’honore de
beaucoup de marques

de fa bienveiilanee ;

16
Bîarîin LopeX facilite la

conûrudion des bri-

.

gantins, de Cortez r
3'2 3.

Mécontentement Ceux:

qui avoient abandon-

né Narvaez ne font

pas plus Gontens.de

Cortez, i88. Autre
mécontentement de

luelquçsSgldatf >

hs plus nfnarquahüs.
les porte jufqu’à conf^

pirer contre la vie de
ce Général, 47^®'

Medecincc^ Ufage qu’erf

faifoient les Mexl-r

cains, 2'74«^

Mex.a ^5 Montm fe ba-

zardent fur leVolcan,
pour en tirer du foufr

fre pour faire de la-

poudre dont l’armée

manquoit,
Mexicains^ Ils s’imagi-

nent que CortezefI le

i&vori deMontezuma,.

6 * ris fe plaignent de^

ce que leur Prince fe

rend VafTal du Roî.

d’Efpagne , 4^. Ils

prennent les armes
contre les Efpagnols

150. Ils attaquenrleur

quartier, & y mettent

le feu,i 66 » Ils revien-

nent à l’attaque 5 1 dy»

Iis maltraitent Mon-
tezuma, & le bleffent,

1S7 ^feii» Ils font les

funérailles de cePrin—
Ge,i;9 3.i5>4«llsélilent

Quatlavaca pour leur
Empereur , loi. Et
quelque tems après,

Guatimozin, roi. Ils

fe retranchent dans

gn Temple y de



Taik â
fènJent. S03. Deux
Mexicains tentent de

précipiter Cortez, du

haut de ceTemple 5 Sc

de fe Jetter avec lui en

has^ zo 6 ^ 207.- L’ar-

mée de ces peuples

malTaere par mégarde

les deux fils de Mon-
tezuma, 2 3p. Elle fe '

divile en plufieurs

corps pour occuper

plus facilement la

vallée d'Otumba ,

253.. Et ell mife en

déroute- par les Efpa:-

gnols y 25^ 2 ^o*La

maniéré dont ils dé-

fendent les chauiTées

du Lac de Mexique

,

50^ ^ 510.11s met-

tent en ufage divers

fîratagémes pour dé-

fendre leurVille, 50^.

Ils facrlfient les Efpa-

gnols qu’ils prennènt

en vie ,526. Leur ef-

fort pour cacher la

nécefiité ou ils étoient

f
endant le fîege de

lexique, 5 41 .
Quel-

ques-uns d’entr’eux

invitent les Erpagnols

à un combat particu-

lier, 542 . Leur dou-

leur quand ils appris;

C^ùféS

rent que leur

rcur avoit été fait pri-

fonnier, 547. Ils îbr^

tent enfin de Mexi-

que fans armes & fans

bagage ,
ihid»

MexiqMe.MiCere qu’on

fouffroit dans cette'

Place 5
lorfiqu’elie futr

prife, 557 * 558 -
-

MonteX.ufnu* Cortez- lui

donne permifTion de

fortir de la prifon .

pour vifiter Tes Tem—
ples,-2 .Ilfait faire une'

Carte de tous Tes E- .

tats, 10, II &it faifir

par artifice le Ptoi (iè

Tezeuco,27 28. Il té-

pond avec adrefTe à
rAmbafTadeurdeCor-

tez, 32 . Il propofe à fa-

Nobiefie de fe rendre”

Vafiaux du Roi d’EP
pagne, 37 -S Ei-

ehelTes quifürent don-

nées au Roi d’itlpa-'

gne, en vertu de cette'

reconnoilTance, 43
. 44 , Ce Prince preffe

Cortez de lortir de les

Etats, -^7 ^ 45. Eê
l’entretient de la diP-

' corde qui regnoit en—
'

tre lui ^Narvaez,

IL garde reügiewfe

SBenç:



Sïient la parole qu’il
âvoit donnée à Cor-
dez, meme dans le
tcms que celui-ci eft

âblènt, 147. Il tâche
«i’appaifer Tes Sujets
armés contre les EP
pagnols, 185. Il eÆ
hleiîe a la tête par ces
mutins, 1 87. Et meurt
obûmé dans fa fuper-
Hition 5 I . Son por*^
îrait, 1^8 feç. Ses
enfans

, & leurs deA
cendâns

, zoo,^.

N
Meschaine-

J. T reconnoxt le Roi:
d’EIpagne pour fon
Souverain, 55^.,

O

O Tomies
, Peuples

barbares qui bor-*

noient l’Empire Me-
xicain du Nord , fer-
vent Cortez. dans fon
armecy 53o*>

€Ütumha, îniigne bataille

donnée danslaVallée
de ce nom , 25^, z 6o^-
XaProvince demande
du fecours à Corter
mntxQ les Mexicains^

46^*.

tes plus nmarquabàs'.^

Ty Amphile de NarvaeZ
JL va pourChefde l’ar-
mée deûlnée contre:
Cortez

, 57, Il arrive*
a Vera-Cruz

, & veut:
traiter avec Sandovaî
afin qu’il lui remett^
cette Place, 63;, l|
palfe à Zempoala

, &:
pille les efièts de Cor-
fez danslamaifon diï
Cacique

, 75: eÿ 7^^^
Maniéré dont il reçutr
leP.Barthelemi d Ol-
medo

, 77, Il fait en-
lever Luc Valquez;
d’Aillon, St le fair
conduireà Cuba, 8r.-
il n eû pas poffibles
que ce Commandant
ait eu correlpondancer
avec Montezuma, 83W
Ses gep indinenr
forta faire une bonne
paixnvecCortez,

Il prépare une?
embufcade â Cartez ^
dont Gelui-ci efi aver-*
ti j 10^^ îl'le met er®
campagne , à if Æ
obligé de rentrer dansî
fon quartier y a cxaf^
du mauvai tems^ i F4V-

f
^fégHgence danss

idn^umier , 12,3^ ^



TahU des chojes

de Tlateleuco 5 f ^ 7»-

114. Il court au com-
bat, & y perd un œil

,

ji 6 . Parole qu’ii dit à

Cortez dans fa prifon,

il 30. Il eft envoyé pri-

ibnjiîier à Vera-Cruz

,

Tajjïons humaines. Elles

croilTent dans les

hommes ù. mefure

que leur pouvoir aug-

mente!
"^gintures- que fireîit les

Mexicains de l’atta^

queque donnèrent les

Efpagnols à un de

leurs Temples, in*
'j^euple. Le peuple n’ell

ordinairement qu’un

monidre à pluîieurs

têtes î lé j.

Pierre d^Alvarado, Cor-

tez le laiffe àMexique

pour fon Lieutenant,

^2. Il attaque les Me-
xicains le jour qu’ils

célebroientune fête ,

Sc Cortez l’en blâme

,

;î 5 8 .11 reçoitordre de

Cortez d’attaquerMe-

xique par la chauffé

è

de Tacuba, 488. Ce
qu’il fit étant fur h
chauffée de cette Ca-

pitale, 5:08. Il arrive

premier à la Place

Pierre deBarba comman-
de un vaiffeau chargé

de munitions de guer--

re & de bouche que

Velafquez envoyé à

Narvaez, 31p. H
pris avec fon vaiffeau

par Pierre Cavalleroy

& mis entre les mains

de Cortez, 310. Il

court grand rifque fur

la montagne deSuchi-

milco, 386. Il meurt

dans une embufcade

que les Mexicains

avoient dreffée avec

leurs pirogues , 513»'

Pierre Cavallero , Capi-

taine de la cote de St*

Jean d’Ulua, prend

prifonnier Pierre de^

Barba, 5 ^^*

aprèsfe faifîrdeRodri-

gueMoteïon,
Pierre S'ancheX. Farfam

creve un œil a Nar-

vaez d’un coup de Pi-

que ,

Pirogues. Embufcade

dreffée auxËfpagnols

avec ces fortes de bat-

teaux, 398. Les Me-
xicains en mettent-

plufîeurs fur leur Lae

pour feiïii



V.

üs plus nmarquahüs»
it de leur Empereur >

Foudre* Cortez en fît

faire avec du foufS-e
tiré du Volcan de Po-
pocatepequey 513.

'prêtres. Ceux des Idoles
ne veulent pointque
les Indiens vivent en
paix avec les Elpa-
gnois,.

Q
^’^Uaîlavaea y Bourg-

très-peuplé dans la

Nouvelle Elpagne :

fa defcription
, 4^1,.

le Cacique & les

principaux Habitans

de ce lieu fe rendent

,

4^3.
^imîcwam éln Empe-

reur duMexique^xoi •

Samprt, ifid^

S

S
Alvatierra^ Capitai-
ne fous Narvaez

, Sc
grand ennemi deCor^
tez5i02.Il eflprifon^
nier àVera-Cruz, î 3 1*;

StgUYCt de^ Ifi FronterUv
Fondation de cett&
Ville dans la Provin-^
cedeTepeaca^

Soldas. Doivent obéir
aux ordres de leurs^

Commandans làns^

raifonner. Leur rai-r

fonnement jettequel-

quefois une armée;
dans de grands incon-
veniens,42r.Les nou-
veaux croyent ordf
nairement avoir de 1

valeur y S£ cela fans
aucun fondement î»

424 .Ceux qui n ev©nr

E

Gdrîgue Rûtngvl de-

meure àVera-Cruz
commeLieutenant de
SandovaU^ i4r.

Les Rois doivent
garder inviolabie-

ment leur parole à

leufô VaffauX s, j

pas volontiers à te
guerre’5 fonterrdinai-

rement inutiles dans^
les armées 5. 3^3â,»>

Ceux qui com^
mandent dans les ar-
mées doivent tirer de“
bonnes leçonsv des^
mauvaisfucGès5-

5 ^3.0»

Suprieurs. Ils doivent::

cPordinaire

pCCîl



Tahk des dojh
fur lés traces de leurs xicains, 387.1a

PrédécelTeurs j 16 8* blelTe de cette Ville

fe foumet a ce Gene-

T

r'Acuha. Rélîftance

que lesHabitans de

ce Pays firent aux Ef^

pagnols r 430. 43

L’entrée quefit Alva-

rada par la ehaulTee

de cette Ville > 4^7*
488.

Tepecica. Cette Province

Gonfpire contre celle

deTlafcala^zyS. Elle

réfifie à Cortez. qui

vouloît attacher les

Habitans à Ton fervî-

ee> Elle efi ré-

. duite à robéilfance

deceGénéraU ^
feq^ Et on y bâtit la

Vilie nommée Segum
de la Frontem 3 ^99 *

‘Jex.eticù, Cortez. la chQÎ-

fit pour faire une Pla-

ce d’armes, 377* Son

Roi Gonfpke contre

lesE(pagnols,38i. Il

dépêche enfuite une

ambalTade à Cortez

,

à delFein de le trom-

per, 382. Il échappe à

Cortez ; & Te va join-

dre à l’armée des Me-

ral, 388.Le eoufîndii;

Roi fugitif porte la

parole pour eux, 3

^ feq. Et Cortez lui

donne l’invelliture de

ce Royaume, 3P 3^ Ce
jeune Prince reçoit le

Baptême, & lert beau-

coup à Cortez pour

entrer dans Mexique^

398. ^99 *

Flafcaîa. Les Mexicains

envoyent des Ambaf-
fadeurs à cette Répu-
blique, 21 d Et

le Sénat leur répond,

en faveur de Cortez >

283. 284. Plulieurs

eonverfions fe font

dans cetteVille, 32ô

Tlafcalteqms . Secoure

qu’ils donnèrent à

Cortez au fîege deMe-
xique , 216. 217. Ces
Peuples s’efiimoient

heureux de mourir à

la guerre, 272, Leur

eonfiernation, quand

ils aprirent le danger

que couroitCortez, a

caufe de fa blelfure>

274. Le remede qu’iis



ks pim remarqualleSo
apportent à ce mal
& Ja maniéré dont ils

ïh fervoient pour le
guérir, 275'. Leur fi-

delité remarquable;
2-84, Ils fe réconci-
lient avec ceux de
Chako, 410,

trompette facree, Ufage
& defcription de cet
infirument^ 520^

V

Aleur*^^ Elle a celav

dé propre
, qu’elle

le fait admirer par
ceux-mêmes qu’on a.

vaincus, ijj.

T ribunai
de cette Ville écrit â
l’Empereur en faveur
de Cortez, 5.38.

Wolcan^ de Popocatepec.
Gortez en fait tirer du
fb^uffre pour faire de
la poudre,, ^23^

X

^^ÇT^Icotemai îe 'vieux

vifite Cortez à
GuaJipar, 2^7. Loge
chez loi Pierre d’AL
varado, 271. Il con^
danane ouvertenasiit:

le procédé de fou fils

285' , 28^, Il le fait
baptifer, 327.

^icotencal le jeune^ Son
air farouche & trop
fier, 2^8. Il fait une
conjuration contre
lesEfpagnok, 283*
284. Il ell condamne
par le Sénat, à caufe
de cette eonlpirationy
28^, Il le réconcilie
aveeCortezqui inter-
cedepour hxi^ibid* IL
fert Correz dans lai

guer/e de Tepeaca
30î,II va enfuite am
fiege de Mexique

, Sc
fait pafier fes Soldats>
en revue, ^69 370. II
fait deferter plufieurg:

de fes Soldats de l’ar-

mée de Cortez, &1@
retire, 482. Cortez le
fait tuer, 48 j. & il
ukfl pas vraifembla-^
ble qu’ilait été pendm^
à la vue des TZafcak
îeques, 484,^;



- 076-47

TaUi dis chofes ks plus remarquaBtes:.
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FZitcttn. Fernand'

Cortez prend cette

Ville fur les Mexi-

cains, 3 Ht
Z

ZtdeŸequeXjitVi où quel-

quesEfpagnols furent

mafîacrés. On trouve

dans ce lieu leurs tê-

tes fechêes au feu & à

iafuiîïécj-

Z Empoala. Méfiance'

entre ceux dêZen>
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